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(i) Ce Recneil, composé de huit sections, aazquelles on peut sa- 
bonuer séparément , fait saite au Bulletin général et universel des an- 
nonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année de ce 
journal. Le prix de cette première année (i823) est de 4o fr. pour la nu- 
méros, composés de lo feuilles d'impression chacun. 
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ARTS CHIUilQUES. 

i. Outremer artificiel; par M. Gmeuit, prof, à Tàbingen. 
(Hesperus; mars i8a8, n® 76, p. Soi.) 
On prend de la silice et de lalumine hydratées, obtenues par 
les moyens ordinaires et bien lavées à Teau bouillante : on dé- 
termine par la dessication le poids réel d'oxide qu'elles contien- 
nent. La silice employée' par l'auteur en renfermait 56 parties 
sur 100, et l'alumine seulement 3, a4* Alors on fait dissoudre» 
dans une solution chaude et aqueuse de soude caustique » 
autant de silice hydratée qu'il peut s'en dissoudre, et on évalue 
la quantité dissoute. Sur 7a parties de silice supposée anhydre 
on ajoute 70 parties d'alumine supposée au même état. On fait 
évaporer le tuut en remuant toujours, jusqu'à ce qu'on obtienne 
une poudre humide. 

D'autre part on met dans un creuset de terre exactement 
fermé par son couvercle un mélange de deux parties de soufre 
et d'une partie de carbonate de soude bien sec et privé de son 
eau de cristallisation : on chauffe graduellement jusqu'à ce que 
la masse soit en fusion tranquille ; alors on projette par petites 
portions le mélange d'alumine, de silice et de soude au milieu du 
sulfure de soude en fusion. Quand le creuset est resté pendant 
une heure exposé à une chaleur modérée , on le retire du feu , 
on le laisse refroidir. Il contient l'outremer avec un excès de 
sulfure , qu'on enlève par le lavage à l'eau : quant au soufre 
non combiné, qui pourrait rester dans la masse,- on le dissipe 
par une douce chaleur. Ensuite, si toutes les parties ne sont pas 
uniformément colorées, on porphyrise avec de l'eau (i). 

(i) Dans la séance de TAcad. roy. des sciences dn 3i jain« M. Gay- 
Lassac a présenté an échantillon de rontremer artificiel de M. Gaimet, 
sapérienr, selon loi, aux pins beanx échantillons mis jusqn^à présent 
dans le commerce, et ne contant que a5 fr, l'once. M. Gay-Lossaca fait 
mention de la recette pnbliée par M. Gmelîn dans Vffesperus, « M. Gni- 
met qui tient la sienne secrète, a-t-ildit, doute qn'on paisse, par le pro- 
cédé de M. Gmelin, obtenir l'outremer an prix anqael lui* même 11 (c li- 
vre an commerce.» (Le Globe, 9 jaill. i8a9.) 

E. Tome X. v 
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2. Sur la production de le cochenille. 

{extrait d'une lettre de Gibraitar, du lo jà\rW , ^'ub voyageur 
anglais à un de ses amis du midi de la France.) J*ai reconnu 
à Cadix Texactitude de ce qu'on m'avait dit relativement à la 
culture du nopal et aux insectes produisant la cochenille, que la 
Société économique de Cadix a importés du Mexique, et élève 
dans son jardin d'acclimiOation des plantes d'Amérique avec le 
plus grand succès. 

Les Français s'en étaient procuré pendant leur séjour dans 
cette ville; on dit qu'un apothicaire les a acclimatés dans l'Ile 
de Corse; mais cette extraction fut faite avec la mesquinerie 
ordinaire aux agens de votre nation. Vous connaisses le prodi- 
gieux succès de notre transplantation dans l'île de Malte ; ses 
pauvres mais industrieux habitans dmvent bénir le nom des An- 
glais qui ont porté cette richesse dans leur pays. C'est à natre 
consul à Cadix qu'elle est due ; son Exe. le gouverneur-général 
de Malte a fait de cette culture l'objet de sa sollicitude et de 
ses soins particuliers ; on a distribué gratuitement aux insulai- 
res des arbustes et des insectes. 

Cest avec peine que je vous annonce que nous serons de- 
vancés pour son importation dans l'Inde , parce que mes lettres 
de Malte n'ont pas été communiquées à la Société de Londres , 
qui n'aurait pas manqué d'appeler l'attention de notre Compagnie 
royale des Indes sur un objet aussi important. 

Le roi des Pays-Bas, ayant eu connaissance de l'acclimata- 
tion en Andalousie du nopal et des insectes produisant la oo- 
chenille, conçut de suite l'idée de s'en procurer pour l'ile de 
Java dont le climat est très-propre à cette culture. Beaucoup 
et de grandes difficultés étaient. à surmonter pour l'exécution de 
ce projet, i^ La jalousie très-soupçonneuse des Espagnols; 
2^ la Société patriotique de Cadix avait fait prononcer par le 
roi Ferdinand la défense d'extraction, pour l'étranger, des no- 
pals et des insectes, sous des peines sévères; 3^ il fallait pou> 
voir obtenir des arbustes et des insectes en assez grande quan- 
tité pour obvier aux nombreuses chances de leur mortalité peu* 
dant une traversée aussi longue et tant d'autres inconvéniens ; 
4^ se procurer un sujet qui eût la connaissance de leur cul- 
ture. : — Le roi des Pays-Bas envoya et a tenu , pendant près 
de a ans , à Cadix, un de ses sujets , fort intelligent , qui s'est 
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introduit et initié peu à peu dans le jardin de la Société de 
Cadix. Il a su remplir la commission de son souverain, 
pour laquelle y dit-on, le monarque avait luinnéme rédigé des 
instructions. 

A Cadix , on ne s*est pas méfié des démarches compassées du 
voyageur batave , aussi flegmatique dans son extérieur national 
qu'activement adroit dans l'exécution de sa commission. 
Avec le temps ^ il a si bien fait qu'il a réussi , dit-on , à avoir 
pour son souverain mille nopals environ , jetmes et vigoureux, 
une quantité considérable d'insectes, et de plus il a su, au moyen 
de grands avantages , déterminer le jardinier principal du jar- 
din d'acclimatation à se mettre , pour 6 ans , au service du roi 
de Hollande , pour aller à Batavia. On prétend qu'on lui a assu- 
ré 8 à io,ooo piastres fortes pour ce voyage; il ne gagnait, an 
service de la Société, que 3 schelings par jour, payés à la 
façon espagnole. 

Lorsque le roi des Pays-Bas a été assuré de l'exécution de 
son projet , il a fait expédier de Flessingue une corvette de 
guerre de sa marine. Ce bâtiment [la Lys) arriva à Cadix au 
commencement de mars ; je l'ai vu sur la rade : c'est une assez 
jolie corvette. Par le mérite personnel de son capitaine , il m'a 
paru qu'il y a eu dans son choix par le roi autant d'intelligence 
que dans celui de l'agent explorateur de la commission. 

Pendant la nuit toute la pacotille et le jardinier furent por- 
tés à bord. La corvette prit la mer le jour suivant, et vogua 
avec sa précieuse cargaison vers Batavia. — Ce n'est qu'après 
son départ que l'on a eu connaissance à Cadix des faits dont j'ai 
su les détails par l'un des membres de la Société patriotique. 
Nourri et élevé dans les préjugés nationaux pour les systèmes 
exclusifs et le monopole, il s'exhalait en plaintes contre les An- 
glais qui, disait-il, non contens d'avoir fait perdre à l'Ëspagnt* 
ses possessions d'Amérique , lui avaient encore enlevé les pre- 
miers , dans la cochenille , une branche de culture qui était sa 
propriété légitime. 

Quoi qu'il en soit, honneur au roi de Hollande et des Pays- 
Bas qui sait largement dépenser pour l'utilité de ses possessions. 
Les Français, si long-temps maîtres de Cadix, auront été spec- 
tateurs indifférens des efforts de notre industrie et de celle 
des Hollandais. [Le Phare du Havre, 3o avril 1828.) 
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3. rfOTtCK sus L* FtBMCATIUN DE L* rOSTR ET DU ]>«» EÏTÀiTr 

OLETEBRE , prùcédéc d'iLii aperçu sur les différeDS dépàls 
hoiiillers de ce pays ; par MM. Dofrehot et Éi.ie de Beac- 
noïiT. a' partie : de la fabrication île la fonte et dafer. {An- 
nal, des mines; 3* série, T. a , p. "î cl 177, 4' et 5* livr., 
1837; avec 5 pi.) 

Nous avons fait connaîiie , dans la a' section du Bulletin , la 
partie géologique de cet intéressant mémoire, le dernier de ceux 
(jui composent le Voyage métallurgique en Angleterre Jes au- 
teurs. Il nous reste à donner une idée de la partie mûtallui^- 
c|ue. Elle commence par cjuelques renscignemens historiques sur 
la marche graduelle des perfectionncmens qui se sout introduits 
depuis 60 ans en Angleterre dans le traitement du fer. Le plus 
grand de ces perfectionnemens , l'afGnage de la fonte au four- 
neau de réverbère par l'action d'un feu de houille, a été inventé, 
il y a environ 40 ans , par Cort , et les auteurs expriment avec 
justice le regret, qu'un homnne qui a rendu un service aussi érai- 
nent à l'industrie de son pays , n'ait pas reçu de récompense , 
et que son nom soit .'i peine cité dans quelques ouvra^^es métal- 
lurgiques. 

MM. Uufrenoy etËlie de Beaumont divisent leur travail en 
'j sections , ayant pour ol)jel : 1 " la fabrication de la fonte par 
le coke; a" l'affinage de la fonte par les procédés anglais; 3° une 
comparaison entre la fabrication de la fonte et du fer, au char- 
bon (le bois, et la même fabrication à la houille. 

1" section ; fabrication de la fonte. Le Staffordshire et le 
Shropshire produisent des fontes très-grises ou noires, propres 
au moulage; dans le Glamorgan, au contraire, la fonte est 
moins douce, et à peu près exclusivement employée à la pro- 
duction (lu fer en barres. Les auteurs décrivent séparément les 
procédés du Staffordshire et ceux du Glamorgan. Ils cummeD- 
cenl par indiquer la forme et les dimensions des hauts four- 
neaux : leur hauteur varie de 36 à 60 pieds anglais; des ma-, 
chities soufflantes à cylindres, mues par des machinss à vapeur 
ou des roues hydrauliques, leur fournissent l'air par a ou par 
trois tuyères, et on estime que la force d'un cheval répond à la 
production de de a,io à a,5o tonnes de fonte par semaine. Dans 
l'usine de Cyfarthfa à Merthyrtydvil , la force de 35o che- 
vaux est dépensée pour souffler i a hauts fourueaux et les 19 
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Jmeries correspondantes. Chaque fourneau dépense mo^fenne- 
ment pour cet objet une force de 25 à a6 chevaux. Le creuset 
est construit en grès dit mUlstone grù^ et toute la chemisé en 
briques réfractaires; ces hauts fourneaux restent en feu plusieuft 
années de suite. 

MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont distinguent i variétés 
principales dans les minerais de fer carbonate du Staffordshire; 
Tune en boules ^ à cassure un peu conchoïde, on la nomme ^^v^ 
hin, l'autre en rognons très-applatis , appelée hlueflat. Dans le 
Glamorgan on traite aussi un peu d'hématite du Lancàshire. 
Les auteurs indiquent la composition des minerais , leur prix , 
leur mode de grillage, leurs mélanges, la nature et la quangité 
de castine employée, le mode de fabrication du coke, la mar- 
che des hauts fourneaux , leurs dérangemens (qu'on reconnaît 
par la nature des laitiers), leur produit en fonte qui, d'après 
la hauteur du fourneau et d'autres circonstances, varie de 36 
à 70 tonnes par semaine. Ils entrent dans de grands détails sur 
les consommations de tout genre et sur les frais de la fabrica- 
tion d'un quintal métrique de fonte , frais qu'ils évaluent , dans 
une usine du Staffordshire, à 12 fr. gS c. , dans une autre usine 
à IX fr. 70 c, et dans les usines du Glamorgan à 9 fr. 91 c. seu- 
lement. Enfin ils font des observations intéressantes sur la na- 
ture des laitiers , et sur l'utile addition d'un excès de castine , 
pour que la chaux s'empare du soufre des minerais , et s'oppose 
à la décomposition du phosphate de chaux. En conséquence on 
ne s'arrête, dans l'addition de la castine, que parce qu'une pro- 
portion trop grande de chaux rend les laitiers trop infusibles. 
La proportion généralement adoptée est d'une partie de castine 
pour a parties et -^ de minerai grillé. Dans cette proportion la 
silice contient à peu près autant d'oxigène que toutes les bases 
réunies. 

Deux planches représentent les plans, élévations et coupes de 
divers hauts fourneaux anglais , avec appareil d'élévation des 
minerais , et régulateur des machines soufflantes. 

2* section : affûtage de la fonte : il se compose de 3 opéra- 
tions. La 1'^ s'exécute dans des fourneaux analogues 4 nos 
foyers de roazéage, et produit une fonte affinée {fine meiai) ; 
la 2* , qui complète l'affinage, tiSippeWe pudiagCj et s'opère dans 
des fourneaux à réverbère dits piiddling furnaces \ la 3*^ q^\l 
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consiste à corroyer et sonder le fer pudlé pour le rendre plus 
homogène, s'opère aussi dans des fourneaux à r^erbère ntïtst- 
més baiiing fumaces ou mill- furnaces. Les auteurs décrivem 
d'abord les fourneaux et machines qu'on emploie à ces opéra- 
tions. Les foyers d'afHnerie onfineries ( refinery fumaces ) ont 
un creuset de a |- pieds de profondeur , et de 3' pieds dé long 
sur % de large, formé de 4 plaqués de fonte. La tuyère, incK^ 
née de a5 à 3o degrés, plonge sur le bain de métal fondu. Une 
finerie consomme 4oo pieds cubes d'air par minute, ou la 8^ 
partie de ce que consomme un haut fourneau anglais. Dans la 
description àes pùddling furnéces l'on remarqué que la sole (de 
6 yieds de long sur 4 de large) est tantôt en briques, tantôt en 
fonte , et en général recouverte d'une couche de sable réfrac^ 
taire, ou de scories pilées, ce qui procure, dit- on, économie 
de fer et de combustibles. La largeur intérieure des cheminées 
est de i4 à i6 pouces; leur hauteur est de 4^ pieds. Les four- 
neaux à réchauffer [baiiing fitmaces) sont semblables aux pré- 
cédens, mais plus larges surtout sur le devant. La sole est pa- 
iement recouverte de sable. Une planche fait connaître avec dé- 
tail les plans , coupes et dimensions de ces fourneaux. Les mé- 
canismes, dont l'ensemble est mu par une msichine, à vapélir ou 
par des roues hydrauliques , sont des marteaux de lo pieds de 
long, entièrement en fonte, des cisailles très -fortes qui coupent 
sans secousse des barres de fer de 6 à 8 lignes d'épaisseur; des 
cylindres cannelés de plusieurs espèces, servant, soit à d^ros- 
sir la loupe soit à étirer le fer en barres de grandes ou petites 
dimensions. Ces mécanisme, et particulièrement les cylindres^ 
sont représentés avec beaucoup de soin sur les a dernières plan- 
ches du mémoire. 

Nous ne pouvons suivre les auteurs dans la description des 
opérations : l'opération de l'afQnage dure a à 3 heures ; elle a 
lieu sur ia5o à i5ôo kilog. de fonte^ dont le déchet est de 12 
à 17 p. 0/0 , et consomme 260 à 35o kilog. de houille réduite 
en coke. Cette opération est tout-à-£ait anallogue au Hiazéage 
du Nivernais : le fer qui en résulte n^est pas aussi boni que lors- 
que l'affinage est exécuté au bois , ce qiii a lieu dans un petit 
nombre d'usines où l'on fabrique du fer destiné à être converti 
en tôle. Une finerie suffit pour le produit d'un haut fourneau. 
L'opéMtidn la plus importante, lepudlage^ est décrite avec 
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beaucoup de détail : elle dure 2 heures ou à 7 heures ; la perte 
n'est que de 8 à 10 p. 0/0 dans un bon trayail ; la consommation 
est de 10 parties de houille pour 9 de fer. Il faut 5 fourneaux 
à pudler pour desservir un haut fourneau et une finerie. Les 
petites loupes ou balles produites sont cinglées^ soit au marteau, 
soit entre les cylindres éhauchemrs^ puis réchauffées et étirées 
entre lies autres cylindres. Une machine à vapeur de 3o chevaux 
peut 9 en une semaine, comprimer et étirer (rtMr^ down) 
aoo tonnes de fer. ^ 

Le cakul des consommations et des frais de tout genre de l'af- 
finage, porte les auteurs è conclure que le quintal métrique de 
fer en.ban;^s revient à vk fr. dans le Staffordshire , et à ao fr. 
dans le Glamorgan, et que la consommation de combustible , 
pour F^Asemble des opérations de fonte et affinage, est d'envi- 
ron 8 parties de houille pO«r une partie <le fer en barres 
produit. 

^^ Comparaison entre le travail du fer à la houille et au char- 
bon de bois. Dans cette section , les auteurs récapitulent les dé* 
penses calculées dans les a sections précédentes; ils présentent 
ensuite les tableaux des dépenses de la fabrication de la fonte 
et du fer en France , dans les départemens de la Haute>Saône 
(62 fîr. le quintal métrique de fer), de la Dordogne ( 4 1 fr. ) 
et de la Côte- d'Or (38 fr.). La valeur moyenne ou 4? fr. est plus 
du double des frais de fabrication en Angleterre; mais les au- 
teurs pensent que cette valeur moyenne est portée trop haut. 
Ils examinent ensuite les causes qui influent dans les 21 pays sur 
le prix de fabrication. Le bas prix de la houille en Angleterre, 
la plus grande capacité que son emploi permet de donner aux 
fourneaux, la pbM grande chaleur qu'elle développe, et au moyen 
de laquelle on peut s'emparer du soufre et du phosphore par 
une plus grande proportion de chaux , enfin l'emploi des four- 
neaux à réverbère et celui des cylindres, qui produisent beau- 
coup plus ^ dans le même temps et avec le même nombre d'ou- 
vriens i que ne peuvent le faire nos forges, sont les causes prin- 
cipales des avantages économiques des procédés anglais. 

Les auteurs concluent de leur examen qu'il faut introduire d'à- 
b<Hrd de préférence l'emploi de la houille et des méthodes an* 
glaises dans l'affinage du fer, et réserver le charbon de bois 
pour produire de la fonte, opinion analogue à celle que M. de 
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Bonuard avait expriinée en t8o3 , à la fin de son méiDoire sur J 
la fabrication du fer par le muyen de la houille (/ourna/ des \ 
Milles, n" looj, et dont l'e\périeDce de ce qui s'est fait en \ 
France depuis quelques années démontre la justesse. MM. 
Diifrenoy et Élie de Beaumont pensent que notre fonte, gé- 
néralement plus propre au travail du fer que la fonte anglaJ! 
pourrait même, le plus souvent, être traitée immédiatement \ 
dans les fourneaux àpadler, sans avoir besoin d'être convertie . 
préalablement ea_fine métal, et que, lorsque la fonte serait trop 
grise, on pourrait avantageusement substituera celte opéra- 
tion intermédiaire, soit un simple mazéage , soit une fus: 
daus un fourneau à réverbère , à sole très- inclinée , avec expo- 
sition à l'air et coulée en plaques minces. Enfin ils pensent que 
dans les lieux où le bois est à très-bas prix , il serait peut-être 
possible de s'en servir pour chauffer les fourneaux à réverbère 
; comme on l'a essayé dans l'établissement du duc de Raguse, à 
C 11 àtil Ion- sur-Seine), si l'on pouvait amener économiquement et 
promptemeut à une dessiccation complète une quantité de bois 
suffisante pour la consommation d'une grande usine. Ils font re- i 
mai^iuer qu'il faut en effet que les usines de ce genre soient 
établies sur une grande échelle , pour que les produits puissent 
être en rapport avec les frais considérables que nécessite leur I 
établissement. ' 

Les auteurs terminent leur mémoire par une évaluation ap- J 
proximative de ces frais, dont ils présentent les devis détailléa 
pour chaque partie des usines. Ils estiment ainsi les dépenses ' 
de l'érection de 3 hauts fourneaux au coke à l\9'^,noo fr. (MM. I 
Manbyet Wilson portent cette évaluation à 546,700 fr.) Le fond j 
de roulement nécessaire à res 3 hauts fourneaux est évalué de la 
même manière, par MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont, à 
564,300 fr. — L'érection d'une forge à l'anglaise, qui corres- ^ 
pondrait à l'usine précédente, coûterait, pour 3 fineries, 
45,000 fr., et pour 18 fours à réverbère, avec les marteaux, la- 1 
miuoirs , mécanismes et constructions de tout genre en dépcn- j 
dant, 5o2,ooo fr. Enfin le fond de roulement nécessaire à celte 1 
dernière usine doit varier beaucoup en raison de sa position rc- I 
lativement à l'établissement cjui lui fournira des fontes. Mais 
en supposant qu'elle soit réunie aux hauts fourneaux, ce fond 
df rouleincnr , d'apiès les calculs des auteurs, ne peut pas être 
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moindre de 3oo,ooo fr. Ainsi cet ensemble de 3 hauts fourneaux 
au coke et des usines d'afEnage correspondantes , nécessite l'em- 
ploi d'un capital de près de a millions de francs , et cette néces- 
sité est un inconvénient réel en France, où l'esprit d'association 
n'est pas encore parvenu au point nécessaire à toute l'extension 
possible de notre industrie. Mais l'établissement des forges an- 
glaises apporte une économie de près d'un tiers dans la trans- 
formation de la fonte en fer , et cette vérité ne pouvant tarder 
d'être universellement reconnue, on doit espérer que bientôt, la 
substitution des fours à réverbère chauffés à la houille à nos 
forges actuelles devenant générale, la production de la fonte 
pourra être considérablement accrue , par l'emploi de l'énorme 
quantité de charbon de bois que l'aHInage consomme aujour- 
d'hui. Le beau trav£|il de MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont 
contribuera sans doute beaucoup à l'introduction dans nos pro- 
cédés métallurgiques de cette importante amélioration, ainsi 
que les auteurs en expriment le patriotique désir. B — d. 

4. Sur i^'engre a ic&i&E et sur ses effets sur le papier et sur 
le parchemin; par John Reid (Phiiosoph. Magazine; août 
1827, p. III.) 

L'auteur attribue à la composition du papier ou du parche- 
min sur lequel on écrit, la cause pour laquelle l'encre employée 
maintenant ne conserve passa couleur aussi bien que l'encre des 
anciens écrits. Il remarque que l'encre faite sans gomme ou sucre, 
ou autre ingrédient est pâle, et que chacune de ces matières , 
quand elle y existe, s'y combine et augmente l'intensité de sa 
couleur. Ce fait le met à même d'expliquer pourquoi l'encre qui 
ne contient point de gomme devient aussi intense que celle qui 
en contient, après qu'on a écrit sur le papier; celui-ci lui 
présente une substance avec laquelle l'encre peut se combi- 
ner et développer la couleur qui lui est propre. M. Reid croit 
que l'encre ne contient point de tannin et que celui-ci est contenu 
dans le précipité formé peu de temps après que Tencre est faite. 
Quand on a précipité le tannin de la noix de galle par la gélatine, 
la liqueur donne encore une égale quantité d'encre avec le sul- 
fate de fer et sans occasioner de nouveau précipité. Si Ton ex- 
pose à l'action de l'air une décoction de noix de galle, l'oxigène 
est absorbé, il se dégage de l'acide carbonique , la liqueur perd 
son goût astringent, devient acide et la gélatine n'y fall 5fUv%^^ 
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précipite, le tannin est aloi's converti en acide gallique ; le aul- | 
fate n'y produit tjii'un très-léger précipité, encore ne s'opère-t-iï 
fju'aii bout de ciuelcjues jours. La quantité d'encre (jnc fournil i 
la noix de galle traitée de cette manière est presque triplée; I 
Voici son procédé pour faire l'encre. On prend noix de galle ] 
373,9 grani., bois de Campêche t86,3 gram. ; pcrsulfate de fer i 
et gomme arabique, de chaque, 559, ^9 gram,; on fait bouillip J 
la noix de galle dans i litre 438 d'eau, jusqu'à réduction de J 
o litre 946 de liquide; on décante celui-ci, on ajoute i litre ! 
419 d'eau et on fait bouillir de nouveau , jusqu'à réduction de ' 
o litre 946 de liquide, on réunit les a décoctions, que l'on ex- ', 
pose à l'air (i) pendant 10 jours en remuant la liqueur tous le» ! 
jours a ou 3 fois pendant quelques minutes; on ajoute alors la I 
décoction de bois de Campêche faite dans 4 litres 73d d'eau ré- , 
duits à 3 litres 3ia, et on y fait dissoudre le sulfate de fer et la 
gomme; aprf^s avoir laissé tout en repos pendant 3 ou 3 jours, : 
l'encre doit être décantée et conservée dans des vaSés de verre , 
ou de terre vernissés et bien bouchés. M. Reid pense que sur , 
du papier fabriqué sans alun , tel qu'on le préparait vers le com- 
raencement do sviii" siècle, l'encre conserve beaucoup mieux 
sa couleur que sur le papier que l'on emploie maintenant, et qui ' 
contient toujours une portion de ce sel. Il s'occupe des moyens 
de faire adhérer l'encre au parchemin sur lequel on la fixe dif- 
ficilement à cause du corps gras que contient la peau dont il Mt 
formé. Chev.-.t. 

Nota. Tous les phénomènes signalés dans cet article s'e«- 
pliquenl bien par tes théories connues et ne présentent pas <h) 
faits bien 
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Pfasîebrs de ces récoltes tost des ressources agricoles pré- 
cienses. Ainsi le colzat de marsest une ressource des colzats d'hi* 
ver gelés ou perdus par une cause quelconque; l'œiNette est une 
ressource du colzat de mars ; et la cameline remplace avec succès 
i'oeillette dont la récolte est manquée. 

Le eolzat d*hiver se sème en juillet, on cueille le plant en oc- 
tobre et on repique immédiatement en billons. Le colzat de mars 
se sème en mars , à la volée ; on ne repique pas. On récolte les 
colzats en juillet, on met en meules et on bat en septembre après 
la récolte des céréales. 

L'eeiUette se sème en avril, on sarcle pendant la végétation a 
fois, elle fleurit en juillet et l'on récolte en août. La cameline se 
sème fin mai et se récolte a mois après, un sarclage lui suffit. 
Le lin se sème en mars et se récolte en juillet. On sème à la volée 
et l'on sarcle avec beaucoup dé soin. 

Les graines oléagineuses ont des formes différentes èi des 
qualité» différentes, qu'on reconnaît à 1 Inspection des grains, à 
leur odeur, à leur sécheresse et à leur couleur, à celle de leur 
chair, etc. On apprécie la quantité du principe oléagineux, en 
écrasant quelques grains entre les ongles des pouces , et par leur 
consistance plus ou moins grasse et onctueuse on conclut leur 
valeur. 

IjC tableau suivant donne les divers caractères des graines et 
leur qudlité exprimée en huile. 
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6. Invention pour teindre les fils de lin, coton, soie, 
LAINE, etc. Patente à B. Woodcroft. {Lond, Journ, qf Arts ; 
avril i8a&, p. 32.) 

Le patenté a pour objet d'imprimer une couleur ou un mor- 

(i) Les ronges annoDcent une récolte avant maturité. 

(9) Les grains sont souvent pins petits qne ceux du colsat d'hiver. 

(3) La couleur rouge annonce une mauvaise qnaiiié. 
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dant sur lia , coton, soie ou laine, avant d'en former des tissus. 
Pour cette opération , on enroule d'abord les fils sur un cylin- 
dre , en les faisant passer à travers un peigne qui les distribue 
également sur la surface de ce cylindre. Lorsque plusieurs de 
ces cylindres ont été ainsi couverts de fils, on les place sur un 
châssis incliné contigu à la presse , ensuite ces fils sont dirigés, 
en traversant un peigne , vers le cylindre qui doit en terminer 
Tjmpression. La machine qui sert à cette impression peut être 
la même que celle qui sert à imprimer le calicot. Par exemple, 
cette impression peut se faire à l'aide d'un cylindre pesant, 
placé au-dessus d'un autre et entre lesquels les fils passent en 
étant séparés par un feutre. La matière avec laquelle les fils sont 
imprimés peut être , soit une couleur ou un mordant pour pro- 
duire et fixer une couleur lorsque le tissu est définitivement 
teint. En sortant de la presse, les fils ou écheveaux sont con- 
duits au moyen de cylindres porteurs sur des caisses chauffées 
à la vapeur afin de sécher la composition ou la couleur impri- 
mée ; les écheveaux sont ensuite divisés en 2 portions , passent 
à travers des peignes et finalement sont enroulés sur un tam- 
bour, afin de s'en servir. Chev ... t.. 

7. Sur la Ma&lend, ou teinture noire de Siam. 

« 

La substance d'où l'on extrait cette teinture, est une baie qui 
croît sur un grand arbre forestier de Bankok. Le mode de la 
préparation et de l'emploi de cette teinture est très-simple : on 
broie la baie dans de l'eau; peu après il s'établit dans le réci- 
pient une forte fermentation. Alors on plonge dans le tout l'é- 
toffe que l'on se propose de teindre; puis on la met à sécher au 
soleil. On renouvelle l'opération , et en deux ou trois immer- 
sions , le coton ou la soie reçoivent une couleur noire excellente 
et durable. L'objet , s'il est blanc , ou s'il a été déjà teint en 
rouge, n'en recevra que plus facilement la couleur noire. (Zo/i- 
don and Paris Observer; i3 avr. 1828.) 

8. Observations critiques sur une nouvelle exposition de 

peintures sur verre, et en OéN^RAL SUR CE GENRE DE PEIN- 
TURE ; par M. Alex. Lenoir. [Journal des Artistes ; mars et 
avril 1827.) 

L'auteur commence par présenter un résumé rapide cK* l'his- 
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s. toire de l'art et des divers travaux dont il a été l'objet; ce résumé 
oe présentant rien de technique qui soit nouveau , nous n'en ex- 

e, traierons rien. Il critique les tableaux commandés par le gouver- 

: I oeaient français à M. Collens de Londres. Il donne ensuite des 
détails sur les diverses manières de peindre le verre, dont noas 
ferons les extraits qui suivent. 

L'art de couler des plaques de verre minces , d'une certaine 
grandeur, est une découverte de temps moderne. En effet, plus 
on remonte dans l'antiquité, pour les peintures sur verre, plus 
ios pièces dont elles se composent sont petites : celles des deux 
roses de Notre-Dame ; celles de la cathédrale de Chartres, ainsi 
que celles de l'ancien chevet de l'église de St-Denis, en sont la 
preuve. Chaque morceau de verre n'a environ que trois ponces 
de large sur cinq de long, parce qu'on soufflait la matière au lieu 
de la couler, comme on l'a fait depuis, et qu'on ne pouvait em- 
ployer que les bords des plaques soufflée^, attendu que le centre 
n'offrait qu'un nœud considérable à l'endroit où on avait intro- 
duit le tube pour les souffler. Les couleurs en sont d'une grande 
beauté, et chaque pièce, réunie par une lame de plomb, forme 
néanmoins un tout solide et d'un effet admirable ; c'est avec rai- 

' son que j'ai donné à ces peintures le nom de mosaïques trans- 
parentes. 

Un mot sur l'art des antiques peintures sur verre ne sera pas 
déplacé ici. Avant de peindre sur verre, selon l'ancienne ma- 
nière, on fait un carton, c'est-à-dire, que l'on dessine et que 
l'on colore le sujet que l'on veut traiter, sur du papier collé sur 
un carton de la grandeur et tel que Von veut l'exécuter ; ensuite 
on choisit des morceaux de verre, teints pour les draperies, et 
blancs pour les carnations, que l'on taille sur des patrons exac- 
tement pris sur le dessin , pour y peindre par partie les figures 
et de manière que les diverses pièces puissent se rapprocher et 
qu'étant réunies par le plomb, les couleurs des corps et des 
vétemens ne perdent pas la pureté primitive du dessin. Lorsque 
toutes les pièces sont taillées suivant le dessin et la grandeur du 
tableau, on les marque par des chiffres ou par des lettres pour 
les reconnaître; ensuite on peint chaque morceau" séparément, 
avec les couleurs convenables et conformes au modèle que l'on 
a devant soi. Le tout étant terminé, on le passe au four pour que 
le feu, en amollissant le verre, y incorpore les couleurs et les 
rende inaltérables à toute espèce d'agent chimique. 
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On ne retire les pièces du Ibnr (jue lorsqu'il est complète* 
meut refroidi. Il arrive ciuelijiieEois , que pour obtenir des oui* 
bres plus fortes ou des couleurs plus vigoureuses, on peint k 
verre des deux côtés ; dans ce cas-là, les pièces pas^nt une se- 
conde fois au feu. 

Les matières qu'on emploie ordinairement poiir colorer la 
plaques de verre, et qu'on jette dans les creusets avec la matière 
vitrifiable, sont toutes tirûes du règne minéral. Le cobalt sert 
pour le bleu clair ou foncé , les difTéFCUtcs nuances de range, 
de brun, de brun-marron, se font avec les oxides de fer portés 1 
différens degrés d'oxidation. Lebrun-rouge ou le pourpre-bruDi 
se fuit avec de la cliaux de ciwire , que l'on obtient lorsque 
les chaudronniers, pour leurs travaux , plongent dans l'eau det 
barres de cuivre rouge. Le vert s'obtient aussi du cuivre dissow 
par des acides végétaux, ou par d'autres acides, mais précipita 
par l'alcali fixe. Les verres de couleur pourpre se teignent avec 
de la chaux d'or ; un gros d'or colore fortement (]uatre cesU 
parties de verre, avec d'au tant plus de facilité que les ancteu 
vcriiers n'en coloraient que la superiicie. ( M- le chev. Bron.- 
gniart, chimiste habile, et M. Paris, verrier, ont réussi complè- 
tement à teindre le verre couleur de pourpre, suivant U Blé- 
thode des anciens.) Les chaux d'argent sont aussi colorante^, 
et doonont le jaune-d'or qui se fait égalemeut avec de la cAtiu* 
de plomb unie â l'antimoine. Le violet s'obtient avec le niang«- 

Les anciens peintres verriers ont peu fait de petits tableaux 
sur le verre; ceux que l'on connaît sont généralement da 
quatorzième et quinzième s.iècles. Les peintures de ce dernier 
siècle présentent des compositions plus considérables et mieux 
entendues, ell^s sont généralement bien dessinées et exécutées 
avec plus de soin. Celles des époques précédentes rcpréseit- 
tent des saints qui sont figurés debout , sous une espèce de 
portique d'église, dans le goût arabesque. Dans l'exécution de 
ces petits tableaiuc, l'oxidc de fer domine; on v voit peu de 
couleurs qui soient incorporées dans le verre, e\cepté le jaune, 
et cela parce que les verriers ne savaient pas encore nuancer le 
verre. Ceux du seizième siècle , plus habiles que leurs prédéces- 
seurs, ont employé l'émail avec succès; et par ce moyen ils 
ont obtenu, pour les draperies seulement, toutes les variétés de, 
couleurs qu'ils désiraient. Cependant, du temps de l'abbé Su- 
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ger, 1 email, ainsi que nous l'avons observé, a été eni|ik>yé pour 
la confection des vitraux du chevet de l'église de St.-Denis, 
mais peufréquenunent ; et c'était pour obtenir des tons entiers 
bleus ou verts, et non pour d'autres couleurs. 

Ainsi, les anciens peintres verriers, pour arriver k la perfec- 
tion de leurs tableaux, se seraient servi de trois procé- 
dés utiles dans l'art de peindre le verre , qu'ils auraient em- 
pbyé l'émail au besoin, et de plus, les couleurs tirées des oxi- 
des de fer , dont l'emploi est la base de la peinture dite d'ap- 
prêt. 

La peioturfî d'apprêt n'a point de solidité; on peut l'enlever 
à Taide d'un instrument tranchant ou avec un violent acide. 
C'est avec ces couleurs couchées à plat derrière le verre que 
M. W. Collens a fait les fonds noirs et rouges de ses tableaux. 

Nous ne terminerons point cet article , sans parler des pein- 
tres verriers qui, récemment, ont terminé avec succès plu- 
sieurs grands vitraux à l'instar de ceux des anciens peintres. 
Les couleui'S brillantes des draperies y sont incorporées avec 
le verre, tandis que celles des carnations et des ombres ne sont 
que superficiellement fixées comme on le faisait autrefois. Les 
pièces sont liées entr'elles par des rainures de plomb très- 
étroites ; c'est le seul moyen , comme on Ta dit , qu'on puisse 
employer pour bien exécuter de grands sujets historiques , et 
le seul qui soit propre à clore avec solidité les croisées d'une 
église. 

Le chev. Brongniart a fait exécuter, avec les couleurs de ses 
produits chimiques , à la manufacture royale de l'Eure , par M. 
Robert, deux tableaux d'une grande dimension , parfaitement 
conformes aux vitreaux de la Ste.-Chapelle de Paris , dont ils 
sont les copies. 

Le chev. Debret et moi, nous avons également fait exécuter 
par M. Paris j pour le cœur de l'église de St.-ûenis, des pein- 
tures sur verre qui ont réussi au-delà de nos espérances. 

Nous avons néanmoins observé , dans les vitres peintes de 
MM. Robert et Paris, que, dans les carnations, le venre est 
trop nu, surtout dans les. parties éclairées ; que les masses d'pm- 
bres , faiblement attaquées, ne sont pas assez soutenues, qu'el- 
les manquent de vigueur, et que les. demi-tons ne sont pas as- 
sez travaillés. Ces défauts auxquels on peut remédier dans 
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l'exécution, donnent du vague à TefFet général, parce que lé 
verre conserve trop de transparence. Si MM. Robert et Paris 
avaient consulté les anciens peintres sur verre, ils auraient vu 
que les peintres de ce temps, pour faire les carnations, commen- 
çaient ou par dépolir le verre dans cette partie seulement dn 
tableau, ou qu'ils la teignaient d'une légère couche d'oxide d'é^ 
tain pour lui donner une demi-teinte d'un blanc-mat , et dé- 
truire ainsi la trop grande transparence. Ils peignaient ensuite 
par dessus cette première préparation. Les ombres et les demi- 
teintes avaient alors plus de corps et de valeur; puis, pour 
mieux déterminer les points lumineux, avec un instrument de 
bois pointu, ayant la forme d'un crayon , ils enlevaient par 
place quelques parties de l'oxide, et ils obtenaient des lu- 
mières aussi vives que s'ils les eussent posées avec le pin- 
ceau. 
* Les peintres verriers furent long*temps gênés pour l'exécu- 
tion des ornemens ou des broderies. Jean de Bruges, aussi bon 
chimiste qu'habile peintre , procura à la peinture sur verre ce 
nouvel avantage ; cet artiste , auquel lious sommes redevables 
de l'invention de la peinture à l'huile, trouva le moyen d'incor- 
porer jusqu'à une certaine profondeur, dans le verre, la couleur 
teignante, pour les morceaux de draperies qu'il voulait orner 
d'une broderie, il avait l'art, par un coup de feu habilement 
dirigé , d'aiTéter à un quart environ du verre la couleur, au 
lieu de la laisser pénétrer de part en part, de manière qu'il n'y 
avait que la superficie de colorée, et que le fond du verre 
restait pur et intact. Après avoir dessiné sur chaque pièce les 
ornemens dont il voulait enrichir \m vétemens, il les creusait à 
l'aide de Témeri et de l'eau , en façon d'entaille , jusqu'à ce qu'il 
eût atteint le verre blanc. C'est alors qu'il formait la broderie 
de l'étoffe , soit en introduisant dans les creux qu'il avait obte- 
nus par cette espèce de gravure , une nouvelle couverte d'ar- 
gent ou or pour les broderies d'étain, pour les perles blanches, 
etc. etc. ou en émail , quelconque qu'ih passait au feu pour ob- 
tenir l'effet qu'il désirait. 

9. Die Glàsmaleret der Alten , etc. La peinture sur verre des 
anciens, à l'usage des artistes et des amateurs; par J. J. 
ScHMiTHALS, pharmacien à Xanten, sur le Rhin. Précédée 
d'un avant-propos du D'^ R. Bbandks. XII et 4^ p-; prix, 
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Sgr. Lem^o, 1826; Meyer. {Leipzig. Literat, Zeiiitng*j aTril, 

1827, p. 656. ) 

Cet opuscule établit que l'art de la peinture sur verre ches 
les anciens, n'a pas seulement été retrquvé dans ces derniers 
temps , mais qu'il a été même considérablement perfectionné 
par les artistes modei*nes. Dans son avant-propos, l'auteur cile 
plusieurs artistes qui se sont distingués dans l'art de peindre 
sur verre. M. Hoecker de Breslau , entr'autres , confectionne 
pour le vieux château de Marienbonrg (Prusse), des ob- 
jets, dont le brillant colons est aussi beau que celui des 
peintures sur verre des anciens , et cjui même les surpasse 
l)eaucoup sous le rapport de la combinaison des dessins et de 
Texécution. M. Schmithals s'occupe lui-même de cet art comme 
amateur, et c'est pour répondre au désir du ministre d'Alten- 
stcin , qu'il fait connaître dans l'opuscule que nous annonçons 
tout ce qui concerne la peinture sur verre , tels sont les instru- 
mens et les fours, les couleurs (qui sont au nombre de ao) et 
leur préparation, la méthode de les porter sur le verre, et le 
procédé employé pour les fondre. L. D. L. 
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10. Extrait d'un kappokt du comité consultatif des arts et ma- 
nufactures sur Diverses substances provenant du S^NicAL. 
( Annal, maritim. et colon. ; juin 1827, p. 797.) 

1*^ Indigo. — Pour avoir sur les nouveaux échantillons sou- 
mis à notre examen, les renseignemens les plus exacts, nous 
avons consulté les personnes qui s'occupent spécialement de la 
vente et des achats de cette matière; et, après l'avoir examinée 
nous-mêmes avec le plus grand soin , nous avons cru devoir la 
classer de la manière suivaute : 

Indigo violet y quelques pierres sombres, tendre à la casse, 
partie moyen, partie gros grabeau, assimilé plus particulière- 
ment au Manille et au Madras; mais préférable au premier. Cet 
indigo est estimé a3 ou 24 francs le kilog.; il est préférable, 
sinon à la totalité, du moins à la plupart des échantillons qui 
sont précédemment venus du Sénégal; et nous renouveîods 
le vœu que la culture et l'extraction de l'indigo soient éncûura- 
E. TOMB X. 2 
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gëes par tous les moyens possibles , dans la colonie , qui p^F- 
viendrait sans doute par ce moyen à un état florissant, et pro- 
curerait, en ce genre de grandes ressources à la France. 

Nous pensons qu'on ne saurait trop recommander a toutes 
les personnes qui se livrent à cette fabrication de mettre tous 
leui*s soins pour obtenir des carreaux bien faits et bien entiers; 
ce qu'elles obtiendront sûrement en pétrissant mieux la pâte et 
en la faisant sécher lentement quand elle est divisée ; car , à 
qualité égale, on vendra toujours plus cher Tindigo en beaux 
carreaux bien suivis , que celui qui est eu grabeaux. 

7? Racine du Ftxyar. — Avant de faire quelques essais sur 
cette racine, nous avons cherché, mais vainement, à savoir à 
quelle plante elle appartient. M. le baron Roger, dans sa lettre 
d'envoi , annonce que les nègres des environs de Saint-Louis , 
retirent de la racine du fayar une couleur jaune , très-belle et 
très-solide. Pour vérifier ce fait , nous avons traité plusieurs 
échantillons d'étoffe de laine avec divers mordans, et nous les 
avons passéss isolément dans des bains de racine àefqyary soit à 
chaud, soit au bouillon , soit même à une basse température, 
comme on le fait pour le quercitron ; mais par tous ces moyens 
nous n'avons pu obtenir que des couleurs chamois plus ou 
moins foncées. Nous n'avons pu essayer ia solidité de celte 
couleur à l'air, parce que le soleil n'avait pas encore assez 
d'intensité. 

L'extrait de la racine de fayar y traité par le sulfate de 
fer , a fourni un précipité noir assez abondant , ce qui nous a 
prouvé que cette substance contient beaucoup de tannin, aussi 
nous aurions été bien étonnés qu'elle nous eût donné de 
belles couleurs jaunes. Au reste, quelles que soient en tein- 
ture les propriétés d%xfayary il ne sera jamais pour nous , sous 
ce rapport , d'un grand intérêt , attendu que la France possède 
une assez grande quantité de plantes qui fournissent de belles 
couleurs jaunes. 

3^ Neb-yeb Cette substance qui est la gousse du Mimosa 

fùloticu, est parfaitement la même que le bablah de llnde. 
Comme le Mimosa nilotica paraît être très-abondant au Séné* 
gal^ et qu'en raison de sa proximité son transport en France 
noccasionerait pas de grands frais, nous pensons qu'il n*est 
pas sans intérêt de se livrer à son exploitation au Sénégal. Cette 
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substance pourrait être employée d'une manière avantageuse 
dans nos ateliers de teinture; mais il faudrait que la gousse^ 
fût envoyée bien sèche , et bien entière , et totalement séparée 
(les fèves qu'elle contient. 

II. DOCUMEHS PRATIQUES SUE LES QUANTITÉS DE CHALEUE QU'oïC 
i PEUT OBTENIR DE DIFFERENTES ESPECES DE COMBUSTIBLES. 

{Industriel-y févr. 1827, p. ipS.) 

Après le coke , ce sont les houilles de première qualité qui, 
de tous les combustibles en usage , donnent le plus de chaleur. 
Ce qui distingue ces combustibles, c'est qu'ils subissent une 
sorte de pression en brûlant , qui fait que les morceaux cou- 
tigus adhèi^nt et forment dans le feu des agglomérations quHI 
I est nécessaire de briser de temps en temps, pour que la 
combustion s'accomplisse comme elle doit se faire. La houille 
qui a cette propriété est noire et très-fragile ; elle se rompt 
en morceaux qui ne ressemblent pas mal à des dés à jouer de 
formes un peu irrégulières. 

Quand il ne s'agit que de produire de la chaleur, il est en 
général préférable d'employer des houilles qui s'agglutinent au 
feu ; ce caractère est le plus aisé à reconnaître. 

Il faut 27 grammes de houille de première qualité pour élever 
d*un degré du thermomètre de Réaumur^ 100 kilogrammes ou 
I 100 litres d'eau; c. à d. que si, par hypothèse, vous avez un 
' fourneau qui ne donne lieu à aucune déperdition de chaleur ; 
que la chaleur produite soit bien employée, 100 litres d'eau 
à o®, terme de la glace, s'élèveront à un degré de température, 
lorsque vous aurez brûlé 27 grammes de houille. 

Si de l'eau était primitivement à 10 degrés, avec ce poids de 
combustible vous la porteriez à 11^ et ainsi de suite. 

Maintenant si vous voulez voir combien il faudrait de com- 
bustible pour élever, avec le même fourneau, 100 litres d'eau 
prise au terme de la glace, à celui de l'ébullition, c. à d. à 
Ho degrés de Réaumur, il faudra multiplier par 80 le poids do 
houille qui est nécessaire pour élever cette quantité d'eau de 
o^ à 1 degré. Ainsi, il faudra multiplier 27 grammes par 
80, et le produit 2,16 kil. sera le poids de houille qu'il faudra 
brûler. 
Si l'eau que vous mettez dans la chaudière , au lieu d'être 

1. 
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à o^, étail à lo^, il faudrait soustraire ces lo^ des 80% 
multiplier par la différence 70^ les 27 grammes dont on 
parlé, ci-dessus. On emploierait la même règle pour tous Ws 
semblables. 

Le coke de première qualité produit plus de cbaleu^, caria 
ne faut que i[\ grammes de ce combustible pour élever d'uia 
degré les 100 litres d'eau dont il est ici question. 

La dépense de combustible est bien plus forte pour réduire 
lOQ kilogrammes d'eau en vapeur. Il faut i3 kiL 48 de houille 
de \^^ qualité pour réduire en vapeur un poids de 100 kllogt 
d'eçiu prise à une température moyenne, 9" ou 10** Réaumur, 
c. à d. que la dépense de combustible est près de 7 fois plus 
cQ]Qsidéi:able pour réduire un poids donné deau en vapeur, 
que ppur porter ce même poids d'eau de o^ au point de l'ébui- 
Utiop. 

4vec 12 kilog. 34 de coke de première quali^s, et en tirant 
t^jul le parti possible de la chaleur due à la combustion, on peut 
réduire en vapeur 100 kilog. d eau prise à 9° ou 10**. 

Lç^ quaQtités de chaleur produites vanent avec la qualité 
de$ houilles, et il en e$t qui, pour produire les mêmes effets 
sur Teau, exigeraient une dépense de combustible plus que 
douille, 

La qualité et l'état de sécheresse du bois influent sur la; cha- 
\exfx, que donne sa combustion. Le bois vert contient un tiers 
d'eau de, plus quq le bois sec. 

Lc^ consommation du pin sec, pour élever d'un degré 100 
kitog.. d'eau,, est de 62 grammes, et pour réduire en vapeur 
cette quantité d'eau^ prise à une températuixi moyenne, elle 
e^t de 3o, 84 kilog. U faut; 87, 2,5 gramosues de hêtre sec , pour 
élever d'un degré la même quantité dfeau , et pour la réduire 
en, vapeur il en faut 43, 26 kilog. 

lye chêne sçc fournit mpin$t dé chaleur^ il en faut 9$ grammes 
pour élever d'un degré la quantité d'eau sus-dite, et 48 kilog. 
pour la i:édùire en vapeur. Le tilleul, en fournit plus, 85 gram. 
sufl^^ent pour obtenir Iç même résultat^ et 4^924 kilog. pour ré- 
duire en. vapeur. L'opme, le frêne, le cerisier fciennentàpeu-près 
le milieu entre le pin et le chêne. 

Le charbon de bois exige une consommation de 34 grMi. 
pour élever d'un degré 100 kilog^. d'eau, et 1.7 kilog. pour ré- 
duire cette quantité en vapeur. 



at 
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On peut disdnguei* deux espèces de tourbe ^ la première est 
légère, spongieuse, et les matières végétales dont elle e5t for- 
née n'ont point encore changé très-sensiblement de forme; la 
1* espèce est compacte, et l'attéi^tion des matières yégétafes y 
est complète ; elle est d'un bmn noirâtre assez prononcé ; c'est 
fa i" qualité de tourbe. 

Il faut 96 grammes de tourbe de première qualité pour élever 
Imi degré 100 kilog. d*eau et 86 kilog. pour téduire cette 
quantité en vapeur. La toiurbe carbonisée est fort loin de dota- 
aer autant de chaleur , à poids égal , que le charbon de boii : 
pour élever d'un degré 100 kilog. d'eau, la consommation de II1 
tourbe carbonisée doit être de 78 grammes Im minimum , et de 
39 kilog. pour réduire en vapeur cette même quantité d'eau. 

Les nombres que l'on vient de donner ne peuvent être ob- 
tenus dans la pratique qu'en apportant tous les soius possible^ 
dans la construction des appamls, et dans l'état actuel de nok 
connaissances il n'est guère possible de les dépasser d'une mik- 
oière remarquable. A R M. 

12. InSTRUCTIOW SCH l'kNTRETIES t)ES riLTRtS A DOUBLK COU 

RANT ; par M. Zeni ; et Rapport sur ces filtres, par une com- 
mission nommée par le major de ia marine, au port de Brest. 
(jinnal» marit. et colon. ; août et sept. 1827, p. 211 et 212.) 

A B, C D , figurent deux tonneaux concentriques ; un seul , A B» 
est foncé par le bas; l'autre, C D,a quelques échancrures dans ie 
bout inférieur des douilles , le sable est disposé comme l'indique 
la figure , par couches successives. Le plateau E F , percé de 
trous, reçoit l'eau qu'on met dans le corps intérieur, et l'em- 
pêche, dans sa chute, de troubler l'arrangement de la première 
couche de sable. 

On charge le corps intérieur jusqu'en haut; l'eau descend à 
travers les couches successives, et vient monter an robinet par 
les couches placées dans l'intervalle des deux tonneaux. 

Pour entretenir ce filtre en état pendant la durée d'une cam- 
pagne sans le démonter, il faut procéder de la manière sui- 
vante : 

Après avoir enlevé jle plateau percé de trous qui est dans le 
corps intérieur , ou remplit d'eau claire (la première oau des 
caisses^ l'intervalle des deux tonneaux; nn remplace IVau à me- 
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sure qu'elle passe dans le corps intérieur , afin d'avoir la plu^ 
grande pression possible : ce nouveau courant, établi en sen» 
contraire du premier, débarrasse les voies obstruées. On agite 
vivement avec un gamelot la première couche de gros sable , et 
Von vide Teau rouillée, à mesure qu'elle vient à sa surface; 
l'eau change bientôt de couleur, et le filtre reprend alors sa pre- 
mière marche. On peut, pour procéder plus vite, jeter un peu 
d'eau dans le corps intérieur, pour laver la première couche de 
gros sable. L'eau résultant du lavage est déposée dans des 
bailles où on la laisse reposer; on décante et on l'utilise en la 
passant de nouveau dans le filtre. 

Il faut tenir particulièrement à ce que cette opération soit 
faite toutes les semaines, sans quoi les matières étrangères qui 
s'agglomèrent autour des grains de sable, finissent, avec le temps, 
par devenir d'une dureté telle que le courant en sens contraire 
n'a plus assez de force pour les déranger ; et alors il faut dé- 
monter le filtre et laver ou changer les matières. 

Rapport de la commission chargée par le major-général de 
la marine^ au port de Brest y d^ examiner un filtre, 

M. Zeni, sous-ingénieur de la marine , a proposé , depuis plu- 
sieurs années , l'usage d'un filtre dit à double courant, de sa com- 
positon. Déjà une commission, sous la présidence du major- 
général, s'est occupée de cet objet. Elle a comparé ce filtre 
avec ceux qu'on a mis en usage à bord des bâtimens du Roi et 
avec celui de M. Ducommun ; il en est résulté de cette compa- 
raison et des expériences faites devant la commission , que le 
filtre de M. Ducommun a été rejeté à cause de son prix élevé 
et de la quantité insuffisante de ses produits. La commission a 
aussi émis l'opinion que le filtre actuellement en usage, s'il 
était plus soigné dans sa confection, serait suffisant pour le ser- 
vice, mais que le filtre à double courant serait bien préférable, 
s'il justifiait dans des expériences à la mer les espérances que 
sa nouvelle construction faisait concevoir. — Plusieurs bâti- 
mens en départ pour les colonies en furent pourvus. 

Le filtre à double courant se compose de deux tonneaux 
concentriques A B, C D,pl. i*"® fig. i6; un seul A B, est foncé 
par le bas; l'autre C D, a seulement quelques échancrures dans 
le bout inférieur des douilles. 
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Le sable est disposé par couches successives , comme rindi- 

que la figure ; la couche qui coutient du charbon en poussièrr 

mêlé de sable n'est pas plus considérable par la raison sui^ 

faute : depuis que Ton fait usage des caisses en tôle, on a tou- 

/ours de l'eau fort saine à bord ; seulement elle est d'autant 

plus chargée d'oxide de fer qu'on la puise plus près du fond ; 

un filtre à sable pourrait donc suffire ; mais on est exposé pen- 

éant les relâches à remplacer 1 eau consommée par d'autre qui 

peut être insalubre, surtout si l'on se trouve, en temps de pluie, 

(Uns un pays ])oisé. Il est donc bon , dans ce cas , d'avoir du 

charbon dans le filtre ; et comme il n'est pas destiné à agir 

continuellement, l'auteur a jugé à propos de l'employer en petite 

quantité pour éviter son action sur l'eau , à laquelle il enlévjc 

une partie de son oxigèue. 

Si les circonstances de la navigation l'exigeaient, on pour- 
rait rendre le filtre plus puissant , en ajoutant au charbon vé- 
gétal, qui sert à désiufecter l'eau , du charbon animal qui jouit 
de la propriété de la décolorer. 

Le plateau E F , percé de trous, sert à recevoir l'eau quon 
met dans le corps intérieur; on charge ce corps jusqu'en haut ; 
l'eau descend à travers les couches successives et vient monter 
an robinet par les couches placées dans l'intervalle des det»x 
tonneaux. Le dessus du filtre est couvert d'un plateau qui- 
s'emboite à tabatière sur le corps extérieur. Il est formé par 
deux cercles concentriques en bois ou en fer. La couronne 
formée par la différence de leurs deux surfaces est foncée et» 
toile. Cette couverture est placée dans le double but d'empêcher 
l'eau rouillée que l'on met dans le corps intérieur de tomber 
dans Tanneaa cylindrique où se trouve l'eau filtrée, et d'em- 
pêcher cette dernière de passer par dessus les bords au roulis ; 
an chapeau plat recouvre le tout. 

Il résulte de toutes ces nouvelles dispositions i^ que l'eau 
obtenue , après un mouvement ascensionnel , a nécessairement 
abandonné tous les petits corps pesans qui avaient échappé à 
la filtration ; %^ que l'eau parcourt un chemin double à travers 
les matières filtrantes, et par conséquent s'épure davantage; 
3^ que l'on peut nettoyer le filtre sans le défaire, en établissant 
seulement un courant en sens contraire du premier. En exami- 
nant ce qui se passe pendant cette opération, on voit l'eau 
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chargée de matières hétérogènes se frayei: un chemio au travers 
des matières filtrantes et y déposer ces corps , qui finissent à la 
longue par obstruer les chemins habituels par où Teau doit 
passer. Alors , si Ton verse de Teau claire par rintervalle qai 
«épare les deux tonneaux, elle détruit les voies du premier 
courant et force les matières étrangères à remonter en pcutie 
vers le gros sable qui se trouve à la partie supérieure des ma- 
tières filtrantes du corps intérieur. On a soin d agiter profon- 
dément ce gros sable, d'enlever à mesure Teau sale avec un ga- 
melot ou un syphon qu'on peut établir à cet effet. Il faut moins 
d'une barrique d'eau pour bien laver ce Citre et le mettre «n 
état de donner ses premiers produits ^ et d'autant moins qu'on 
procède plus souvent à l'opération du lavage, qu'il faut faire 
trois ou quatre fois par mois , sans quoi les matières étrangères 
s'agglomèrent autour des grains de sable, et finissent par foriner 
une enveloppe concrète que le courant en sens inverse n'est plus 
capable de détruire. Il faut aussi que ce courant ait le plus de 
vitesse possible, afin que ses mouvemens tumultueux entraî- 
nent les matières étrangères. C'est pour cela que , pendant l'o- 
pération, on a soin détenir la couronne cylindrique qui sépare 
les deux tonneaux, constamment pleine, afin d'avoir la plus 
grande charge et par conséquent la plus grande vitesse possible. 
Après l'opération, on laisse reposer l'eau du lavage ; on décante: 
cette eau, passée au filtre de nouveau, se trouve ainsi utilisée. 
On sait que l'usage du filtre proposé est continuel , ce qui est 
d'un grand avantage pour la navigation , tandis que l'usage de 
celui dont on se sert actuellement est subordonné à la conseT- 
vation du tamis de crin, de la flanelle, et à l'engorgement des 
matières filtrantes. — Après cette description d'un filtre à double 
courant, si l'on considère l'opinion émise par une première 
commission, ainsi que les rapports des officiers chargés d'en ob- 
server les effets à la mer , on sera prévenu en faveur de la pro- 
position de M. Zéni; mais avant de l'adopter définitivement 
pour le s^vice des bâtimens de Sa Majesté , une commission 
nommée par le major-général , et composée de MM. Chaovia , 
pharmacien de première classe, Zéni, sous-ingénieur, Thi- 
bault, lieutenant de vaisseau. Picard, capitaine de frégate, et 
Lemaître, capitaine^ de frégate, président ^ a été chargée de 
l'examiner de nouveau. 
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Dans la séance du 17 avrils elle prit connaissance du procès- 
verbal précédemment rédigé, lequel fait connaître les expé- 
riences déjà faites à terre , et les divers rapports des expériences 
déjà faites à la mer. 

Le i3, elle s'assembla à l'atelier de la tonnellerie, où deox 
filtres avaient été préparés. Le premier, indiqué sous len^ i, 
fut rempli en sa présence d'eau ferru^neuse , prise au fond de 
plusieurs caisses en tôle ; il y fut ajouté une assez grande quan- 
tité de boue délayée dans un seau d'eau. L'autre, désigné 
sotts le n^ «, fut chargé d'eau corrompue, au moyen de ma- 
tières animales en putréfaction qu'elle contenait depuis plu- 
sieurs jours. La commission put se convaincre que l'eau sor- 
tant des deux filtres était limpide, sans saveur ni odeur, et qufc 
la qnantité d'eau filtrée allait jusqu'à un litre et demi, terme 
moyen, par minute. 

Il restait à s'assurer i^ de la facilité du lavage des matières 
filtrantes, puis si, après le lavage, les produits seraient encore 
les mêmes ; on procéda à cette opération , comme l'indique M. 
Zéni, en mettant de l'eau dans l'intervalle qui sépare les deux 
tonneaux, et après vingt minutes, les filtres donnèrent les 
mêmes produits qu'auparavant , et toujours de très-bonne eau. 
La commission a donc reconnu que ces filtres satisfaisaient 
suffisamment à la condition de désinfecter l'eau, propriété qui 
peut être portée au degré nécessité par la nature des campagnes • 
que la manière dont ils étaient disposés offrait l'avantage de 
faire parcourir à l'eau un chemin double à travers les matières 
filtrantes, ce qui l'épure davantage ; que de plus le robinet 
étant placé dans le milieu de la colonne ascendante, on n'est 
pas exposé a puiser les corps pesans qui auraient échappé à la 
filtraticm. Enfin , qu'ils peuvent se laver à la mer en très-peu de 
temps, sans être démontés et sans perdre d'eau. 

Joignant à ces considérations les résultats obtenus à bord des 
bâtimens du Roi, la commission pense qu'il est très-avantageux 
pour le bien du service de faire admettre à bord de tous les bâ- 
timens de Sa Majesté , le filtre [dit à doublé courant) de la com- 
position de M. Zéni , sous-ingénieur de la marine. Elle prie en 
conséquence M. l'amiral, préfet maritime, d'en solliciter l'ad- 
missichn de S. Excellence. La commission a jugé convenable que 
Unstruction jointe au présent rapport f6r donnée à chaque 
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navire avec le filtre. Elle deinandc qu'elle soit lithograpÛét, i 

l'usage du filtre proposé est adopté par la raarir 
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i3. Procédé pûiiH duhcir et makhortskr les plathes kt les al- 
bâtres, et ponr rendre ces matières propres à l'usage de l'aM 
statuaire et de la lithojjraphie. Brevet à M. Tissot jeune. 
( Descript. liss brevets d'infention ; Tom. XIII, p. 349- ) ' 

On prend un bloc de plâtre tel qu'il sort de la currière , o» 
lui donne la forme c]ue l'on veut , à la scie , au ciseau , au tour, 
lis on le met sécher pendant eO' 
n four, qui sert aussi à le cuire. Silapièue 
que l'on a ainsi préparée n'a que 18 lignes d'épaisseur, on la 
met pendant 3 heures dans le four chaufTé au degré nécessaire 
à la cuisson du pain. Si elle est plus épaisse, on la laisse plus 
long-temps dans le four en raison de son épaisseur , et on la 
retire avec précaution pour la laisser refroidir. Quand elle est 
froide , on la trempe pendant 3o secondes dans l'eau de rivière, 
on l'expose ensuite à l'air pendant quelques secondes , et on la 
plonge de nouveau dans l'eau pendant une ou deux minutes, 
selon son épaisseur. Cette pièce, ainsi préparés , est exposée à 
l'air, où elle acquiert, au bout de 3 ou l^ jouis, la dureté el la 
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\ densité du marbre. Après ce temps, elle est susceptible de se 
/ polir , et si Ton veut la colover , il faut le faire i heure après 
que la seconde immersion dans Teau a eu lieu. 

Les couleurs végétales sont celles qui pénètrent le mieux 
dans ces sortes de pierres. 

Le poli est toujours la dernière opération que Ton doit 
faire subir à ces pierres. Il se donne à Taide des procédés or- 
dinaires y mais il s'obtient plus facilement. 

L'opération nécessaire pour durcir et marboriser l'albâtre est 
la même que celle que Ton vient d'indiquer pour le plâtre. Pour 
fiiciliter la main-d'oeuvre de l'artiste , on met cuire davantage 
la pièce , après l'avoir préalablement dégrossie y et elle se tra- 
vaille alors très-facilement. La pièce d'albâtre étant achevée et 
ayant été cuite d'avance , est mise à tremper comme on l'a dit 
pour le plâtre. 

14. Moyens de communiquer la chaleur. — Patente à Beal et 

Porter. 

Cette invention est un perfectionnement du mode ordinaire 
de communiquer la chaleur d'un point donné à Un autre. Il 
parait que les auteurs peuvent , au moyen de l'application 
de la vapeur à haute pression, réduire de moitié la consom- 
mation du combustible nécessaire dans ces sortes d'opéra- 
• tions. Ce perfectionnement s'étend aux procédés de la cuisson 
du sucre et de la distillation, dont les frais se trouvent, dit-on, 
considérablement réduits par l'emploi de la nouvelle méthode. 
La spécification de cette patente n'ayant pas encore été faite , 
nous ne croyons ^as pouvoir entrer dans de plus amples détails 
sur l'invention dont il s'agit. ( London and Paris Observer ; 
27 avril i8a8.) 

i5. Combinaison de machines et appareils pour alimenter les 
FOURNEAUX DE COMBUSTIBLES. Patente à J. Barron. ( Reperi. 
of patent invent, ; octobre 1827 , p. 246. ) 

L'appareil de M. Barron consiste dans une longue caisse en 
fer, étroite et verticale, divisée en i3 compartimens par autant 
de cloisons horizontales fixées par un côté à la caisse , et sou- 
tenues au côté opposé par des leviers à contrepoids tournant 
sur pivots. Chacun de ces compartimens a aussi une porte de 
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face fermée par un loquet , et chaque levier est garni d'im 
bouton pour le soulever. Les eélilpartimens renferment des. 
quantités déterminées de charbon » lequel est soutenu par los. 
cloisons amenées à cet effet à leur position horizontale. Un châs- 
sis vertical se place à côté de la caisse près des poids , et des- 
pièces transversales s'étendent de l'un à l'autre pour soutenir ces 
poids, lorsqu'ils sont descendus horizontalement , pour mainte- 
nir les tablettes ou cloisons a charnières qui servent de fond aux 
oompartimens. A l'extrémité inférieure de la caisse se trouve 
une coulisse oblique pour conduire le charbon au foyer à me- 
sure qu'il tombe des compartimens. Cela s'exécute au moyen 
d'un mouvement d'horlogerie placé près de la caisse , dont le 
poids moteur est un peu plus pesant qu'il ne faut pour son pro- 
pre mouvement. Ce poids est suspendu à une corde qm passe 
autour d'une poulie, descend le long du châssis , et arrive à ime 
barre verticale à coulisse , maintenue dans sa position par le 
châssis. Au bout inférieur de celui -ci se trouve une pièce sail- 
lante qui, à mesure qu'elle monte par l'action du poids de l'hor- 
loge , élève successivement les extrémités des contrepoids des 
leviers, jusqu'à ce qu'ils viennent se placer sous les arrêts. A 
mesure que chaque levier est ainsi élevé , le fond mobile du 
compartiment s'abaisse, et le charbon qu'il contient tombe dans 
le feu par la caisse oblique. On peut faire tomber le charbon 
plus ou moins vite en raccourcissant ou en allongeant la verge • 
du pendule de l'horloge. L'auteur décrit ensuite un appareil de 
son invention pour remuer et exciter le feu. Chev...t. 

• 

16. Moyen de rendre les fourneaux fumivores; par M. Po- 
LONSKi. ( Oukazatlel othriûL — Indicateur des découvertes ;. 
Tom. m, i*^® part. , n*" i , p. i36. St.-P. , 1826. ) 

Ces sortes de fourneaux ne peuvent ordinairement servir que 
pour les grands établissemens , vu qu'ils occupent beaucoup de 
place et coûtent des sommes considérables. Leur construction 
exigeant en outre des ouvriers très-habiles tant en serrurerie 
qu'en maçonnerie, il n'est pas étonnant qu'ils soient entière- 
ment inconnus dans les petites usines]* Les travaux de M. Po- 
lonski ont pour but d'utiliser ces sortes de fourneaux dani$ 
ces dernières, et voici les procédés qu'il emploie. Dans céttx 
oà la fumée se précipite vers la soupape, îî ouvre cette 300- 
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pape par enkautet par en bas, y adapte une grille en fil de 
fi» y. couverte de charbons ardens; pnis il ferme la soupape; 
(joand le fourneau est bien allumé, il retire la grille, jette le 
daibbik dans le four et ferme la soupape. Au dessous de cett« 
seapape , M. Poionski pratique en bas du tour un Yas-ist-<las à 
pne, qu'il a'ouvre que lorsqull est temps de retirer la cendre 
tombée par les ouvertures de la grille , et qu'il referme immé- 
diatement après cette opération. 

Cette expérience réitéi-ée a convaincu M. Poionski qu'en 
«kaufiant le fourneau pendant 24 heures de suite , il ét^it né 
cessaire de changer quatre fois le charbon de bois, tandis qu'il 
était inutile de changer celui de terre ; que lorsque le baromè- 
tre était à 3o pouces mercure , et que le thermomètre mar- 
quait i3 degrés, la chaleur intérieure de la chambre n'étant 
que de la**, le fourneau ordinaire allumé, s'élevait à 19° ^ P^r 
fefiefc du fourneau de son invention. A. J. 

17.DESCBJPT1017 d'un bec de sûreté pour l'éclairage au gaz ; 
par M. Warden , ingénieur. ( Edinb. Journ^ of science ; juill. 
i8a7, p. ia5. ) 

Ge bec est tellement construit qu'il empêche le gaz d'affluer , 
en cas d'extinction , et prévient par là tous les accidens qui 
peuvent survenir par la négligence des personnes chargées de 
.fermer le robinet, etc. Immédiatement sur un bec d'Argandet 
aatour deia base de la flamme , l'auteur place un cercle de lai- 
ton entouré d'un autre en acier, fig. l'^j planches 14 et 1 5. Ce cer- 
cle a une ouverture en 3 , et 4e chaque côté de cette ouverture 
se trouve une petite saillie bc. Lorsque le gaz brûle, le lai- 
ton se dilate beaucoup plus que l'acier, et, par conséquent , 
les deux extrémités ouvertes b se rapprochent. Elles sont telle- 
ment disposées, qu'elles saisissent alors comme des pinces, une 
tige métallique e d qui communique au robinet par les lieviers 
€ fg. Si la flamme vient à s'éteindre, le laitou en refroidissant 
se contracte , les extrémités du cercle se séparent et laissent re- 
tomber la tige e d , qui , par sa disposition , ferme le robinet. 

H. D. 

18. Sua LES PRORRIÉTÉS DÉLÉTÈRES DES TUYAUX DF. PLOS^R ; par 

Vh Fa*aday. ( Mechanic's Magaz, ; nov. 1827 , p. aoS. ) 
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Chez nous , la police a défendu aux marchands de vin de se 
servir de comptoirs de plomb, et leur a ordonné de les rempla- 
cer par des comptoirs en étain , métal qui ne possède aucune 
des propriétés vénéneuses du plomb ; il paraît que nos voisins 
n'ont pas su imiter cette sage institution ; car M. Faraday se 
plaint que les tuyaux qui conduisent la bière dans la plupart 
des tavernes sont encore en plomb, en sorte qu'il n'est pas rare 
de voir cet usage occasioner de violentes coliques. Cette indif- 
férence du gouvernement anglais est d'autant plus étonnante , 
qu'ayant de riches mines d'étain , il lui est facile d'ordonner 
la suppression de l'emploi d'un métal qui peut causer de si gra- 
ves accidens. D...S. 

19. Perfectionnement dePabkin dans les cheminées des for- 

cerons. ( Ibid, ; 1827 , p. 24^. ) 

Si la science mérite nos respects, c'est surtout lorsqu'on la fait 
servir à l'assainissement des travaux de ces hommes vraiment 
utiles qui supportent les charges les plus pénibles de la société, 
et participent si faiblement à ses avantages. Aussi , quoique M. 
Parkin n'ait fait qu'appliquer aux ateliers des forgerons le prin- 
cipe de ^Rumford sur la construction des cheminées , la phi- 
lanthropie ne lui en doit pas moins de la reconnaissance. 

Dans les forges ordinaires , le manteau de la cheminée est 
[llacé à 6 ou 8 pieds au-dessus du foyer , et le courant d'air ne 
s'établit que très-difficilement. La fumée a eu le temps de se dis- 
siper avant d'être entraînée par le courant d'air chaud : de là 
des maladies assez fréquentes. M. Parkin place la cheminée der- 
rière le foyer , et le courant d'air une fois établi , toute la fu- 
mée, tout l'acide sulfureux se trouvent emportés par le courant 

M. Darcet a employé, il y a plusieurs années, une cheminée 
d'appel pour enlever les vapeurs mercurielles des ateliers de 
dorure , et c'est encore là le même principe. D...S. 

20. Perfectionnemens dans la production du gaz. — Patente 
à J. HoLT Ibbetson. ( Bepert. 0/ pat. invent. ; déc. 1827 , p. 
335. ) ' 

L'auteur propose un appareil formé d'un fourneau où la com- 
bustion se fait à flamme renversée,que l'on charge par conséquent, 
par la partie supérieure , et d'où les gaz s'échappent au travers 
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delà grHle pour se réunir par des conduits convenables dans les 
réservoirs. Un tuyau de terre qui passe au travers du charbon, 
introduit de la vapeur d'eau au milieu du coke et des ouver- 
tures convenablement disposées, permettent d'introduire la 
houille et de retirer le coke. On peut, d'après l'auteur, em- 
ployer le goudron , l'huile , et d'autres substances combustibles, 
eu ajoutant , par exemple , des tubes convenables au système. 
Au surplus , il tient moins à l'appareil qu'il décrit , qu'à l'idée 
qui lui sert de base , et il termine sa spécification en déclai>ant 
que son invention consiste dans l'application de la décomposi- 
tion de Peau à une haute température par le coke ou d'autres 
substances combustibles , comme un auxiliaire pour la produc- 
tion du gaz par le moyen de la houille , du goudron , etc.; 
1^ dans ridée de faire passer le produit de la distillation au 
travers du coke incandescent ; 3^ dans la disposition particu- 
lière au moyen de laquelle la houille est introduite par la par- 
tie supérieure , tandis que l'on retire le coke par la partie in- 
férieure; 4^ c^^i^s 1^ disposition du courant d'air nécessaire à la 
combustion qui produit une flamme renversée. G. de C. 

21. Projet de fabrication des cartes plus parfaite et plus 
FACILE ; par O. Altmutter. ( Jahrhûcher des polytechnisch. 
Insiit. in ff^ien ; 8* vol. , p. 187. ) 

L'auteur propose de renoncer au mode de fabrication des 
cartes sans figures , par les patrons à jour , et d'y sub- 
stituer l'impression. A cet effet , il propose des planches en bois 
sur lesquelles on appliquerait en relief les carreaux , les piques, 
trèfles, etc. Ces dessins en relief seraient formés de lames de 
zinc confectionnées à l'emporte-pièce, puis soudés sur des lames 
plus grandes en plomb et de forme circulaire. Enfin , ces derr- 
nières lames seraient fixées sur les planches en bois à l'aide de 
clous d'épingles. D. B. F. 

22. Sur la manière d'éteindre le feu. ( Mechanic\s Magaz. ; 

oct. 1827, p. 14a et 189.) 

Ce ne sont que des observations sur une méthode que l'au- 
teur ne décrit pas. 

23. Moule a fondre les caractères d'imprimerie, perlec- 
tionné aux États-Unis. [Industriel; déc. 1827 , p. 110. ) 
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Ce moule est le même que celui qui est ordinairemeet en 
usage dans les fonderies de France et auquel on a apporté les 
perfectionnemens suivans : 

1^ La matrice au lieu d'être tout-à-fait mobile, est fixée au 
moyen d'un ressort , sur un heurtoir adapté au registre de la 
pièce de dessus. 

7^ A l'aide d'un mécanisme intérieur, mis eu mouvement par 
un bouton placé k l'extérieur on déchausse l'œil de la lettre du 
creux de la matrice, en faisant faire la bascule à cette dernière; 
le ressort dont on vient de parler fait reprendre à la matrice la 
position horizontale qu'elle doit occuper. 

3** Après que l'œil de la lettre est déchaussé du creux de la 
matrice, on entr' ouvre légèrement le moule, et, dans c^ mo- 
ment, le heurtoir adapté à la pièce de dessus décroche la let- 
tre qui tombe naturellement. 

Il résulte de ce perfectionnement que Touvrier gagne beau- 
coup de temps , parce qu'il ne ^dérange pas le crochet de place, 
qu'il n'appuie pas du pouce sur la matrice pour décrocher la 
lettre; qu'il n'ouvre pas le moule entièrement; qu'il ne décro- 
che pas les lettres avec les crochets , qu'il n'est pas obligé de 
remettre la matrice à sa place; qu'il ne remet pas l'archet sur 
la matrice pour la retenir; et, enfin, parce que le moule s'ou- 
vrant droit et sans frottement est moins sujet à s'user , et par 
conséquent à apporter des variations dans les proportions, telles 
^uela force du corps, l'approche, ete. 

^4. £XPÉRI£NGBS FAITES SUR. DES OEtTFS AVEC DES CHLO&URXS DE 

CHAUX ET DE SOUDE. 

En septembre dernier, dit l'auteur, je plaçai 6 œufs dans un 
bocal, et le remplis ensuite de chlorure de chaux en poudre^ 
les œufs n'étaient point en contact les uns avec les autres. Je 
mis 6 autres œufs dans une bouteille que je remplis d'une solu- 
tion composée d'une onc^ de la même poudre et d'une pinte 
d'eau ordinaire, et 6 œufs dans un 3® bocal avec une solution 
consistant en une once de chlorure de soude et une pinte d'eau. 
Les bouteilles furent bien bouchées. Le 19 du présent mois (févr.) 
ayant examiné les œufs, je trouvai que leur immersion avait 
produit des effets très-différens. Il f.it difficile de dégager les 
«lifs qui avaient été mis dansle chlorure de chaux en poudre, 
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cette poudre étant devenue aussi ferme que de la craie tendre, 
peut-être par l'effet de l'absorption do Facide carbonique et 
d'un certain degré d'bumidité. Dans chaque oeuf, le jaune» tout 
eu conservant sa forme, adhérait à la coquille; l'albumine 
était assez transparente. Ces œufs , bien qu'ils ne fussent nulle- 
ment malfaisans , se trouvaient dans cet état de décomposition 
qui se reconnaît à l'aide d'une forte lumière, et qui les rendait 
impropres à l'usage culinaire. Les œufs plongés dans la solu- 
tion de cblorure de soude étaient totalement corrompus. Immé- 
diatement après qu'ils y eurent été placés , on aperçut à leur 
surface des globules de gaz; et cependant les coquilles, lors- 
qu'on vint à les casser, se trouvèrent n'être ni décomposées, 
ni le luoins du monde amollies. Les œufs mis dans la solution 
de chlorure de chaux étaient tous dans un parfait état de con- 
servation ; et ce qui rend ce résultat particulièrement remarqua- 
ble, c'est que l'un de ces œufs était fêlé, ce que je reconnus 
après la première immersion alors que le mélange se clarifia 
dans la partie supérieure du bocal. Le jaune et l'albumine de 
cet œuf, lorsqu'on les sortit de la coquille, paraissaient à moi- 
tié bouillis. — Tous les œufs placés dans cette bouteille 
avaient leurs surfaces extérieures recouvertes d'une mince in- 
crustation. Dans le procédé de la conservation des œufs , on a 
jugé convenable de les retourner de temps en temps dans dif- 
férentes directions, et cela , attendu que le jaune , lorsqu'on les 
tient trop long-temps dans une position, est sujet à adhé- 
rer à une partie quelconque de la coquille ; et c'est ce qui sem- 
ble devoir faire donner la préférence à l'usage du dernier de 
ces mélanges , quoique la consolidation de la poudre autour de 
l'œuf serait un moyen de le garantir de tonte fracture. Il me 
reste à ajouter que les œufs employés dans cette expérience' 
n'étaient point d'une ponte récente , et qu'ils avaient été pri» 
au hasard dans un panier de marchand d'œuis. ( Litàr, Gaz. — 
LomL and Paris Obserp.; lo février 181^8. ) 

î5. Sur l« papier de Riz. — Extrait d'une lettre deM. Vallot, 

de Dijon. 
Dans le Bulletin des sciences technologiques i8a5, Tom. 4» p* 
34, n^ 28, il est parlé du papier de riz, que l'on regarde comme' 
une membrane de Tarbre de pin. 

« 

E. .Tome X. i 



' d 
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Le papier do riit, dont il vsi (|Lii.'Stiuii dam cel article, est U 
moelle du Tong-t-sao ( Caiamus petrieus Loiireir.), ainsi que jr 
l'ai di'montré dans les méinmres de l'Acmiémie de Dijon , i8»o, 
p. p. 187 - igo , où j'ai réuni lout ce qui a rapport i cette 
substance. BuUetin des sr. tech. 1827. 
' Tom. VIII, p. 349, n" 385. — A propos de la force ap- 
pelée cheval, il aurait été convenable de rappeler l'excellent 
rapport de M. Proni, inséré dans le même S ulletcn 1826; Tom, 
VI, p. a3i-a38, et de rappeler l'article n" igS du lom. VUI, 
p. 164-165. 

36. Appiabil ob GiticoiftF.-FÉLix pour la Piif.pabatio?c du 
EAiTK AiiOM*TtQtii;s [Hauilo'. uHil Kan.it/. Fnrl.tcliriae , etc; 
n" 45, "817, p. 347.) 

Le vase distillatoirc est en Ter-blanc et de forme ovale : il ot 
supporté par trois ou quatre pieds mobiles ou non. Au mdieu l'ai 
unliiyau vertical dépassant un peu le niveau du couvercle, on- 
vert à sa partie supérieure et exactement soudé au Fond (la 
vase. A son extrémité infûrieure se trouve une grille en fer 
destinée à recevoir le combustible. On la retire à volonté. 
Ce tuyau sert de fourneau, et pour y aii{,'mentL>r le courant 
d'air on peut le surracinter d'un autre tuyau conifjue. On chauffe 
te fourneau avec du charbon, et on met dans le vase qui l'en- 
toure, l'eau et les plantes dont on veut extraire l'arôme, les 
zestes de citrons et d'oranges par exemple ; pour les empêcher 
de toiTcher le fourneau et de brûler, on entoure celui-ci d'un 
(grillage en fils de fer très-fins, qui ne laisse passer que l'eau. 
Quant aux semences aromatiques, le cumin, l'anis, etc, , on les 
enferme dans un sac. Au bas de l'appareil se trouve une paire 
de robinets pour soutirer le liquide. V 

37. MoVEIt OF. BENDRE LE Ï.1N PLUS BLAKC ET PLUS FIN. [ fVo- 

chenbiatt des Landta. f'ereins ia Sayern ; oct. 1829, p. 38.) 
On met le lin en petites bottes trois fois moins grosses que 
celles du commerce, sans le serrer, puis ou le dispose dan» 
une cuve et on verse de l'eau par dessus. Quand il est bien hu- 
mecté , on décante le liquide qui le surnage , et on le fait bouil- 
lir avec un savon résineux jusqu'à ce qu'il se forme une écume. 
Ce savon résineux se prépare avec de la résine, du suif et une 
lessive faite à froid. On lave le lin d'abord avec de l'eau chaude. 




jirts mécaniques. 35 

puis avec une solution de savon ; enfin on le laisse de nouveau 
en contact, pendant un jour, avec de l'eau chaude, et on le fait 
sécher. 

9.8. PRAS.TISCHE& Unterright, in dein Beui der Reitsàitely ett, 
— Instruction pratique relative à la structure desselles, telles 
qu'on les trouve en Allemagne, en Angleterre, en France et 
en Hongrie, ainsi que sur différentes parties des harnais des 
chevaux , à l'usage des personnes qui s'occupent de ces ani- 
maux, et principalement destinée aux selliers; par F. Schulzx. 
Avec 46 fig. lithogr. sur 10 pi. in-8°. XII et 118 pp. in-8®; 
pr. 18 gr. Ihnenau, 1817; Voigt. [Allgem, Repert, de Beck ; 
i8a7y vol. 3, cah. a, p. 100.) 

Cet écfit, divisé en 24 chapitres, est le résultat d'une très- 
longue pratiqne et des conseils d'écuyers et de vétérinaires dis- 
tingués. 
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29. Dyn AMOMiTRE FUNICULAIRE ; par P. M. N. Benoit , ingé- 
nieur pour les usines , les manufactures et les machines, etc. 

Les instrumens et appareils dynamométriques sont de la 
plus grande utilité pour l'industrie, car, ainsi que le disait Bf. 
Montgolfiery la force vive étant celle qui se paie , il est très-es- 
sentiel de connaître , outre la nature du travail des machines in- 
dustrieuses , la quantité d'action mécanique qlie ces machina 
consomment, afin de pouvoir établir en argent, les promptes re- 
latifs à l'emploi de ces diverses machines, et déterminer avec 
connaissance de cause celles d'entre elles qui doivent avoir la 
préférence. 

On a proposé pour atteindre ce but, divers dynamomètres ^ 
des balances dynamométriques, etc. ; mais comme ces instrumens 
ne peuvent pas être construits de toutes pièces, au besoin, j'ai 
cherché à composer, à l'aitie d'une courroie et de deux poulies, 
un appareil aussi simple et aussi facile à exécuter partout, que 
l'est le frein que M. de Prony a proposé, pour mesurer l'action 
mécanique que peut fournir un arbre tournant par l'effet d'un 
moteur .quelconque, problème inverse de celui que j'ai en vue. 

La plupart des machines employées dans les manufactures. 
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sont mises en mouvement à Taide d'une courroie ou d'une 
eorde très-fine, qui, passant autour d'une poulie ou d'un tam- 
bour portés par un arbre de couche, en enveloppe génërale- 
ment un peu plus que la moitié de la circonférence , tandis 
. qu'elle n'enveloppe qu'un peu moins de la moitié de la circonfé- 
rence de 1» poulie motrice de cette machine. La portion de la 
e^Nirroie ou de la corde qui se rend de l'arbre de couche à la 
■Mchine éprouve bien moins de tension que l'autre portion , 
qtti suit )a direction opposée pour communiquer le mouve- 
ment de l'jtrbre de couche à l'arbre moteur de la machine. Cette 
dernière portion de la courroie ou de la corde, éprouve une 
tension dépendante de la résistance que la machine lui oppose, 
et cette tension , multipliée par la vitesse de la courroie, est 
précisément la quantité d'action mécanique nécessaire pour en- 
tretenir la machine en activité de travail. Il faut éviter que la 
courroie glisse soit sur le tambour de l'arbre de couche, soit 
sur la poulie de la machine, c'est ce que l'on obtiendra facile- 
^ment en bandant la courroie jusqu'à ce que la machine fasse, 
durant une minute, un nombre de révolutions, qui soit au 
nombre des révolutions que l'arbre de couche exécute aussi du- 
rant une minute de temps, comme le diamètre du tambour de 
Tarbre de couche , auj^enté d'une épaisseur de courroie, est au 
diamètre de la poulie motrice de la machine , augmenté de la 
même épaisseur de courroie. Alors il n'y a évidemment pas de 
glissement de la part de la courroie , dont tous les points s'ap- 
pTîquent successivement sur la poulie motrice de la machine et 
sur le tambour de l'arbre de couche. 

Si Ton parvient donc à mesurer la tension de la courroie en 
kilogrammes , et sa vitesse par seconde en mètres , le produit 
des deux nombres obtenus indiquera le nombre d'unités de 
force qu'il faut appliquer à la machine pour la maintenir en 
mouvement. J'appelle, pour abréger, /we7/t?//rr^j, ces unités de 
force i capables d'élever chacune , par seconde , un kilogramme 
à un mètre de hauteur. 

Le mesurage de la vitesse de la courroie ne présente aucune 
difficulté. Si a représente en effet, en mètres, le diamètre du 
tambour de l'arbre de couche , augmenté d'une épaisseur de 
courroie, et si #est le nombre de révolutions de ce tambour par 
minute, le nombre de révolutions qu'il effectuera par seconde 
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sera évidemment -r- et ou -^ — o,o5i3 a t exprimef a le nombre 

de mètres que la courroie parcourra par seconde, c'est-à-dire la 
vitesse de cette courroie, dans Thypothèse que ir exprime le 
rapport 3,i4i6 de la circonférence ou diamètre du cercle, et 
que la poulie motrice de la machine est mise en mouvement k 

raison de f — révolution par minute , m désignant le diamè- 
m 

tre de cette poulie, augmenté d'une épaisseur de courroie. 

Voici comment je mesure la tension de la courroie , a dési- 
gnant, dans la figure 1 3 pi. F^, le tambour de l'arbre de couche, 
et m la poulie motrice de la machine , je fais passer la portion de 
courroie venant de cette poulie par-dessus une poulie de ren- 
voi q fixée dans l'espace au-dessous du tambour a, de la pou- 
lie^, la courroie descend verticalement pour passer sous une 
poulie /?, dont la chappe peut se mouvoir dans le sens vertical ; 
et la courroie remonte ensuite suivant la verticale jusqu'aiu tam- 
bour de l'arbre de couche. Il est clair que si l'on charge gra- 
duellement le plateau de la poulie/?^ la machine prendra suc- 
cessivement des vitesses plus grandes , et si l'on s'arrête au mo- 
ment où la machine aura acquis le maximum de vitesse qu'elle 
peut atteindre, et calculé comme il a été dit, le poids total S 
de la poulie/?, de son plateau et des poids additionnels qu'il 
contient, exprimera en kilogrammes la résultante des tensions des 
deux portions verticales de la courroie, aboutissant à la poulie 
p. Or, ces deux tensions étant égales entr elles, la tension de la 
courroie qui met La machine en mouvement sera égale à la 
moitié du nombre K de kilogrammes mentionné ^ d'où il résulte 
que la quantité d'action mécanique nécessaire pour maintenir 

la machine en mouvement sera exprimée par b,o5a3 at •— 

méirolitresy ou, ce qui est la même chose, far o,oo435 otK force 
di homme appliquée à une manivelle ^ ou encore par 0,000 3^6 
atK force de cheval-vapeur. 

Ces expressions seront un peu plus grandes qu'il ne faut, 
car les frottemens des poulies q /?, sur leurs axes , et la rai- 
deur de la courroie ou de la corde qui les entoure , tendent à 
l'augmenter; mais avec des soins ces résistances peuvent être 
réduites à peu de chose. Si l'on considère d'ailleurs, que, dans 
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la pratique , les ouvriers ne tiennent jamais les machines qu'ils 
soignent dans le bon état, où Ton ne manquera pas de mettre 
la ma'chine en expérience, on ne fera pas mal de négliger les 
résistances mentionnées , comme je l'ai fait dans les expressions 
précédentes. 

J'ai donné le nom de dynamomètre funiculaire à l'appareil 
que je viens de décrire, et il est évident que chacun peut le 
construire partout avec facilité. 

Cet appareil peut être varié de plusieurs manières; on pour- 
rait, par exemple, renfermer dans un châssis horizontal trois 
poulies /t,o, q^ dont la première /i d'un diamètre égal à celui 
de la poulie motrice m de la machine , serait assez large pour 
recevoir la courroie sans fin venant du tambour de l'arbre de 
couche , et à côté une seconde courroie ou corde sans fin en- 
veloppant la poulie m , et descendant verticalement entre les 
deux poulies o q pour passer sous la poulie à plateau/?^ mobile 
dans le sens vertical , à l'aide de laquelle on opérerait comme 
dans le cas précédent. Mais cette seconde disposition exige 
deux poulies de plus que la première. 

Pour donner un exemple des calculs à exécuter, soit un ar- 
bre de couche faisant 54 révolutions par minute et portant un 
tambour d'un mètre de diamètre , soit o" , 4 le diamètre de 
la poulie motrice de la machine en expérience, on déduit d'a- 
bord de là , que l'arbre moteur de cette machine doit faire ~ 
54= i35 révolutions au maximum de vitesse relative à celle de 
l'arbre de couche. On déduit encore des données précédentes 
que la vitesse de la courroie est o,o523 X i X 54 = 2,824 
mètres par seconde. Si donc on a trouvé pour le poids total K 
mentionné 72 kilogrammes par exemple^ la quantité d'action 
mécanique absorbée par la machine sera équivalente à 2,824 
X 72 = 203,328 métrolitres , ou, ce qui est la même chose , à 
celle développée par 33,88 hommes appliqués à une manivelle, 
ou encore à celle provenant de 2,53 chevaux-vapeur ^ capables 
d'élever chacun par seconde 80 kilogrammes à i mètre de hau- 
teur. 

3p. Qualités compabkks i>e \.k vorjjyKF.,{Giifslecknoiog, Repos it. ; 
dite, 1827, p. 255. — An\ericai\ Shooter' s Manual^ — Fianklin 
Journal. ) 

I 
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La poudre, pour être bonue, doit être vive, forte, exempte 
d'impuretés , et ne pas attirer Thumidité de ratmosphère. La 
méthode générale de l'éprouver consiste à la brûler sur du pa- 
pier blanc. Trois petits amas étant placés les uns à côté des 
autres, on met le feu à l'un d'eux. Si la fumée s'élève perpen- 
diculairement, si le papier n'est point taché et que les autres 
petits amas ne sont point brûlés, on en conclut que la poudre 
est de bonne qualité. 

Il est à remarquer que par ce procédé, on n'obtient point le 
même résultat aux diverses époques d'une même journée. 

« On a adopté différentes méthodes pour l'essai, mais toutes, 
à l'exception de celle de M. Dupont, méritent peu d'être 
suivies. » 

L'éprouvette de M. Dupont consiste en une petite chambre 
de la même capacité qu'une culasse de fusil de chasse. Elle 
est dans une position verticale , de sorte que la force de la 
poudre s'exerce de bas en haut. On remplit cette chambre de 
poudre, on la recouvre d'un poids de 4 livres qui est attaché à 
un levier : on attache au bout mobile du levier un ruban gradué 
arrangé de manière à indiquer la distance à laquelle le poids a 
été porté par la poudre. 

Pour essayer la vitesse avec laquelle la poudre s'enflamme , 
on fait des traînées égales et parallèles avec les différentes 
poudres sur des plancbes graduées , et on juge ainsi aisément 
des différentes vitesses. 

3i. Pkrfectionnemens dans la fabrication des colliers db 
CHEVAUX. Patente, à D. Freeman. (Zo/t^on Journal qf arts ; 
avril 1828, p. 3o. ) 

Ces colliers consistent en un bâti en fer accommodé à la forme 
du cou du cheval, garni de baleines, de jonc ou de toute autre 
matière légère , et recouvert de tissu de laine ; des plaques mé- 
talliques sont fixées au collier et portent des anneaux qui rem- 
placent les atelles; enfin la partie supérieure doit s'ouvrir au 
moyen d'une charnière fixée à l'intérieur , aÇn de pouvoir pla- 
cer le collier autour du cou du cheval sans faire passer sa tête 
à travers. L'auteur se propose par ce procédé de rendre les col- 
liers pla^ légers, en leur conservant toutefois assez de solidité 
pour le service. Chev t. 
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3a. Nouvelle machine a guillocher ; par M. Altmutteh, (Jahr- 
bûcher des pofytech. Instit. in ff'ien; vol. Vin, p. i. ) 

Cette machine, très -compliquée d'ailleurs, est un tour à guil- 
locher semblable à ceux que nous trouvons dans les collections 
du Conservatoire des Arts et Métiers de Paris ; il ne présente 
rien de bien neuf et de bien utile dans sa construction. Cette 
machine a d'ailleurs perdu de son intérêt pour nous , depuis 
que les guillochets ne sont plus de mode. Nous ne nous arrête- 
rons donc pas à décrire cette machine qui exigerait une figure 
et de grands développemens. D. B. F. 

33. MÉMOiiiB 9U& Lss MouLiHs A VEZfT ; par An. Bu&g. 

{Ibid, ; p. 85.) 

Ce mémoire tout rationnel est le résumé des travaux de tous 
les savans qui ont fourni quelques données propres à conduire à 
la théorie des moulins à vent. Tels sont les travaux de Bélidor, 
Bernouilli, Mac Laurin, d'Alembert, Euler, Smeaton, etb: Les tra- 
vaux decedernierscivant sont même reproduits presque textuel- 
lement. Il ne contient donc rien qui ne soit connu en France , et 
Fauteur n'y a rien ajouté de son fonds, seulement il a fait quelques 
rapprochemens des travaux de ses prédécesseurs. D. B. F. 

34- P«:M;r^<ÇTiaNir£MENT PC^;E ?EIGNEE et APPRéTEK LA LAINE ET 

l4i;s ï>icfi%T^ DE SOIE. Patente à G. Anpe&ton. (^Lond. Journ, 
of Arts; juin 1827, p. 181.) 

On étend sur une toile sans fin la laine lavée et desuintée et 
on la fait passer entre deux cylindres , où elle est étirée par 
un assemblage de peignes fixés à la circonférence d'un tam- 
bour qui se meut au moyen d'uue lanière passant sur une 
poulie. Les fiiameos de laine, après avoir été tirés des lami- 
noirs par le mouvement rapide des peignes, sont saisis par 
les dents d'un peigne fixe , et sont par là mieux redressés. Les 
peignes ainsi chargés de laine sont successivement amenés 
sous nn autre double peigne qui a un mouvement de rotation , 
et qui redresse encore davantage les extrémités de la laine. Les 
bouts de cette laine ainsi redressés, sont alors enlevés et renfer- 
més entre des pièces de bois réunies ensemble par une courroie 
en cuir faisant fonction de charnière. On fixe ces pièces de bois, 
^vec des bouts de laine. , à un tambour, et on fait tourner le 
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tout lentement. Un axe portant deux peignes se place contre 
la périphérie du tambour, de manière à saisir les filamens 
à mesure qu'ils passent , et ces peignes tournant sur leurs axes 
avec une grande vitesse , c'est-à-dire , faisant mille tours pour 
un tour de grand cylindre , les filamens de laine s'allongent en 
Jigne droite et deviennent propres à former les boudins. 

La chaleur facilitant beaucoup le redressement de la laine, 
l'auteur propose de l'appliquer à la machine dans diverses situa- 
tions , et principalement dans la dernière. Chey ... t. 

35. Notice sur l'apprêt de la soie. (Bulletin industriel de St- 
Ètienne; sept, et oct. 18^7, p. a36.) 

Je vais essayer , dit l'auteur, d'entrer dans quelques détails 
sur la composition de la soie , et d'indiquer le moyen que l'on 
pourrait employer pour connaître le nombre de brins dont elle est 
formé, et détenniner le degré d'apprêt ou tordage qu'elle aura 
reçu. 

k 

Chaque brin de soie est fourni par un cocon , dont plusieurs 
réunis et dévidés ensemble dans une bassine, au nioyen de l'eau 
bouillante ou de la vapeur , forment un fil qui est plié et étendu 
au fur et à mesure du dévidage sur une guindre d'environ 6 pieds 
de circonférence, avec assez de vitesse pour étirer et réunir ces 
brins encore humides et en former un fil qui acquière de la roi- 
deiir en séchant. La régularité de la soie grège dépend princi- 
palement du soin qu'a la fileuse de faire continuellement et sans 
interruption le même nombre de cocons qui montent sur le fil , 
et quand elle s'aperçoit qu'il en manque elle a le soin de les rem- 
placer. La beauté de la soie est due en partie à l'attention qu'elle 
a d'éloigner tput ce qui pourrait altérer sa couleur , et la sur- 
charger de matières étrangères. 

L'assemblage d'un grand nombre de tours forme une nasse 
de fils de soie que l'on sépare environ toutes les 8 heures, et com- 
pose une flotte de soie grège. Ce fil , formé de plusieurs brins 
onis senlement par la gomme dont ils étaient enduits, n'aurait ni 
assez de force, ni assez de nerf pour supporter le décreusage e* 
être employé an travail de la fabrique; pour remédier à cela, on 
lui fait subir une opération que Ton nomme ouvraison. On em- 
ploie généralement deux espèces de soie pour les tissus. Les unes, 
destinées pour former les fils de la chatne, «ont appelées organ- 
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sirisj «elles dt-stinrâs paiii' la trame, sont dtsignées souï le uuiii 
de poils , quand elles sont à un bout, et trames quaad elles sont 
ù plusieurs. 

Une soie filte à ij, 5 ou 6 cocons , produit la matière au pre- 



n leur donne 
iioinniG filé. On joint 
ji après l'autre ; cette 
,e termine par le mon- 
in assemble un certain 
u petites flottes , dont 
lateau ijui est la forine 



!ul bout, et n'ayanl 
:apiage s'opèrent de même 



mier fil de l'organsin. On i 
à chacun nu tordage ou i^"" apprêt qui 
ces 3 bouts que l'on tord de nouveau 
seconde opération se nomme a" apprêt i 
lage de ces fils sur un guindrc sur lequt 
nombre de tours qui forment des capirs 
plusieurs senent à la composition d'un 
sons laquelle ces soies sont mises en vc 

I* poil n'est autre chose tju'uiie soie 
cons, et quelquefois plus; montés ù i 
qu'un seul apprêt, le moulage 
que pour les organsins ; le pliage diffère seulement. 

La trame est formée d'une grège que l'on choisit pi; 
fine, suivant l'emploi qu'un lui destine, et que l'on 
ou 3 bouts, sang leur donner de premier apprêt , se contentant 
(l'en donner un aux divers bouts réunis. 

L'on fait aussi une soie ouvrée intermédiaire, entre l'oi^ 
sin et la trame, que l'on appelle tors sansjtlé, qui peut être 
ployée quelquefois pour le travail de la chaîne ; elle est fonnée 
des mêmes fils que l'organsin , niais ils ne reçoivent point di 
apprêt et les fils sont pourvus d'un a" apprêt très-ren forcé, qui 
cache la perte du i". 

Connaissant, au moyen du microscope, le nombre des brinSi 
et par conséquent de cocons dont est composé un fil de soie qui- 
conque , il serait possible de déterminer d'une manière fixe son 
degré de tordage dans la longueur d'un millimètre. 

Ainsi, par exemple, désignant par S chaque tordeuse de la 
soie, l'on exprimerait en chiffres le nombre de tordages conle- | 
nus dans un millimètre qui serait de a, 3 ou 4 >V pour les 3 fils \ 
isolés, et de 3 à 3 j pour les 3 fils réunis, qui seraient beaucoup 
plus faciles à distinguer. 

Le titre ou la pesanteur d'un fil de soie est pris sur ^jS ou 
l'on dévide sur une guindre ayant une aune de 
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ou titre de cette soie qui est expcUné par les graius, fraction de 
la livre de Montpellier , de 1 5 onces, qui sont les mêmes qu'au 
poids de marc; les onces se divisent en 24 deniers, et les deniers 
en 24 grains. 

Le titre du cocon ordinaire des environs d'Alais, est à peu près 
2 grains j. Quatre à cinq de ces cocons réunis forment un fil de 
3oie grège, dont le titre sera parconséquent de ai grains que 
Ton désigne par deniers , attendu que l'on ne fait que la 24^ 
partie de l'épreuve , l'opération devenant trop dispendieuse, et 
si l'essai de cette soie nous a donné 21 grains pour 400 aunes, 
nous obtiendrons pour la totalité 9,5oo aunes, dont le poids sera 
de 21 deniers. 

Afin de mettre un rapport entre un essai de soie et sa mise en 
fabrique, l'on en a formé une portée de chaîne qui est composée 
de 80 fils de la longueur de 1 20 aunes, formant 9,600 aunes, dont 
le poids sera le même que celui de l'essai. 

36. Obsekvations microscopiques suk la forme, la finesse et 

LA FORCE DES FILAMENS DE COTON ; par M. JOSUÉ HeILMANN , 

suivi d'un rapport du com. de la Soc. de Mulhouse. [Ballet 
delà Soc. industl de Mulhausen ; n** i, 1827, p. 5.) 

Les filamens ou brins de toutes les espèces de coton, ob- 
servés au microscope , paraissent être des tubes aplatis , trans- 
parens, d'une surface lisse, mais plissée dans différens sens , et 
surtout longitudinalement , et enfin ils sont fort souvent tordus 
en forme de vis , tantôt dans un sens , tantôt dans l'autre. 

Il est très-difficile d'indiquer avec quelque précision la gros- 
seur des filamens d'ime espèce de coton , ou le rapport de la 
grosseur des filamens d'une espèce à celle d'une autre. 

Le meilleur moyen de trouver le rapport entre les grosseurs 
des filamens , serait de compter le nombre de brins composant 
à<t^ fils différens, dont les n^^ seraient connus et qui seraient 
filés de différentes espèces de coton ; mais ces rapports différe- 
raient probablement selon les échantillons sur lesquels on opé- 
rait. Pour en donner une légère idée, je bazarderai néanmoins 
d'indiquer les rapports qui m'ont paru exister dans les espèces 
que j'ai soumises à mes expériences. 

En partant du principe qu'il faut environ 160 brins de Géor- 
gie, longue soie y placés les uns à côté des autres, pour couvrir 
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laideur au moins triple, de sorte qu'il ne faudrait alors plus que 
le tiers du nombre de brins indiqué ci-dessus. 

Dans mes recherches sur la force des filamens de coton, je 
me suis servi de 4 espèces de fils. Je les ai attachés un grand 
nombre de fois au casse-iil de M. Régnier, et j'ai noté chaque 
fois le nombre de décagranimes qu'il a fallu pour les rompre. 
Ensuite j'ai placé un grand nombre de fois ces mêmes fils sous 
la lentille d'un microscope pour compter le nombre de brins qui 
les composaient. Enfin j'ai pris la moyenne entre mes résultats 
pour la force cherchée. 

Le tableau suivant présente les résultats de mes expériences. 
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3;. VoiTVRKS PEBFECTiONNÉES ; par Th. Seaton. [Repert, oj 
patent inpent.; aoûl 1827, p. iio.) 

L'auteur décrit d'abord la manière de construire un chariot 
en fer, et de lier les pièces ensemble de manière qu'elles ne puis- 
sent se déranger par les secousses. La construction des roues 
de ces roitures mérite une attention particulière, parce que les 
rayons servent comme de ressort. Pour former ces rayons , on 
courbe une bande d'acier d'environ a ou 3 pouces de large en 
forme d'ovale , dont le grand axe est de la longueur destinée à 
la partie du rayon de la roue comprise entre le moyeu et les 
jantes : cette bande d'acier ainsi disposée , forme dans le fait , a 
rayons à ressort, recourbés dans des directions opposées. A.fin de 
lier cette paire de rayons avec la circonférence et le moyeu , le 
bout joint à la circonférence est forgé de manière à former une 
bride autour d'une clavette en fer suffisamment forte; cette 
bride est divisée par une ouverture faite dans le sens de la cavité 
de manière à contenir intérieurement une pièce saillante qui en- 
veloppe la circonférence. Les autres bouts des ressorts, à l'en- 
droit où les extrémités de la bande d'acier doivent se rencontrer 
ensemble , sont forgés de manière à être applatis dans la direc- 
tion du rayon de la roue et^ces parties applaties entrent dans 
des cavités faites exprès dans le moyeu, portant des entailles 
carrées des 1 côtés , au moyen de quoi tout est solidement fixé. 
On doit se pourvoir pour chaque roue d'un nombre de rayons 
à ressort , égal à la moitié du nombre des rais destinés à chaque 
roue, puisque chacun d'eux équivaut à a rais. 

Les moyeux sont en bronze ou en fer, et ils ont des entailles 
faites à des intervalles réglés autour de leurs bords, dans la di- 
rection des rayons , pour recevoir les bouts applatis des doubles 
rayons à ressort; ils ont encore à chacun de leurs côtés, entre 
leurs bords et leur centre, une gouttière annulaire applatie; les 
entailles carrées à l'extrémité applatie des doubles rayons à res- 
sort étant préparées de manière à correspondre avec ces gorges 
annulaires, formeront avec elles des cavités annulaires non in- 
terrompues, pour recevoir des viroles appropriées à cet objet ; 
des trous étant percés à travers ces viroles ainsi qu'à travers le 
moyeu, dans les intervalles ménagés entre les bouts applatis des 
rayons à ressort , ainsi qu'à travers 2 plaques circulaires appli- 
quées aux extrémités du moyeu , on met en place les doubles 
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rayons ù resaai't et \e& autres pur 

sujettit le tout à l'aide de clavettes ii ressort. Les essieux dmi 

l'usage est préférable avec ces voitures sont ceux qui tournent 

avec les roues. Le mécanisiiie dont nous venons de parler pent 

s'appliquer ù toutes sortes de voitures. Chev 

38. DuSCIltPTIOJT tt'tnrs M*C:itIN1! appliquer a CHE VOITU! 

MESL'B.F,ii LES DisTAMcES ; par W. Edcewoiith. [Edùib. 

o/.™,K.jjmll. i8i5,p. 33.) 

On a fait une multitude de machines appliquées à des voituMfi 
pour compter les révolutions de la roue, et mesurer de cetlé; 
manière les distances parcourues; mais toutes celles dont j*^ 
entendu parler, dit l'auteur, s'usent rapidement et se déran^ 
gent, parce que l'appareil placé sur l'essieu, ou tout auprès, 
porte sur des parties du chariot sujettes à des aceideus. Pouj: 
cette raison, l'auteur s'est déterminé à suspendre sur le corps 
la voiture, qui était sur ressorts, tout l'appareil requis pour e 
registrer les révolutions de la roue; il s'est servi du pédomètre 
du révérend Gont, qui donne peu d'exactitude, porté dans la 
poelie comme uue montre pour compter le nombre des pas qu'oB 
fait eu marchant. L'auteur plaça ce pédomèlrc liorizontalenKOI 
dans ^le coude de la voiture. 11 y était assujetti, caché par 
petite porte couverte d'étolfe, de sorte que le cadran ne se dé- 
couvrait point aisément, excepté par une personne qui connaît 
sait l'ouverture. La difScidté était de communiquer le mouvement 
da mécanisme au pédométre, qui étant placé sur le corps de la 
voiture et en conséquence sur les ressorts, était sujet à changea ] 
de distance par rapport à la roue; mais, comme les ressorts " 
jouaient dans une direction à peu près verticalc,rauteurfit passer ' 
à travers le côté de la voiture une broche verticale qui vint & 
quelques pouces au-dessous de l'essieu. Le bout inférieur était 
coupé en forme de manivelle , et cette manivelle était en contact 
avec une clavette d'environ un demi-pouce de diamètre, laquelle J 
entrait dans le moyeu près delà circonférence. Il y avait autour i 
delabroche un ressort à boudin qui pressait légèrement la mani- ; 
Telle coDtre l'essieu ; mais chaque fois que la roue tournait , la [ 
elavetie, insérée dans le moyeu, poussait la manivelle en dehors ^< 
à quelques pouces de l'essiaiu, et la manivelle retournait à sa 
place par l'action du ressort à mesure que la clavette se retirait. 
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Qû avait placé au sommet de la broche un levier d'environ deux 
pouces de long, un peu au-dessus du niveau du pédomètre; ce 
levier agissait contre le bras court et vertical dun levier coudé, 
dont le long bras horizontal levait en l'air le manche du pédo- 
mètre et par ce moyen faisait avancer d*unc division l'aiguille 
sur le cadran. Maintenant ce bras horizontal était élastique et 
faisait que le mouvement communiqué par le moyeu était 
plus que suffisant pour lever en l'air le manche. Le levier 
élastique se courbait aussi par le mouvement , ensorte qu'aucune 
secousse ne pouvait causer d'erreur en enregistrant le nombre de 
révolutions. 

Il vaudra mieux avoir un mille mesuré exactement sur une 
route droite ; alors en la parcourant un petit nombre de fois , 
en allant et en revenant, et prenant la moyenne du nombre de 
révolutions que la roue fait par mille ,- ou peut aisément former 
une table pour une voiture , quelque puisse être la grandeur de 
la roue ; cette table montrant la valeur des révolutions en mille 
et fractions de mille. 

39. Appareil contre les accidens de voitures; par J. B. 

Colombo. 

Le 17 mars dernier, M. J. B. Colombo a fait, en présence de 
la cour et d'un grand nombre de personnes distinguées, l'expé- 
rience de son appareil, nommé Dromostasi (/renacorsd)^ qui peut 
être adapté à toute voiture quelconque, et qui a pour objet d« 
garantir les voyageurs de tout fâcheux accident, soit en plaine, 
soit dans les montées ou descentes, dans le cas où les chevaux 
riendraient à prendre le mors aux dents. L'expérience a été 
réitérée toujours avec le même succès , et le Roi a témoigné 
toute sa satisfaction à l'iuventeur. ( Journal de Savoie; 29 mars 
1828.) 

40. Sur les observations faites par M. Clément sur les sou- 
papes DE suRETé. [Antologia; n® 73, janvier, T. XXV, p. 
159.) 

Le rédacteur commence par rappeler les expériences sur le 
mouvement de l'air au sortir des orifices fermés par des cla- 
pets, dont M. Clément fut témoin aux forges de la Nièvre. ^ 
Ensuite il s'exprime en ces termes : 
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Le directeur du Bulletin scientifique [Bulletino Scientifico)^ 
désirant vérifier le premier des 3 faits singuliers indiqués ci- 
dessus, a invité M. Ëgidlo Succi, agent des forges, aux édi-- 
fices de Follonica , homme intelligent et actif, à faire quelques 
expériences qu'il a exécutées avec autant d'empressement que 
de sagacité. Il a fait percer un trou circulaire d'environ lo li- 
gnes de diamètre à l'une des soupapes du portevent de cette 
fonderie^ et a appliqué dessus un disque fait d'une grosse pla- 
que de fer, d'un diamètre environ 2 fob 7 plus grand que celui 
du trou , et il a observé ce qui suit : 

« J'ai tenu , dit-il , le disque à la distance de 4 pouces 4 li- 
gnes du trou , le vent le chassait avec une très- grande violence ; 
en le rapprochant graduellement, cette violence diminuait, et 
jusqu'au point que le disque, arrivé à la dislance de 3 lignes, 
s'échappait de la main par la force de l'attraction, qui semblait 
l'appeler vers le trou. Pour relever ce disque et l'ôter du trou, 
il faut employer une force k peu près égale à celle qui serait 
nécessaire pour soulever une soupape de cuivre soumise à un 
volume ordinaire d'eau, alors qu'il est mis en action. 

(' Détaché à la distance de 3 lignes , la force du vent allège à 
la main le poids du disque^ et en l'éloignant progressivement, 
la force du souffle augmente. Pendant que le disque était posé 
sur le trou , il s'échappait entre lui et la table un courant de 
vent, qui donnait au disque un petit mouvement d'ondulation, 
accompagné d'un bruissement plus ou moins considérable se- 
lon la plus ou moindre quantité d'air qui sortait. Un disque de 
fer plus petit d'un tiers et même de la moitié de celui indiqué 
ci-dessus, présentait le même effet. Un autre disque un peu 
plus grand que le trou et qui y était appHcpié , était continuel- 
lement soulevé par le vent, mais posant dessus un très -petit 
poids qui le maintenait dans un certain équilibre, il était attiré 
ou poussé vers le trou. » 

Le directeur du Bulletin scientifique , méditant sur le remède 
que M. Clément dit avoir trouvé dans la cause même du mal , 
suppose qu'il peut être le suivant , et quand même ce ne serait 
pas celui imaginé par M. Clément, il pense qu'il peut être égale- 
ment efficace. U consisterait à faire un second tron dans le dis- 
. que obturateur ou dans la soupape , couvert par un second dis- 
que un peu plus petit que le premier, et dans le second disque 
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un y trou couvert par un 3* dbquc. D'après cette disposition , 
il semblerait que tous les disques devraient se comporter éga- 
lement et être maintenus par l'action du vent ou de la vapeur, 
à une certaine distance entre eux , laissant alors l'issue non- 
senlement à une, mais à deux, à trois ou plus de courans de 
vent ou de vapeur, et dans ce dernier cas on éviterait la rup- 
ture et l'explosion de la chaudière. 

4i. Appareil pour la sonnerie des cloches, inventé en Dane- 
mark. 

On sait que les édifices soufïrent beaucoup par la sonnerie 
des cloches, surtout si celles-ci sont très-pesantes; qu'on se fi- 
gure en effet une masse de lo milliers et même de plus, tirée 
çà et là , et l'on pourra comprendre combien un édifice doit 
être ébranlé par un monvement semblable. Aussi depuis 
long-temps s'occupe-t-on à chercher le moyen de sonner les 
cloches sans les tirer. Jusqu'à présent la plupart des procé- 
dés consistaient à frapper sur la cloche avec un marteau ou un 
battant, mis en mouvement à l'aide d'une machine qu'on pou- 
vait faire aller plus ou moins vite. Cependant les intervalles 
étaient rarement égaux , et le battant ou le marteau , après 
chaque coup, demeurait quelque temps en contact avec la 
cloche, rendant ainsi le son moins distinct. Une partie de ces 
inconvéniens ont été levés par une machine inventée par le' 
serrurier danois Svendsen. Toutefois, cette machine avait en- 
core le défaut d'être compliquée et de n'être point fondée sur 
la loi des oscillations libres. A l'oceasion de la suspension 
d'une nouvelle cloche, pesant 8 milliers, dans le clocher de 
1 église Notre-Dame à Copenhague, le professeur Oersted a 
cherché à améliorer la machine de Svendsen. A cet effet, il y a- 
introduit un balancement semblable à celui du pendule. Un 
axe, en tournant, soulève un marteau, qui, à chaque tour ,^ 
frappe sur la cloche et produit un .son qu'on ne saurait distin- 
guer de celui que produit la cloche lorsqu'on lui donne le 
branle. Ce mécanisme a encore l'avantage de n'avoir besoin que 
d'un seul homme, tandis que pour donner le branle aux cloches 
il en faut quelquefois une dixaine. On peut accélérer ou retar- 
der le mouvement de l'axe. Peut-être aussi parviendra-t-on , àr 
laide du nouvel appareil, à obtenir le même son d'une masse 
E. TOMB X. 4 
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tnl bien moindre. AI. Oi-rsicd espère <|iic les idL-cs r 
ici eu avant excileront d'auires personnes à perfectionner 
la sODnerie des cloches. (Oersted, Ouerslgt evsriiet iong. rianiie 
Videnskab-SehkabsforliandL; 1827, p. i5.) 

^a. Fabbication nu papier r\t. i,e3 Indous. Extrait d'un 
Voyage à Crwers la péninsule de i'Inile, depuis Mudrn» jus- 
qu'à Bombay; par un employé civil de Madras. 

L'atelier, qui avait environ a5 pieds de long sur lodelarj^, 
était percé à l'une de ses extrémité d'un trou carré de 5 pieds 
de largeur sur aulani de profondeur. A l'extrémilé opposée et 
dans l'aire de la chamhre était une citerne de 3 pieds de large 
sur autant de profondeur, Lelongdes jioutres tjui surmontaient 
r^uemble de l'appareil, se trouvaient placées des rangées 
fil retors, espacées entre elles de 3 à i pouces. Les murs, ci 
struits en paillotis, étaient blanchis à la chaux, et très- 
propres. Le premier procédé consiste à prendre des Racs à gar- 
gousse el à les couper avec une serpe, en petits morceaux, 
sur unblocde bois. Ceci fait, on jette le tout dans le trou 
carré mentionné ci-dessus. Au-dessus et 
trou , descend perpendiculairement un arbre fixé à son extré- 
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iBce d'enviroit un pieil du trou, sont dt 
qui forment l'aire de l'ai-bre horiiontal qui opère nu moyen 
1 engrène dans des entailler pratiquées dant 
blocs. A l'extrémité de l'arbre horizontal S(w( 
ni, alterBalivemenI , fout, de tout le poids de 
rt sur cet arbre, el le ratttent en jeu. 



1 maillet qui 
le massif de ces 
deux ouvriers qi 
leur oorps, effû 
sorte que l'arbre perpendiculaire s'élève, puis retombe avec force 
au fond du trou. Là , se trouve un petit garçon dont la tdche 
est d'alimenter le bcisoir en poussant constammmt les mor- 
ceau» d'étoffe à gargflusse sur l'iiire où frappe cet iirlH'e. Lors- 
que la matière est suftisammeat broyée, on la transporte dans 
des réservoirs situés hors de l'atelier, onl'ypétrit et on l'ypress* 
à la main, puis on la fait macérer dans de l'eau de chaux, 
taat pt>ur achever d'en détruire la cohésion, que p»up la 
blanchir. Cette opération du brisage, de la macération e( du 
pétrissage se renouvelle souvent avant t\n9 la matière se trouve 
complète m eut réduite à l'état de pâte. Arrivée à ce déliré de 
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préparation, on la mêle avec de l'eau , et on la place dans les 
citernes carrées établies à l'autre extrémité de la chambre. 
Alors cette matière est propre à faire le papier. A cet effet, cm 
prend un Cadre en bois d'environ a pieds en carré et en forme 
de gril , dont les barreaux sont, chacun, un peu plus mince que 
le petit doigt. Au-dessuft de ce cadre est placé un crible carré, 
fait d'une belle espèce de roseau ou de paille , et dont les brins 
u« sont gttères plus épais qu'une grosse épingle. Ces brins sont 
disposés parallèlement les uns près des autres , et assujétis aux 
points d'intersection avec du fil. 6hacnne des extrémités du 
crible, que l'on fait suiïïsamment long, se roule, et ces replis 
permettent de l'étendre en plaçant deux bâtons en travers. Le 
châssis, surmonté du crible^ se trouvant ajusté, le papetier 
s'accroupit sur ses jarrets , remue avec un bâton la pâte dépo- 
sée dans la citerne, plonge le crible dans cette citerne, le relève 
et secoue légèrement la pâte qu'il a enlevée avec cet instru* 
ment. Alors il se forme â la surface du crible une feuille de pa- 
pier , €jue l'ouvrier retourne sens dessus dessous , et qu'il laisse 
ensuite retomber sur un demi-cylindre de bob. On laisse tom- 
ber l'une après l'autre plusieurs feuilles de papier sur ce cylin- 
dre, et, bien qu'elles soient mouillées, elles n'adhèrent point 
entre elles. Ensuite on fait sécher un peu le papier, puis on le 
colle sur les Murs. Dans cet état, on l'enduit d'une préparation 
de riz pilé avec de l'eau, dans un mortier de pierre, jusqu'à 
ce que le tout soit réduit en un liquide homogène, épais et 
blanc, semblable à de la crème. Ceci fait, on fait bien sécher 
te papier en le suspendant aux rangées de fil retors placées sous 
le toit de l'atelier. Lorsqu'il est parfaitement sec , on le satine en 
le frottant avec un morceau de quartz poli; on le rogne, puis 
on le plie en fenilles et on en fait des cahiers de 12 feuilles 
chacun, dont le prix est de % fanams ou environ 5 sols anglais. 
( Orient, Herald; juill. 1827 , p., 6a.) 

43. Cadres MiTALLiQUzs roua la coivpkgtion nu papieà. — 
Patente à L. AuaazY. {^London Journ, ofarts; déc. 1827 , p. 

i85.) 

L'auteur a pour but de faire à la mécanique les vergeuresdes 
feuilles de papier , qui , jusqu'ici , ne paraissent avoir été faites 
qoe sur \e papier fabriqué à la main. Voici sa manière de pro^ 

4- 
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céder. Xa chaîne se place sur le métier suivant la méthode or- 
dinaire ; elle consiste en petits fils métalliques selon le nombre 
de trous qu'on veut par pouces, sans employer la grande chaîne, 
jusqu'à ce que les petits espaces du peigne soient remplis confor- 
mément à la largeur désirée. Lorsqu'elle est convenablement 
fixée aux deux extrémités, un rouleau en bois ou en métal, 
d'environ 5 pouces de diamètre, et aussi long que le métier est 
large, se fixe de manière à reposer sur 2 montans en fer à l'ex. 
trémité du métier, un peu au-dessous et non tout- à- fait sous le 
le centre du rouleau du fond. Ce rouleau doit avoir une gorge 
pour recevoir une lame en bois ou en métal que l'on y fixe 
par des vis ; cette lame doit aussi porter autant de chevilles en 
fer , en acier ou en autre métal , qu'on veut avoir de grandes 
lignes dans la feuille de papier; ces chevilles s'élèvent à environ 
*- de pouce hors du rouleau ; elles sont divisées de j de pouce 
à I pouce et au-delà , pour correspondre aux grandes divisions 
laissées dans le peigne. La grande chaîne se place ensuite sur 
chacune des chevilles, soit circulaires ou autres, autour du rou- 
leau de 5 pouces, jusqu'à ce qu'il y en ait une longueur suffisante; 
chaque grande chaîne , soit circulaire ou autre , se passe alors 
à travei's l'équipage antérieur, qui devrait être très-fort et 
placé un peu plus haut que le petit équipage dans le travail. 
De là , ces chaînes passent successivement à travers les grandes 
divisions du peigne. On laisse de grandes divisions dans ce der- 
nier , afin de recevoir la grande chaîne , et on en fixe les extré- 
mités à un boulon de fer de \ pouce de diamètre. On doit 
placer le rouleau métallique de manière qu'il repose à l'aise sur 
les grandes chaînes, de niveau avec la base du rouleau de 5 po.; 
par ce moyen , toutes les grandes chaînes sont également ten~ 
dues ainsi que les petites. Le tissage s'exécute ensuite à la ma- 
nière ordinaire. Chev...t. 

44. Note sur la fabrication de l'orge perlée ; par M. Du- 
BRUNFAUT. {Industriel ; juin 1828 , p. 73. ) 

On indique ici le système des appareils employés en Hol- 
lande pour cette fabrication , et on les décrit sans l'aide de fi- 
gures. 

Ils consistent en deux meules, dont l'une dormante est per- 
cée d'un trou à son milieu. L'autre est tournante et écartée de 
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quelques lignes ; elles ne portent pas de tailles. La meule tour- 
nante est enveloppée d'une archure de tôle percée en râpe , et 
elle fait 400 révolutions par i'. Le grain arrive comme dans les 
moulins à farine ; il passe entre les meules, et il est lancé vers la 
périphérie, où il est ébarbé par la râpe de tôle. Ces grains sont 
ensuite passés dans des cribles pour les calibrer après les avoir 
passés au tarare qui en sépare la farine. Deux paires de meules 
mises en mouvement par un bon moulin à vent^font en 24 heu- 
l'es 10 sacs d'orge ou 10 quintaux usuels. 

45. T&AVAIL ET PRODUITS DU CHANVRE ET DU LIN; par M. TeE- 

NAux l'aîné. 

De tous les services que, depuis plus de 40 ans , M. Temaux 
l'aîné n'a cessé de rendre à l'industrie française ^ l'un des plus 
grands sera sans doute le développement qu'il s'occupe de don- 
ner au travail des linà et des chanvres. Ils entrent dans ses ate- 
liers bruts , c. à d. en baguettes , sans avoir été soumis au rouis- 
sage; et , à l'aide de machines et de procédés aussi prompts 
qu'économiques, ils sont bientôt dépouillés de leurs chénevottcs, 
filés et tissés. 

J'ai suivi avec attention les essais que M. Ternanx a faits à 
St.-Ouen sur ce sujet. J'ai vu le lin passer par toutes les opé- 
rations , et enfin, converti en toile; et j'ai la conviction que l'é- 
tablissement que l'on assure devoir former à Boubers, départe- 
ment du Pas-de-Calais, pour cette fabrication, produira les 
plus heureux résultats, non-seulement pour cette sorte d'indus- 
trie à laquelle il fera faire un grand pas , mais encore pour l'a- 
griculture, à laquelle il assure un placement plus considérable 
d'un de ses produits les plus avantageux. 

Par le travail du Unourgos (i) , que M. Temaux emploie , on 
évite toute espèce de rouissage. Le lin, après avoir été dépouillé 
de sa chénevotte , mais conservant encore sa gomme , est livré 
au peigne , puis à ia filature , o{l il donne beaucoup moins de 
déchet et un fil plus égal que le lin roui : en termes d'atelier, il 
n'est pas bouchonneux, 

(i) Machine qui brise par journée de travail de la heures six cent ki- 
logrammes de lin on de chanvre non roni et dont la manœnvre n*exige 
qn'an homme et denx jennes filles : la force nécessaire pour la mettre en 
moDTement est égale aux trois quarts de celle d'un cheval. 
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Les fils flûgoiumés soat mis en échuveaux. ea très-peu de 
temps et par des procédés qui n'eu allèrent pas la (iiialiliii iU 
sont d'une couleur beaucoup plus claire ijue ceux du Ihi le 

;ux roui à l'eau. J'ai vu sur le métier une bonne toile de 
ména{;e faite avec ce fil ; elle approchait beaucoup de ce (jue 
'un appelle dans le commerce demi-blanc. 

La force de ce HI est plus (,^ande , puisqu'il est fait avei: une 
matière neuve qui n'est pas fatiguée par l'action du rouisskije ; 
c'est surtout au tissage que l'on en reconnaît toute la supériu' 

; ; car la chaîne que j'ai vue en travail était si forte , que le 
tisserand n'avait d'autre occupation que de templer et de rem- 
plir la navette. 

Enfin, à l'aide du lînoiirgos et des nouveauK procédés qu'em- 
ploie M. Ternaux , le lin peut èlre mis en toile dans un très- 
cotn't espace de temps. 

L'économie qui doit nécessairement résulter du cette réunii>o 
de travaux et de toutes ces opérations successives ainsi centra- 
lisées, permettra d'établir les toiles avec bénélice à meilleur 
marché qu'elles ne reviennent aujourd'hui. La consomioation 
intérieure s'accroîtra, et les exportations deviendront plus con- 
sidérables et plus fréquentes , ce qui est du plus haut intérél. 

Les succès de M. Ternaux sont d'autant plus remarquables et 
plus précieux que ceux que l'on a lonlcs {généralement en ce 
(jcnre jusqu'ici ont été infructueux, et ont donné des pertes Jl 
ceux qui les ont entrepris. Il est vrai de dire à ce sujet que les 
opérations n'étaient pas les mêmes. 

Il est donc probable qu'une révolution va s'opérer dans ce 
g^ire d'industrie, tout au moins me porte à le croire. 

Honneur à celui cjui , par on a a 1 t persévérance et ses 
recherches , a su vaincre d y and d ffi uliés. L'on doit éga- 
lement des éloges et de la e onna a aux hommes qui cou- 
courrent avec lui à une en ep ss ntéressante , aussi na- 

tionale, puisqu'elle a pour bu de d ige les travaux de l'in- 
dustrie vers les produits du ol Dubi 




46. Iliodomètke DLi* PovEBXi TCHASSOP. — IliodnmètTe pour 
régler les montres, ou Indicateur ùe l'heure précise où le so- 
leil se lève et se couche tous les jours, depuis le 40*^ jusqu'au 
69' degré de latitude, a vol. in-S" ; prix 5 i-oubks. Kharkof. 
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1825. ( jBiàUogrûphiicàeâAié Lisii, -^ Feuilles bibliographi- 
ques; n* 3o, i8a5. ) 

L'auteur de cet îliodomètre, M. Karasine, après avoir démon- 
tré rincominodité de se servir partout des cadrans solaires 
ou des boussoles , indique l'usage facile que Ton peut faire de ses 
tablettes astronomiques dans les années bissextiles aussi bien 
que dans les années communes. M. Karasine rend ensuif e compté 
des calculs qu'il a faits, et présente les noms de 49OOO villes et 
bourgs de Russie , et de plusieurs autres villes étrangèn^ , en 
indiquant par des lettres les cercles parallèles sous lesquels elles 
se trouvent , ainsi que les parallèles ou degrés de latitude sep- 
tentrionale correspondant à ces lettres. Le premier volume se 
termine par un tableau indiquant à combien de minutes et de 
secondffs le soleil, dans toutes les saisons et sous les diverses 
latitudes, paraît couper Thorizon avant et après son véritable 
coucher astronomique , en prenant la réfraction horizontale de 
Laplace , qui est de 34' 49". 

Tout en rendant justice au talent du jeune auteur , il est ce- 
pendant impossible de regarder toutes ses indications comme 
exactes : à la page i5 , par exemple, il propose la solution 
d*un problème relatif à l'accélération du lever du soleil , occa- 
sionée par la réfraction. Cette solution renferme derix erreurs 
et est entièrement opposée aux véritables principes de la trigo- 
nométrie sphérique; aussi la conséquence qu'il tire est-elle évi- 
demment vicieuse. Il eut fallu calculer d'après la formule sui- 
vante : 

1= ^ 



1 5 cos f cos ^ sin fP -H 1 5 / 



in fP -+- i5A 



/ indique id U. nombre de secondes d'accélération da ioleil 
à son lever, en raison dé la réfraction ^ /i e9t la réfraction ho- 
rizontale = 34' 49f"; ^ la latitude géographique dd réndroit^ ^ 
l'inclinaison du soleil ; P l'angle horaire du soleil à ton lever 
réel. 

Il faut ensuite convenir que l'emploi des tablettes de M. R»*- 
rasine pour régler les raoBtres est assez incm»nàode pour trois 
paîsone: 

I ) Il est difficile de bien remarquer le moifRenl oè le soleil se 



r 
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lève et se couche, à cause des nuages et des brouillards qui 

alors couvrent presque toujours l'horizon. 

a) La réfraction varie très-souvent près de l'horizon. 

3) L'horizqn lui-même do peut être bien eiact que dans les 
grandes plaines. 

VoilA pourquoi les montées ne seront jamais parfaitement 
justes, et c'est ce qui a empêché jusqu'ici les astronomes de pro- 
poser, pour les végler, le lever et le coucher du soleil. 

La véritable utilité de l'iliodométre de M. Rarasine se borne 
donc à procurer à chacun la facilité de connaître le lever et le 
coucher de cet astre dans l'endroit où il demeure. A. J. 
47. PRESSE LiTHOGiLAPHiquE ; par M. Thitiat. 

Ce mécanicien , de Nantes, vient de terminer une nouvelle 
presse litho{;raphique , à laquelle il a fait beaucoup d'a- 
méliorations ingénieuses. Cette presse , qui est déjà en activité 
dans les ateliers de M. Melllnet à Nantes , est extiiimement 
avantageuse pour le tirage ( Le Breton ; 20 oct. 1827. ) 

48, ToCKUR LA DAllfHlîrB. 

Un nouyeau journal , qui se recommande par les renseigne- 
incns statistiques qu'il renferme (la Gazelle delà navigation), 
rend compte dans l'un de ses derniers numéros d'une nouvelle 
expérience du toueur ta Daupkine , qui vient d'avoir lieu , par 
ordre du préfet de police, en présence d'une commission com- 
posée de l'inspecteur-généiaL de la navigation et de plusieurs ior 
génieurs distingués ; celle expérience avait pour but d'éclairer 
l'autoriié sur une demande formée par M. Edouard de Rigny , 
gérant de l'entreprise des remorqueurs sur la Seiue , à l'effel 
d'obtenir la suppression duhnllagc depuis Pass y jusqu'aux ports 
d'Orsay et de St.-Nieolas. 

Cette expérience, comme celles qui ont été faites précédem- 
ment, n'a eu, d'après l'auteur de l'article dont nous parlons , 
que des résultats incertains et de si peu d'importance, qu'il ne 
les croit pss digues d'un examen détaillé. 

D'après ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans notre nu- 
méro du 19 décembre, l'issue de cette expérience ne doit éton- 
ner personne. Nous cTOjons devoir rappeler ici , dans l'intérêt 
de cette entreprise et dans celui de la Compagnie des remcw^ 
queurs de la Seine , ce que dous avons déjà dit dans nob« 1" 



uirts mécaniques, 67 

article : M. Edouard de Rigny ne pourra utiliser le louage |)ar 
la vapeur sur la Seine, que lorsqu'il abandonnera la fausse route 
qu'il a suivie jusqu'à présent, et lorsqu'il consentira enfin à faire 
usage desproc-édés qui lui ont été concédés par M. N. Courteaut 
et Tourasse ; les heureux effets de ces procédés ont été consta- 
tés par une série de grandes expériences , que ces deux méca> 
niciens ont faites pendant trois ans sur le Khône et la Saône y 
mais particulièrement sur cette dernière rivière , dans la traver- 
sée de Lyon , où se trouvent des courans incomparablement 
plus rapides que ceux de la Seine sous le pont Notre-Dame à Pa- 
ris. ( Nouveau Journal de Paris ; a8 mars i8a8. ) 

49. Mémorial on the ufwa&o forces of fluids , etc. — Mé- 
moire sur les forces d'ascension des fluides , et sur leur appli- 
cation à plusieurs arts, sciences, et objets d'utilité publique : 
pour lequel un brevet d'invention a été accordé par le gou- 
vernement des États-Unis, à l'auteur, Edmond-Charles Ge- 
nêt, citoyen des États-Unis, correspondant de l'Institut 
de France, etc. In-8^ de iiap. Albany, i825; imprim. de 
Packard. 

Ce mémoire est divisé en deux parties : l'une traite de la na- 
vigation aérienne ou des aérostats; l'autre, de la navigation sur 
les. eaux. La science aérostatique étant encore , pour ainsi dire, 
dans l'enfance, nous ne ferons qu'indiquer, sans les discuter , 
les points sur lesquels M. Genêt s'est appuyé; nous donnerons 
plus d'espace au chapitre de la navigation sur les flots, parce 
que les idées sont déjà très-arrêtées à cet égard , et parce que 
l'auteur propose un moyen plus économique , plus simple , et 
moins susceptible d'accident que la vapeur. Nous mettrons , 
d'ailleurs , dans cet exposé la réserve que commande la décou- 
verte plus ou moins heureuse d'un procédé que l'auteur paraît 
avoir le dessein d'importer en France , après avoir déjà obtenu 
un brevet d'invention dans les États-Unis d'Amérique. 

En ce qui touche la navigation aérienne , M. Genêt raconte 
que , dès l'année 1783 , quand Montgolfier fit ses premières ex- 
périences, il avait lu , à l'Académie des sciences de Paris , à la- 
quelle il appartenait déjà en qualité de correspondant, un mé- 
moire sur les moyens d'appliquer la force de la vapeur à faire 
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mouvoir les ballons pleins d'air raréfié. Il eut occasion de déve- 
lopper et d'agrandir depuis ses méditations sur celte matière, en 
substituant aux moyens employés par Mo til go Ificr l'action d'nn 
- feu de charbon fossile pour extraire de l'eau le gaz hydrogène, 
qui , obtenu de la sorte , lui semble préférable à celui qu'on se 
procure ordinairement. Employé dans diverses ambassades en 
Angleterre et ea Russie, il se mit en rapport avec les savans de 
ces contrées, et pat encore ajouter à son espérience. La révo- 
lution française l'obligea de renoncer pour un temps à ses étu- 
des favorites ; cependant il fut encore en relation avec Giiyton 
de Morveau , et fournit des idées sur l'art de construire des 
ballons pour le service des armées. Enfin , il passa aux États- 
Unis, se lia avec Fulton , et conçut alors le projet de perfec- 
tionner ce que ce dernier venait de mettre en pratique, c, à d. 
la navigation par la vapeur , dont nous allons plus spécialement 
nous occuper. 

Dans son mémoire, après avoir reti-acé l'historique de la 
vapeur, et ses effets réduits à on quart du poids primitif, après 
avoir balancé le prix des machines à vapeur , la consom- 
mation de charbon , leur stabilité précaire et leur danger , M. 
Genêt arrive à l'exposé du moyen plus simple , moins coûteux 
et plus sûr qu'il croit avoir trouvé, pour imprimer aux navires 
de toutes les dimensions un mouvement plus régulier , plus 
uniforme que par la vapeur : c'est par la pression de l'air atmo- 
sphérique renfermé dans un appareil qu'il appelle hydrasua. 
Il applique hypothétiquement ce procédé à un navire dont le 
pouvoir par la vapeur est estimé â 16,000 livres , ou à la force 
de 100 chevaux; il propose, en conséquence, pour procurer le 
mouvement, du navire, l'immersion alternative d'un hydrostat 
dans deux fluides diFTérens, l'air et l'eau, et afin que le mouvement 
soit plus rapide, il vaudrait qu'on employât deux hydrostatsdont 
il décrit la composition et le mécanisme , ainsi que la l'orme et 
le mécanisme de la machine qui remplacerait la machine à va- 
peur, et dont il offre un modèle qu'il appelle hydronaute ; il ea 
explique le mouvement et en détaille tous les elfets en le con- 
sidérant comme force motrice , qu'il dit devoir agir avec plus 
d'avantage sur la mer que sur des fleuves ou des lacs. 

u procédé des hrdrostaCi et de Vkydro- 
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natUe, il y aurait , selon M. Genêt , plus d'économie , plus de 
simplicité, plus de sûreté, plus de stabilité et d'uniformité, 
enfin , plus de rapidité de mouvement que dans le procédé par 
la vapeur et le charbon. La discrétion ne nous peiMuet pas d'en- 
trer dans des explications plus étendues , puisque l'auteur , 
comme nous l'avons déjà dit, a l'intention de solliciter auprès du 
gouvernement français un brevet d'importation , nous nous bor- 
nons à signaler son invention, sauf à la soumettre plus tard à un 
jugement sérère et à nous prononcer sur la possibilité d'exécu- 
tion d'un pro€:édé que nous n'apprécions pas bien maintenant. 

Albert- Montiêmoitt. 

5o. NOUVEIXE MÉTHODE POUR MOUVOIR LES BATEAUX A l'aIDE DE 

Lk VAPEUR SUR jjis CANAUX OU LES RiviÀRES , ctc. — Patente 
à M. RoBiNSON. (Lond, Jowra, ofarts ; févr. i8a8, p. 289.) 

L'appareil n'cstautre chose qu'une roue à palettes ordinaires 
mise en mouvement par un gouvernail et une chaîne sans fin 
s'attacfaant à une machine à vapeur : le moyen particulier em- 
ployé par l'auteur consiste à descendre la roue dans l'eau, de 
sorte que ses palettes puissent être plongées dans l'eau et élevées 
au-dehors de l'eau, quand l'action est suspendue. G. de C. 

5l. AQU A-MOTEUR. 

Les expériences de ce système de remonte , failes samedi et 
dimanche dernier sur la Seine près le Pont-Royal , ont parfai- 
tement réussi. Cette machine, aussi simple qu'ingénieuse, tire 
sa force du courant pour le vaincre, et , quoique d'une dimen- 
sion très-petite , elle traînait à la remorque un canot monté de 
deux personnes (i).Déjà l'Aqua- Moteur, construit sur de gran- 
des proportions dans les chantiers de Lyon , est sur le point 
d'être mis en activité sur Te Rhône , pour la remonte des ba- 
teaux de commerce depuis fieaucaire. 

Cette grande entreprise , dont le succès n'est plus douteux , 
et qui doit nécessairement remplacer le hallage par chevaux , 
sî lent et si coûteux, assure au commerce des avantages consi- 
dérables, et à la Compagnie qui l'a formée , la juste indemnité 

(t^ Ia «itCBst aicancbiite a êlé feoMina dire de \m moitié de celle do 
c^orant. 
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d'une spéculation de si haiilt- ulilitt'. { Nouveau Jnarnal du Pa- 
ris ; ^-j mars i8a8. ) 

5a. Desckiptioh d'un touk a. poimtes avecsijppobt a chariot, 

propre à tourner des cylindres , des cènes , et adresser les 

faces de côté ; par Sf. Gambey. ( Inditttriel; févr- i8%8, pag, 

335.) 

Cette macbine-Dutil , que M. Gambey a combinée pour l'a- 
justement des axes dans la construction des instrumens d'astro- 
nomie et de géodésie ," nous paraît de nature à être appliquée 
avec avantage dans les ateliers où l'on s'occupe de la construc- 
tion de macliines soignées. 

Les deux pointes de co toor sont montées sur denx pnnpées 
mobiles posées à cheval sur les arêtes longitudinales d'un châs- 
sis ou bâti en fonte de fer formant le banc du tour sur lequel 
on fait glisser ces poupées, p-our rapprocher aussi près que l'on 
veut ou éloigner à volonté les pointes l'une de l'autre. 

Le support du porle-outit glisse également , à volonté , le 
long du châssis qui reçoit les poupées ; il porte lui-même, sur 
le devant, un châssis mobile dans le genre de celui du bâti, 
sur lequel est ajusté et glisse le porte-outil que l'on manœuvre 
à l'aide d'une vis de rappel et d'une manivelle montée à l'ei- 
trémilé de cette vis. 

Le chdssis mobile et horizontal qui reçoit le porte-outil est 
établi à pivot sur le support, de sorte que, au moyen d'une 
vis de rappel ù. tétc cordonnée, on a la facilité d'incliner à 
volonté ce châssis par rapport â l'axe des pointes, sans le 
faire dévier de sa position horizontale ; c'est cette dispositioD 
qui permet de tourner des cônes dont les côtés sont plus ou 

L'outil peut aussi su rapprocher plus ou moins de l'axe des 
pointes au moyen d'une vis de rappel portaut manivelle, et il a 
la faculté de prendre différentes positions qui lui permettent de 
couper sur toutes sortes d'angles que l'on forme avec son tran- 
chant , qui est mobile, et l'axe des pointes , qui est Hse. ARH. 
53. AaMES A FEU ; par Milleb. — Le colonel Miller, du corps 
angl. d'artillerie, a inventé dernièrement une espèce de ca- 
rabine d'une f«rme nouvelle et que l'on tire au moyen d'iin 
ressort an lieu d'une platine. La monture, au lieu d'être faite 
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en bois. Test en fer; mais pour rendre Tarme plus légère à 
la main , et en faciliter le maniement , sa partie postérieure 
est creuse. On fixe avec une vis un fort ressort au côté droit 
de la monture , de manière à ce que la tête de ce ressort 
paisse frapper celle de la lumière, sur laquelle le recouvre- 
ment qui sert à la détonation (detonating cap), a été fixé 
avant de faire feu. Le ressort est muni d'une forte . gou- 
pille que Ton fait glisser horizontalement à travers la mon- 
ture lorsque la pièce est bandée ou déchargée. Cette gou- 
pille a une coche qui rencontre la détente lorsque le ressort 
est en arrêt pour faire feu, et en touchant la détente comme 
à l'ordinaire, la tête du ressort va frapper la batterie, et le 
coup part immédiatement. Le principal mérite de cette nou- 
velle arme consiste dans la simplicité de son mécanisme et 
dans cet autre avantage que le mécanisme est moins sujet que 
l'ancien à se détraquer. £n outre, il est de moitié plus éco- 
nomique que les platines ordinaires. La pratique peut seule, 
toutefois, faire apprécier l'utilité de cette invention. On- dit 
que déjà des essais faits, il y a quelque temps, à Woolwich, 
concurremment avec des carabines du modèle actuel, ont pro- 
duit des résultats satisfaisans. ( Globe. — Galign, Messeng,; i8 
avril 18218. ) 

CONSTRUCTIONS. 

54. MiMOI&E SUR l'établissement DES BASSINS d'ÉPARGNE DANS 

LES CANAUX DE NAVIGATION, ct sur Ics moycns d'économiser 
une grande partie de l'eau qui se dépense annuellement au ca- 
nal de Ladoga; par M. Bazaine, général au service de Russie. 
( Journal des voies de communication ; n** I , p. 8 , et n^ IV 
page I . ) 

L'objet de ce mémoire est des plus intéressans pour la naviga- 
tion des canaux ; il s'agit de trouver le moyen de diminuer la 
dépense d'eau qu'occasione sur ces canaux le passage des 
écluses, sans augmenter pour cela le temps nécessaire à ce 
passage. 

Déjà les derniers mémoires de M. Girard, sur la distribution 
et la chute des écluses dans les canaux de navigation, ont fait 
connaître qu'un des moyens de modérer la dépense d'eau, se 
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y (/r4-i) = a:'4-r I 

etc 

lesquels, par rélimination des quantités a/, y z' etc. et a,don- 

' nent pour la hauteur de l'eau dépensée 

h 

/TîH- I /2-hi p+1 r+i 

et ensuite, pour les distances entre les fonds des divers bassins, 

m X , nx r X 

y=^ . 92 = . • . .« 



w-f-i /ï-h I r-^r I 
Soit — h, la hauteur d'eau qu'on se propose de dépenser 
( f étant plus grand que l'unité), on aura par l'équation (A) 
ci-dessus. 1 1 h ... H =© — i.C«) 

et comme chaque terme du i*'^ membre de cette dernière équa- 
tion est nécessairement plus petit que l'unité , il en résulte que 
pour la satisfaire, il faudra prendre au moins autant de termes 

— -j[— 5 etc. , c. à d. employer au moins autant de bassins , qu'il 

y aura d'unités entières dans^; ainsi, lorsqu'on ne voudra, par 
hypothèse, que dépenser le \ de la hauteur d'eau renfermée dans 
lésas, on devra nécessairement employer 3 bassins, et sembla- 
blement pour les autres cas; par oii l'on voit, qu'ainsi que nous 
en avons averti, l'assertion de Bélidor, relativement . à l'écluse 
de Bocssingue, ne peut être vraie. 

Quant à l'équation [a) on peut la satisfaire d'une infinité de 
manières, en prenant pour w, «, etc. , des nonjbres convenables. 

Si, par exemple, tous les bassins devaient être égaux, on au- 
rait, en représentant par N leur nombre, 

_ h 



/w-h I 
et, en désignant par £ la hauteur de l'eau à économiser, on aura, 

v 1 mN h 

1 H- /w ( I 4- iV) 
Mais l'espace considérable qu'exigerait l'établissement de ces 
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bassins d'épargne, obligera toujours d'en réduire le nombre. M. 
le général Bazaine examine en particulier quelle serait l'écono- 
mie de l'eau correspondant à un seul bassin. Dans ce cas on a 

m 
quantité qui croît avec m , mais qui ne peut néanmoins jamais 

atteindre—. Ainsi, avec un seul bassin, il est impossible d'éco- 
nomiser même la moitié de l'eau, quelque grand que soit ce .bas- 
sin, et s'il était de même section que le sas de l'écluse, on éco- 
nomiserait juste le y de l'eau. 

L'auteur examine ensuite quel serait le retard qu'apporterait 
dans la manœuvre de l'écluse, l'emploi d'un bassin d'épargne. 

Pour cela, il calcule d'abord les temps nécessaires pour vider 
l'écluse, directement dans le bief inférieur, et pour la vider 
successivement, partie dans le bassin d'épargne et partie dans le 
même bief. Il trouve que ces temps sont sensiblement dans le 
rapport de 3 à 4 ou de i5 à 20, en supposant tous les orifices 
égaux. Cherchant ensuite les temps voulus pour le remplissage 
de l'écluse , d'abord tout d'une fois par le bief supérieur, et en- 
suite en deux fois successives , par la réserve du bassin d'épar- 
gne et par un supplément tiré du canal, il trouve que ces temps 
sont dans le rapport de i5 à ai , d'où il conclut qu'en augmen- 
tant les orifices d'écoulement dans ce même rapport de 1 5 à 21, 
remploi du bassin d'épargne n'apportera aucun retard dans le 
passage des bateaux. Cetle conclusion est vraie, si l'on raisonne 
par rapport à un sas déjà construit dont les orifices seraient 
aussi donnés, et susceptibles d'agrandissement; mais relative- 
ment à un sas à créer, aux orifices duquel on donnerait natu- 
rellement de prime abord toute'la grandeur qu'ils peuvent 
avoir, on voit que l'emploi d'un bassin d'épargne occasionera 
nécessairement dans la manœuvre de l'écluse un ralentissement 
conforme aux rapports trouvés par l'auteur, ce qui doit paraître 
évident, puisque les écoulemens partiels et successifs que né- 
cessite le bassin d'épargne, se font sous des charges d'eau plus 
petites que celle des écoulemens totaux correspondant à une 
manœuvre d'écluse ordinaire. 

Avant de passer à une; disposition d'écluses plus avantageuse 

E. ToKB X. ^ 
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que celle des bassins d'épargne latéraux, mais à laquelle ces der- 
niet*siie pouvaient manquer de conduire, M. le général Bazaine 
j<'lle un coup d'oeil sur les portes tournantes des écluses, aux- 
quelles il propose de faire diverses modifications, pour en cor- 
riger les inconvéniens. Ici , l'on doit en convenir, il est à crain- 
dre que l'auteur n'ait pas pris l'art dans l'état de perfection où 
il se trouve en général, et qu'il ne raisonne d'après des disposi- 
tions depuis long -temps abandonnées ou améliorées, du moins 
par les ingénieurs français. 

Quoiqu'il en soit, il considère une porte, tournant autour 
d'un axe vertical placé à l'une de ses extrémités , et poussée vio- 
lemment par la force de l'eau contre les bajoyers de l'écluse, 
aussitôt qu'on détourne le valet qui la retenait dans son en- 
castrement. 

Afin de prévenir ce choc destructeur, l'auteur propose pour 
première disposition , d'appliquer à l'amont de ce ventail tour- 
nant un second ventail qui recouvre l'extrémité tournante du 
premier jusqu'au-delà de la moitié de la largeur du passage, et 
se meuve avec elle en lui dérobant une partie de l'action de l'eau 
qui se trouve ainsi reportée sur l'axe de rotation de ce second 
ventail. 

En appliquant le calcul des pressions à cette disposition,. il 
trouve que les 2 ventails marcheront ensemble d'un n^ouvement 
accéléré, jusqu'à la position où le ventail d'amont, devenant per- 
pendiculaire à celui d'aval, se séparera de lui en laissant une li- 
bre ouverture à l'écoulement du fluide , et comme la longueur 
de ce second ventail est restée indéterminée, l'auteur cherche 
à la déterminer par la condition qu'à l'instant de la séparation, 
le moment des forces qui animent le ventail d'aval ne soit qu'une 
fraction donnée du moment qui aurait eu lieu sans le concours 
du second ventail. Il trouve qu'en faisant cette fraction égale à 

-*,la longueur du second ventail devra être égale à — — . /dési- 

gnant la largeur du passage. Mais une erreur paraît résider 
dans cette spéculation, elle consisterait en ce que les 2 ventails 
n'attendront pas pour se séparer qu'ils soient devenus perpen- 
diculaires l'un à l'autre; il semble qu'ils ne marcheront ensem- 
ble que jusqu'au point où la partie du ventail d'aval, découverte 
par celui d'amont, sera égale à la longueur de ce dernier ven- 
tail. Au-delà de ce point, le ventail d'aval, animé d'une plus 
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grande vitesse , à raison de la plus grande pression qu*il éprou- 
vera, prendra les devans et Teau passera entre deux. 

Cette circonstance changerait les calculs de Tauteur, et con- 
duirait à d^a litres résultats. 

A cette i^® modification des portes tournantes, M. le général 
Bazaine en fait succéder plusieurs autres. D'abord c'est le système 
de a ventails recroisés, tournant chacun autour d'un axe ver- 
tical, non plus placé à Textrémité de chaque vcntail , mais à un 
rertain point de sa longueur; ce qui produit comme 2 bascules 
solidaires que Ton met en mouvement par le moyen d'une petite 
vaone pratiquée dans le ventail d'aval, et calculée de manière à 
prévenir tout mouvement brnsqu(\ 

Ensuite c'est un seul ventail dont l'axe vertical est placé au 
milieu du passage, et qui se trouve muni à chaque extrémité 
d'une vanne à l'aide desquelles on détermine et on modère les 
raouvemens d'ouverture. 

Puis eiî dernier lieu c'est un système emprunté de quelques 
coostructions hollandaises, et composé de 4 portes busquées qui 
s'assemblent entre elles, à angle obtus, et s'ouvrent solidairement 
au moyen de petites vannes pratiquées dans 2 d'entre elles. Il 
serait trop long de suivre l'auteur dans la discussion de ces di-^ 
vers modes de fermeture; on se bornera à dire que les calculs 
qu'il 7 applique sont curieux et paraissent avoir toute l'exacti- 
tude nécessaire. 

M. le général Bazaine passe ensuite à la nouvelle disposition 
d'écluses à laquelle il paraît s'être airété pour le rétablissement 
de celles de Schlusselbourg sur le canal de Ladoga. 

Cette disposition consiste à diviser le bassin des écluses on a 
demi-bassins égaux par un mur mitoyen percé de plusieurs ori- 
fices, à l'aide desquels chacun de ces demi-sas peut faire ofiice 
de bassin d'épargne par rapport à l'autre , et procurer une éco- 
nomie d'eau égale à la moitié de celle qui serait nécessaire pour 
la manœuvre des écluses ordinaires. 

En effet, le i**" demi-bassin étant plein, on y fait entrer le 
bateau et l'on verse la moitié de l'eau dans le second demi-bas- 
sin; puis fermant les orifices de communication on fait écouler 
l'autre moitié dans le canal pour la sortie du bateau, et pen- 
dant que ce dernier écoulement s'opère , on remplit le second 
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dcmi-bassiu, qui se trouve ainsi tout préparé pour la descente, 
d'un nouveau bateau. 

L'auleur calcule les temps respectivement 
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'S pour ces 
', chemin faisant, que celui qui' 
r la seconde moitié du i" demi-bassin 
est égal k celui qu'exige le remplissage de la seconde moitié du' 
second demi-bassin , en sorte que ces a opérations peuvent être 
simultanées. 

Après quelques remarques relatives à la préférence donnée' 
sur le canal de Laddj^a , aux écluses à grands bassins , pouvant 
contenir ao barques et au-delà, l'auteur considère d'abord nne 
écluse de ee genre qu'il divise en a bassins contenant chacun 8 
bateaux. Ces bassins sont séparés par un mur mitoyen muni de 
plusieurs orifices pour le passage de 1' 
chacun est terminé par un sas étroit pl^ 
portes tournantes à 1' 
d'un seul bateau, dat 



1 dans l'autre, 

l'aval, et fermé de 

!Gct k la sortie, pour servir au passage 

cas où le ralentissement de la naviga- 



tion ne présenterait que des bateaux isolés. 

Comparant le temps nécessaire pour le passage de q6 bateaus 
qui peut s'opérer en un jour par chacune des anciennes écluses 
contenant i6 bateaux , à celui qu'exige pour un pareil passage 
> le nouveau système de 3 demi- bassins accolés, il fait voir queli 
différence de ce temps dépend de In grandeur relative des ori- 
fices d'écoulement, et qu'en admettant d'une part que les oii- 
fices des a bassins du nouveau système soient moitié de ceux du 
bassin imique de l'ancien système, jieQdant que d'autre part ces 
derniers orifices ne seraient eux-mêmes que la moitié des ori- 
fices de communication entre les a nouveaux dem i- bassins , le 
nouveau système présente une accélération trés-notabic dans le 
passage de 96 bateaux. 

Cherchant ensuite quel serait le nombre de bateaux qtii pour- 
raient passer en un jour par les écluses du nouveau systènie, 
rauleurtrouve,eudonnantauxquantitésdesa formule les valeutt 



que comporterait la pratique, qu 
ce qui indique d'une manière plus 
du système des doubles bassins su: 
M. le général Bazaine ne boni< 
achever d'éclairer la question, il 1 
écluses simples, dont les sas aurai 



nombre est égal à aoo, 
trécise la grande supérioritÉi 

celui d'un bassin unique. 

pas là ses recherches ; pour 
3nsidèrc le système de deux 
nt entre eux une communi- 



cation semblable à celle des « grands demi-bassins dont on vient 
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de parler, et qui par conséquent économiseraient aussi la moitié 
de l'eau qu'exigerait une seule écluse ordinaire. En appliquant 
à ce cas les formules de son analyse , il trouve que la double 
écluse pourrait faire passer par jour 129 bateaux, nombre qui, 
comme on voit , est inférieur à celui qui correspond au système 
de 21 grands demi-bassins. Mais en substituant aux a écluses 
simples un système de 4 écluses simples liées deux à deux, et 
dont la manœuvre pourrait, pour chaque couple, être simul- 
tanée, on Toit qu'on obtiendrait par jour un passage de 25A 
bateaux, en économisant toujours la moitié de l'eau que dépen* 
seraient les écluses séparées. 

Cest à ce système de a couples d'écluses simples que l'auteur 
paraît donner la préférence. Pour en mieux montrer la supé- 
riorité sur toute autre combinaison, il considère encore l'en- 
semble de 3 sas égaux , communiquant par les orifices de leurs 
murs mitoyens. Il fait voir que les barques descendraient un 
canal, par ce dernier système, en dépensant alternativement un 
tiers et la moitié de la quantité d'eau qu'exige la méthode or- 
dinaire par une seule écluse , de sorte que, terme moyen , cha- 
que barque ne dépenserait, par le système des 3 écluses, que les 
^ de l'eau ordinaire. Mais en cherchant le nombre de barques 
qui pourraient passer en un jour par ce système, il ne trouve 
que 129, comme pour la double écljuse. Par où l'on voit que 
si les 2 couples d'écluses simples ocçasionent une dépense d'eau 
supérieure de n ^ ^^^^^ ^^^ ^ écluses, ils font d'un autre côté 
passer un nombre de barques double, daus le même temps. 

Cette considération, dit M. le général. Bazaiue, semble Caire 
pencher la balance pour le système des 4 écluses accolées. deux 
à deux. 

n est à regretter que l'auteur ne fasse pas connaître d'une 
manière précise ce qui de tout cela a été exécuté sur le causal 
de Ladoga, et qu'il n'ait pas comparé les quantités, absolues 
d'eau nécessaires pour le passage des barques dans le système 
de 4 écluses accolées deux à deux, et dans celui des deux grands 
bassins également accolés. On voit que le i^^ de ces systèmes 
ferait, il est vrai, passer par jour 58 barques de plus que le 
second, d'après les calculs du mémoix:e , mais on ne sait pas si 
«ret avantage serait ou non racheté par un grand excédant dans 
la dépense absolue de l'eau, circonstance qu'il serait intéressant 
d'éclaircir, surtout si le nombre de passages <\ue ^\x\ V(swxm>c 
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par jour celui des deux systèmes le -moins avantageux sous ce 
rapport , était phib que suffisant pout les besoins connus d'une 
navigation. 

On doit remarquer aussi que les appréciations de Tauteur, re- 
latives aux conclusions de son mémoire, ne sauraient avoir une 
exactitude rigoureuse, étant fondées sur des formules théoriques 
d'écoulement des fluides , sensiblement différentes de celles 
que comporte l'hydraulique pratique. On a, par exemple , né- 
gligé dans ces formules de tenir compte de la contraction de la 
veine fluide, omission permise, sans doute, lorsqu'il ne s'agis- 
sait que de comparer entre eux des temps d'écoulement dans 
l'expression desquels le coefficient de la contraction se fut trouvé 
facteur commun, mais qui ne l'était plus lorsqu'on voulait suppu- 
ter le temps absolu qu'exigeait le passage d'un nombre donné 
de bateaux, ou enfin, lorsque les formules employées ne pou- 
vaient contenir le coefficient de la contraction dans tous leurs 
termes. 

M. le général Bazaine semble n'avoir voulu considérer dans 
son mémoire que le cas de la descente successive des bateaux par 
les écluses. Il est aisé de voir que par le système des écluses 
accolées , les montées successives s'opéreraient aussi , avec une 
dépense d'eau moitié moindre que par le système ordinaire; 
mais les choses changeraient si les descentes et les montées 
étaient alternatives, circonstance qui pourrait se présenter, soit- 
parceque les bateaux arriveraient dans cet ordre , et isolément 
de l'amont et de l'aval du canal, soit parce que, arrivant par 
convois dans le même ordre, l'espace manquerait pour les pla- 
cer tous du même côté de l'écluse. 

On peut aisément se rendre raison que, dans cette occurrence 
les montées alternatives s'opéreraient sans aucune dépense 
d'eau, tandis que les descentes en exigeraient une qui serait : 

Pour le i®*" bateau, d'une demie éclusée. 

Pour le 2® bateau , de f d'éclusée. 

Pour le 3®, de 3-7 d'éclusée; et ainsi de suite. 

Or, on voit, avec un peu d'attention, qu'en désignant par n le 
nombre des descentes alternatives , le terme général de toutes 

ces fractions est •- , lequel , mis sous la forme 

6X4""' 

j- -— ^- .„^\ y montre que leau dépensée pour le passage de 
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chaque bateau desceudaiit, tend sans cesse à devenir les y d'une 
éciusée. Ainsiy l'un portant l'autre, chaque passage montant et 
descendant s'opérera au moyen de j d'éclusée au plus. 

On fera remarquer enfin que dans le système des écluses 
accouplées, l'économie de Teau doit, pour chaque passage de 
bateau, surpasser la demi éclusëe d'une quantité égale au 
demi volume de la portion immergée du bateau , ce qui résulte 
de ce que la quantité d'eau qui se met en réserve dans l'un des 
a sas est nécessairement égale à cette demi-éclusée, plus le demi 
volume dont on vient de parler, et l'on voit eu outrç que cette 
nouvelle épargne d'eau serait d'autant plus grande que les sas 
d'écluse seraient plus petits par rapport au volume des bateaux. 

Les détails qui précédent montrent suffisamment que la 
question traitée par M. le général Bazainc est des plus intéres- 
santes, et que, malgré l'imperfection de quelques-unes des for- 
mules dont l'auteur s'est servi, lès résultats nouveaux auxquels 
il est parvenu, méritent toute l'attention des ingénieurs. 

Le mémoire sur les bassins d'épargne est un des reflets de ce 
savoir que l'École polytechnique française a porté depuis sa 
création dans les différentes parties des deux continens civili- 
sés (i). 

55. MÉTHODE POUR PAVER LES RUES. Patente à W. Hobsow. 
( Lond, journal of arts ; avril 1828, p. 37. ) 

Sur des graviers ou autres matériaux fortement battus, 
l'auteur répand uniformément des pierres réduites en petits 
(ragmens,sur lesiquelles il place les pavés régulièrement tail- 
lés; (on présume que leur forme est cubique). Ces pavés sont 
battus convenablement avec' le mouton , et les interstices sont 
remplis avec une sorte de ciment fait de sable , de chaux et 
d'eau. On peut employer le même procédé lorsque la route ou 
la rue est formée de cailloux ; à cet effet on répand les petits 
fragmens de pierre sur la couche bien battue servant de fon- 
dement, et on y place ensuite les cailloux qui doivent être ci- 
mentés ensemble en faisant couler entr'eux une matière liquide 
capable d'acquérir, en séchant , la dureté de la pierre. Chev....t. 

(i) Le général Bazaine était en 1804 no des élèves distingués de cette 
école. 
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56. DeLLVSO il S\V PBOFICUO Pe'sUDDITI DI s. m. DKftlJ U-BEU 

TOttTi, DiFFOBMi, etc. — Dc l'emploi le plus avautageux pour 
les sujets sardes des arbres tortueux, Jtffiirmt'S et de grand 
diamètre; mémoire lu par le marquis de Lascabis à la So- 
ciété roy. d'agriculture de Turin, et publié par ordre de 
cette Société. In>4°i avec pi. Turin, 1818; Chirio et Mina. 
M. de Lascaris fait observercjue les états sardes, ricbes en très- 
beaux arbres exotiques, abondent surtout en arbres indigène» 
qui peuvent fournir les plus précieux raatériaus pour l'usage 
de la mariDC, tels que les dilTérentes sortes de pins, de méJè- 
tes, de sapins, de hêtres, et surtout une quantité innombrable 
de chênes de diverses espèces. Frappé des ressources que peu- 
vent ofi'rir à cet égard les bois du pays, l'auteur a conçu le 
louable projet de contribuer, en signalant ces richesse^ nalio-' 
nales, à alTranchirles états d'une partie des tributsqu'ils paient' 
à l'élranger. Il n'a rien néglig* pour acquérir tous les renseigne- 
meas dont il avait besoin ; il a consulté les plus habiles con- 
structeurs, et s'est procuré toutes les notions relatives à son ob- 
jet, ainsi que les dessins, les états et la connaissance des modè- 
les propres à faciliter l'intelligence des premiers travaux pré- 
paratoires à faire subir aux bois de marine pour les rendre 
admissibles dans les chantiers. L'auteur ne se présente pas 
comme ingénieur, ni comme constructeur, ni comme marin, 
mais en qnalité de simple agriculteur, animé de l'esprit du 
bien public, en indiquant smj\ propriétaires une nouvelle source 
de richesse qui est à leur disposition et qui ne dépend que de 
leurs propres soins. Il s'occupe d'abord des diverses sortes de 
pins et il indique les qualités qu'ils doivent réunir pour être 
propres aux constructions de la marine. De là il passe aux dif- 
férentes espèces de chênes, qu'il considère sous le rapport du 
sol qni les produit, de l'influence du climat et de toutes les cii^ 
constances qu'il importe de connaître. 11 signale les caractères 
d'après lesquels on peut s'assurer si les arbres sur pied sontar... 
rivés fi une maturité convenable, s'ils sont sains et de bonne' 
qualité, «'ils ont au contraire des défauts qui doivent les faire 
K. rgetter. Après avoir traité de tout ce qui concerne l'opération 
s abattre, il signale les vices auxquels on peut reconnaître 
ils sont impropres aux constructions navales. 
UcarJs trace les méthodes d'équarrissagc des pièce» 



Canstntetions. ji 

aux oonstructioiis , ainsi que celles du cubage des 
de bois non encore dépouillées de leur écorce , des bois 
», des bois ronds, des bois tors et des pièces courbes, 
il traite particulièrement des pins destinés à la mâture. 
L'ouvrage est accompagné d'abord de deux tableaux, dont 
présente les dimensions et les proportions que doivent 
nr, pour les chantiers français et italiens de la Méditerra- 
i, les cx>uii)es d'étambot , de jellereau , d'arcasse , de pont 
capucine , de gaillard et de chambre , le second tableau 
les dimensions et les proportions des diverses pièces de 
ion pour être reçues dans les chantiers des ports de la 
Lterranée. A la suite de ces états viennent quinze planches 
Uographiées, qui offrent eu pr^piier lieu les détails relatifs aux 
ioos de l'équarrissage, et où l'on voit ensuite, sur le des- 
méme des arbres, le moyen de tirer parti de la racine, 
du tronc, des branches droites ou courbes, des fourches, etc., 
pour toutes les pièces de construction navale' indiquées dans 
le second tableau dont nous avons parlé, auquel ces plan- 
ches servent d'explication. 

Le frontispice de l'ouvrage représente la manière ingénieuse 
qu'emploient les Anglais et les Américains pour faire prendre 
aux arbres, dans leur accroissement, les différens genres et de- 
grés de courbure qu'ils veulent obtenir pour les bois à em- 
ployer dans leurs constructions. (Journal de Savoie; i% avril 
1828.) 

57. FomCK RELATIVE DES BOIS DE CHARPENTE DE l'InDE. 

La force de cohésion des différentes espèces de bois est à 
peu près dans la proportion de leurs pesanteurs spécifiques. 
Le soondrf séché, est de tous les bois du Bengale, celui qui a 
été reconnu comme susceptible de porter le plus grand poids. 
Des échantillons de ce bois, coupés sur une longueur de a pou- 
ces , et posés de manière à laisser un intervalle de 60 pouces 
CBtre ses appuis, supportèrent avant de céder, un poids de 
1384 7 de livres: avant de rompre, la flèche de courbure, 
an centre, était de 4 t pouces. Vient ensuite le saule sec dont la 
force de résistance est de 1,319 à i,aa6. La proportion est la 
même à cela près d'une inflexion de 4 ^ à a f de pouces. 
Quant aux bois de tek , ceux du pays des Birmans paraissent 
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être les plus solides r dans les mêmes cas , ils supportèrent avant 
de céder, un poids de 1,040 \ de livres; et dans ce cas, là 
courbure fut de 3 ^ pouces. Le tek de Bombay varie, sous le 
même rapport de la force, dans la proportion de 889 à 820, 
avec une flexion de 3 -* à 3 pouces. La force de Tune des va- 
riétés de ce bois, n*est que de 691 avec une flexion de 2 j 
pouces. Le pin de Norvège, sec et soumis à une sem- 
blable épreuve, se rompit sous un poids de 678 livres et 
après avoir subi une flexion de a | pouces. Le frêne d'Amé- 
rique porta 483 livres, avec une flexion de 4 t pouces. Ces 
derrières expériences paraissent avoir été faites avec beaucoup 
de soin : on soumit à l'épreuve trois échantillons de cha- 
que espèce de bois. Les bois^ secs paraissent avoir offert, à 
cet égard , des résultats plus satisfaisans que ceux qui ont été 
obtenus des bois verts. Ces résultats semblent être éh cofalfa- 
diction avec ceux de quelques unes des nombreuses expérien- 
ces faites par Buffon sur le bois de chêne, par ordre du gou- 
vernement français; expériences dans lesquelles il reconnut 
que le chêne vert était plus fort que le chêne vieux, et que cet 
espèce de bois perdait de sa force en séchant. [Asiatic joumal-j 
mai 1827, p. 663.) 

58. Système de pont de fer sans contreforts extérieurs; 

par M. C. F. C. Steiner. 

Les objections élevées contre le peu de sûreté , les grands 
frais, et en général contre les difficultés qu'offre la construction 
des ponts de fer arqués, et les ponts de chaînes et de fil de 
fer d'après les systèmes connus jusqu'à présent, ont fait imagiucr 
le système dont nous nous occupons, et qui paraît l'emporter sur 
tous les autres , tant sous le rapport de la simplicité de la con- 
struction, que sous celui de la solidité et des frais moins élevés. 

L'un des principaux avantages qu'offre la construction d'un 
pont de fer d'après le système de M. Steiner ^ c'est qu'elle per- 
met d'aborder sans difficulté toutes ses parties , de les ôter de 
leur place et d'en substituer d'autres dans les cas de répara- 
tion. 

Les contreforts extérieurs qui coûtent autant que le pont 
même, sans offrir les résultats désirés sous le rapport de la so- 
lidité , déviennent , d'après ce nouveau système , toul-à-fait su- 
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perflusy vu que la poussée de Tare portant est détruite par la 

teosioD de sa corde, et que ses extrémités n*ont besoin d'autres 

soutiens que ceux que leur offre la maçonnerie sur laquelle ils 

reposent. 

Aperçu du nouveau système au moyen du plan d'un pont 
de 5o pieds de longueur. 

Fig. I. le profil; 

a a j maçonnerie sur laquelle reposent les arcs le fer ; 

b by plaques en fer de fonle , de 18 pouces de largeur sur i 
pouce d'épaisseur; 

cdy coussinets de 7 y pouces d'épaisseur ; 

e/ghiyXes arcs en fer de fonte, composés des trois pièces 
ef, gg et hi. Le fer de l'arc a 6 pouces de hauteur sur 4 pouces 
d'épaisseur; la section horizontale offre par conséquent une 
superficie de a 4 pouces carrés. 

L'un des bouts de l'arc e i, est figuré sur une plus grande 
échelle dans la fig. a ; son extrémité a jointe à la pièce h au 
moyen de la fonte, et le tourillon demi circulaire c , reposent 
dans le coussinet e. 

La liaison des segmens^ et g-A , fig- ^ > est représentée sur 
une plus grande échelle dans les fig. 3, 4» ^9 ^ et 7. 

Fig. 3 offre la liaison complète de deux segmens. 

Fig. 4. Vue de la partie supérieure de la fig. 3. 

Fig. 5. Vue de la partie intérieure de la fig. 3. 

Fig. 6. Vue de la partie inférieure de la fig. 5. 

Fig. 7. Coupe verticale de deux segmens déboités. 

Fig. I . M tirans en fer forgé de 2 pouces de largeur sur i 
pouce d'épaisseur. 

Les extrémités des tirans sont munies de vis qui traversent 
les coussinets, et se trouvent arrêtées par les écrous r/tm. 

Sous chaque arc se trouvent 2 tirans a a, fig. B, représentés 
sur une échelle plus grande, fig. 9. 

En s'approchant du coussinet , les extrémités des tirans s'é- 
cartent l'une de l'autre autant qu'il est nécessaire pour recevoir 
entre elles les extrémités de l'arc , destinées à être enclavées 
dans le coussinet. Voir fig. 9 9 où bb figurent les tirans, les 
lignes ponctuées ce les extrémités de l'arc , e le coussinet avec 
la cage a , destinée à recevoir le tourillon du pied de l'arc. La 
iig. a. offre toutes ces pièces vues de profil. 



^ 
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La section transversale du noyau de la vis des tîrans 
offrir In morne superficie que la tige du tirant là OÙ elle a uoef 

Les liges 11 n fig. i., d'un pouce d'i-paisseur, sont destiii^ 
à porter les tirnns,ct à donner en même tt-mp^ conjointeniGiil 



avec les tiges ( 
stabilité i 

La liaison des 
d'entretoises iA, 



Les plaques 6 b, lig. i, 1 
a pouces. Elles sont desti 
Fig. 10 offre leur forme et leur li; 



ponce d'épaîsseui 
fermes du pont. 
fermes entre elles, est effectuée au moyen 
lig. S , telles qu'elles sont ordinairement ea 
de fer. 

fer de fonte, ont une épaisseur de 
soutenir les portées du pont. 



coussinets. 



On voit par les fig. : 



■te d'uni 



j avec les fermes e 



! la voie du pont peut être 
: couche de pierres ou d'ar- 



çons truite en boi 

gii.. 

Eu égard à la qualité aigre du fer de fonte , il est ui^ent de 
trouver un moyen propre à éviter les accidens fâcheux, souvent 
oecasionés par la forte pression, produite par la combinaison 
des pièces de fonte. Sous ce point de vue on fera bien de garnir 
de feuilles de plomb d'une ligne d'épaisseur, les mortaises a, 
fig. 9, les joints a a, tîg. 7, et la partie intérieiu'e des pièces 
a a, Gg. 3 et 4. L'utilité de garnir de plomb les écrous de fer 
est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'en parler. 

La constniction d'un pont de fer, d'après ce système, lorsque 
la voie est en pierre , exige 170 quintau.\ de fer de forge et 36 
quintaux de fer de fonte. 

Un pont à voie de bois, de la même dimension, construit 
d'après ce système , et seulement destiné aux piétons et aux cft- 
valiers, n'exige que la moitié de cette quantité de fer. 

Ces résultais peuvent conduire à la détermination de la dif- 
férence des frais entre la construction d'après le système de 
Steiner , et celle des autres ponts de fer. (iJer Handiveri. 
uad Kûnstl. Fortschr. and Muster; déc. 1827, n" 49» ?■ '19-) 
59. PosT swm LE Tessih a BoFFALOiiA , Comparé à ceux de Bor- 
deaux cl de Waterloo, i^ Annal, unie. diSlatisl., Econ, pitbl., 
de; vol, IX, avec figure; juillet i8a6, p. 71. ) 
Le pont sur le Tcssin fut commencé en 1809 sous la direction 
de M, Stepbano Melchioni, ingénieur en chef du département 
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i^Agogaaif aujourd'hui inspecteur général du génie civil en 
Piémont, et de l'ingénieur en chef Ch. Parca, inspecteur 
général , aujourd'hui adjoint-hydraulique près la direction des 
constructions publiques. 

Ge pont se compose de 1 1 arches , développées sur une corde 
de 24 mètres et de 4 mètres de rayon. La courbe entière 
est une portion de cercle tracée, sur un rayon de 20 mètres, 
l'épaisseur des murs est d'un mètre. La grosseur des piles est de 
4 mètres, le pied droit de deux mètres 5o. L'ouverture du 
pont, entre les deux épaulemens, est de 3o4 mètres. La lar- 
geur du pont, y compris l'épaisseur des deux parapets, est de 
10 mètres. La largeur prise entre les deux parapets est de 9 
mètres. Il y a deux trottoirs latéraux, larges chacun de o"^,90. 
Sur la voie des voitures il y a deux rangs de grands pavés, 
ou guides, et latéralement aux trottoirs, se trouvent les per^ 
oepteurs. Les piles sont défendues par deux éperons composés 
de deux segmens de cercle , égaux. Aux deux entrées du pont , 
9 y a une place rectangulaire , longue de a 4 mètres et large de 
18; sous cette place on a pratiqué une galerie pour le service 
de la navigation et pour l'accès aux terrains limitrophes , cette 
galerie est large de a mètres et haute de 3. De ^chaque côté de 
la place il y a un escalier large de % mètres. 

Toute la partie visible de ce superbe édifice est de pierre de 
tiille, ou de granit du lac Majeur. 

Les travaux de ce pont avaient été portés, en 181 3, jusqu'à 
I mètre au-dessus de Vintposie des arches , moyennant une dé- 
pense d'environ 1,900,000 livres ital. Depuis cette époque les 
travaux ont été repris sous la direction de l'ingénieur en chef 
Gianelàty déjà directeur de la grande route du Simplon, et de 
Tinspecteur général Melchioni, et seront terminés en 1827; 
dans ce moment (1826) les arches sont terminées, et on s'oc- 
cupe du couronnement et des parapets. 

De 181 3 à 1818 la dépense s'est élevée à 200,000 livres ita- 
liennes. La construction des arches , les parties supérieures et 
autres ouvrages accessoires, entraîneront une dépense, déjà 
en grande partie effectuée, qui s'élèvera à 1,100,000 livres. 
Ainsi, la dépense totale pour cet édifice atteindra 3,200,ooo 
livres. 

Jjk beauté de ce pont, tant par la qualité des matières qui y 
sont employées, que par l'élégance et l'accord de toutç?^ s«^ 
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parties , fixera latteiition des personnes de Tart, qui admire- 
ront les difficultés qu'ont dû présenter les fondations éta- 
blies à 4 mètres au-dessous du lit naturel de la rivière , indé- 
pendamment du pilotis. Voici la comparaison entre les ponts 
de Waterloo et de Bordeaux, dernièrement construits , et celui 
de Boffalora (i). 



KLEMENS 

DE 

COMPARAISON 



Nombre d'arches. . 

Longueur totale du 
pont 

Voûte totale dos ar- 
ches, non com- 
pris l'épaisseur 
des piles 

Corde d'un arc. . . 

Épaisseur d'une pil. 

Haut*" des plus pe 
tites eaux sous les 
arches 

Hauteur ordinaire 
au-dess. des plus 
petites eaux. . . . 

Maximum au-dess. 
de la haut^ ordi. 

Pins grande haut' 
des eaux 

Larg. du pont entre 
les parapets. , . . 

Larg. de chacun des 
trottoirs 

Long, de la rue qui 
aboutit au pont. 

Haut, du parapet. . 

Matière employée 
pourlaconstruc- 
tiQu du pont. . . 



Dépense. 



Pont 
Waterloo. 



9 
377 m. 



529 
36 
6,09 



3,07 

3,65 
1,22 

7i94 
12,80 

2,l5 

8,54 

1,52 

Granité. 
24,000,000 f 



Pont 

DE 

Bordeaux. 



ï7 

586,68 



419,32 

26,49 
4,21 



7,5o 



1,20 



i3,7o 

14,86 

2,5o 

19,56 

i,8o 



Pierres et 

Briques. 

7,000,000 f 



Pont 

DE 

Boffalora. 



II 



3o4 



264 

24 

4 



6 

i>90 
i,5o 

4 

9 
0,90 

10 

],IO 

Granité. 
3,200,000 f. 



i 



(î) «Les Anglais (dit M. Gioja dans ssl philosophie de la statistique ^ 
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60. SV% I.B8 TBAYAUX DU PONT SUUS IJL TaMISK ; pHT M. BrNJ. 

ScHLicK. [Recueiliniltistriel ; août 1H27, p. i^^O 

I/endroit pour la construction du pont l'rtant définitivement 
arrêté, M. Brunel y fit un cercle de pilotis destiné à contenir 
momentaDément la construction d'une espèce de cylindre creux 
ou tour, destinée à devenir le revêtement d*un trou de même 
dimension. Ce pilotis ainsi préparé , on construisit dessus , à la 
hauteur de 40 pieds , cette tour dans laquelle il nous faut re- 
marquer cinq parties distinctes. La première est un cercle en 
fer de fonte de 3 pieds de hauteur, dont la base est tran-^ 
chante sur un angle de 4^^» qui sufïït pour que, par le poids 
de la construction qui doit le surmonter , il tranche la terre sur 
les parois. La seconde est un anneau en bois , de 3 pieds de 
large et de i pied d'épaisseur, reposant sur un cercle , et des- 
tiné à servir d'intermédiaire entre le cercle et la construction. 

La troisième est la construction faite de briques intimement 
liées par du ciment. 

La quatrième consiste en 48 pièces de bois renfermant au- 
tant de boulons qui traversent pcrpendicidairement cette con- 
struction en brique, et qui, à l'aide d'écrous, la tiennent dans 
un état de resserrement. Ces boulons n'étant pas destinés ta y 
nester, lorsque la construction sera terminée, sont, par cela 
même, faciles à retirer, et, une fois enlevés, la place qu'ils occu- 
paient laisse à la filtration des eaux un passage commode, qui 
conduit dans un puisard construit au fond de cette descente, 
d'où il sera facile de les retirer. 

La cinquième partie est composée de légers cercles en bois , 
qui, de distance en distance, ont été placés pour guider lou- 
vrier dans cette construction. Au sommet de cette tour fut con- 
struite une plate-forme, sur laquelle on a établi une machine 
à vapeur à haute pression et à double cylindre, de la force de 
36 chevaux, avec pompe, chaudière, cheminée ^ etc. , et qui 

▼ol I, pag* 36) font beaocoap de broit de leur poat de Waterloo, con- 
strojt aax frais do gouvernement, et il est veuu à l'idée d'un français de 
le comparer à celui de Bordeaux construit par des entrepreneurs partîcn- 
Bers. A ces deux ponts j*ai comparé celui établi à Boifalora sur le Tessîn, 
qni a été comitiencé sons Taucifn gouvernement et continué actuelle- 
meot aux frais du gouTprnenient: Lombartlo- Vénitien et de celai de Pié- 
mont. 



r 
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meL en mouvemeDt une chaîne d'augi?ts, jouant le rôle d'une 
machine i draguer, qui puise la terre creusée par des ouvriers 
et l'enlève pour la porler h la surface. 

Cette hardie et ingénieuse cotistruclion ainsi préparée, lei 
excavations commencèrent le i" avril i8a5 j on se mit à c 
ser la terre, que la machine enleva aussitôt. Comme oa ristjuail 
de trouver de l'eau, ce cas a été prévu, et des pompes on 
placées à cet eiTet. La terre étant dégagée peu à peu , la con- 
struction, par son propre poids et par la base tranchante, des- 
cendit presque in.sensib]eni«nt. Toutefois, pendant que je 
vais ces travaux, on éprouva ime secousse très-sensible. lA 
constritction descendit tout k coup de 8 pouces, avec un 1 
semblable h celui de la foudre. Nous fûmes saisis de frayeur 
nous crûmes que le revêtement était brisé, et que la machine 
avec son fourneau allait fondre sur nos têtes. Heureusement 11 
construction se rassit, le bruit cessa, et nous vîmes, avec 
satisfaction inexprimable , que l'oeuvre n'avait éprouvé aucunt 
avarie, et que le mécarisme supérieur n'avait en rien soufl^ert. 

La tour descendit akisi «n 30 jours de temps, à Z^ pieds de 
profondeur , à travers des sables et graviers, et se trouva sur 
un sol ferme, composé d'une couche d'arj^ile. La coostructioa 
de la tour fut alors prise en sous-œuvre et continuée jusqu'à II 
profondeur de a/, pieds, qui, avec les 40 pieds déjà construiti) 
donnent 64 pieds de hauteur. Arrivé à ce point, on diminua ]t 
grandeur; et une autre tour, ayant seulement a5 pieds de dia- 
mètre, fut enfoncée à 20 pieds de profondeur. La jointure 
murs de ces deux tours fut Irès-snlidement faite en maçonne' 
rie. Cette dernière tour est destinée à servir de réservoir pour 
contenir les eaux d'infiltration , que l'on fera sortir ensuite par 
le moven de pompes. La profondeur totale est donc de 84 
pieds, et le diamètre de la première tour est de 5o pieds : U 
maçoimerîe a 3 pieds 4 pouces d'épaisseur; il est entré dau 
cet ouvrage 260,000 briques, 1,200 barriques de ciment , 
poids est de goo tomicauX''OU de a,r>i6,ooolivres, environ un 
million de kilogrammes. Cette tour doit servir d'escalier poiur 
les piétons; et, dans une plus grande dimension, à l'esc-alier 
près, une pareille tour, de 160 pieds de diamètre, doit être 
construite pour les voitures. 

C'est dans im banc d'argile pure que doivent se percer les 
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galeries. Lorsqu'on commença à détruire le mur sur cet en- 
droit de la tour, le ciment était déjà si intimement lié avec la 
brique, que ce ne fut que par des efforts réitérés pendant plu- 
sieurs jours qu'on parvint à briser cette maçonnerie. 

Le principe sur lequel repose la solidité et la sûreté de Fou- 
nage consiste à laisser la terre qui environne l'entonnoir dans 
le même état de densité qu'elle avait auparavant ; ce qui s'o- 
père en remplaçant de suite les portions de terre excavées par 
des murs de maçonnerie, et en ne dérangeant pas les alentours. 

On effectue ce travail par le moyen d'un large châssis de fonte 
delà largeur de l'ouverture, c'est-à-dire de 37 pieds sur 2!i, 
et 8 de profondeur. Ce châssis posé, soutient complètement la 
terre dessus et des côtés; il est divisé en 12 compartimens sépa- 
rés et indépendans, placés perpendiculairement, arrangés de 
manière que six soutiennent alternativement la pression du 
terrain qui s'excave ainsi; pendant que six demeurent ûxés^ 
les six autres avancent de 9 pouces , les excavations ayant été 
préalablement faites. C'est dans les i^**' jours dé décembre 
1825 que l'on commença à faire usage de ces châssis. Les ou- 
vriers employés dans le châssis sont au nombre de 36 , placés 
chacoD dans une cellule ou boîte : ces cellules sont en outre re- 
vêtues en avant et s'appliquent sur le sol comme une espèce 
de bouclier composé de petites planches ou madriers. L ou- 
vrier en ôte une, creuse la terre à 9 pouces de profondeur, re- 
met dans ce creux la planche et l'y fixe fortement à l'aide de 
▼is qui s'appuient, non pas contre les bords du châssis où il 
travaille, mais contre ceux des deux châssis voisins où Ton ne 
travaille pas. Ce que l'ouvrier fait pour une planche, chaque 
ouvrier le refait successivement pour toutes les autres; de cette 
manière toute cette surface se trouve également creusée. Par 
ce moyen, le terrain n'est jamais exposé, et nous avons été à 
même de passer à travers du sable mêlé d'eau. 

61. Ponts suspendus dans la Grande-B&etaone. 

On a introduit en Ecosse un nouveau système pour la con- 
struction des ponts suspendus. Suivant ce système, les suspen- 
soirs attachés en dessous du plancher du pont en supportent 
tout le poids au moyen de goussets de fer fondu, sur lesquels 
E. Tome X. 6 
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portent les poutres. Ces tiges, qui consistent en chaînes de fer, 
sont recourbées autour des extrémités de la poutre et assujéties 
avec un cercle du même métal, aQn d'empêcher qu'elles ne cè- 
dent. Près des goussets sont fixées, sur les tiges de suspension, 
des vis d'attache destinées à alléger les tiges et à élever les pou- 
tres au niveau requis , en sorte que toutes les parties du pont 
peuvent être ajustées avec la plus grande facilité. Tout le poids, 
toute la pression agit sur les tiges, dans la direction de leur lon- 
gueur, de manière qu'elles n'ont aucune tendance à rompre 
ou à fléchir dans une direction latérale. La force étonnante que 
ce mode de lier les extrémités d'une poutre de bois lui com- 
munique, peut être démontrée par une expérience très- 
simple. Prenez un morceau de bois de la longueur de 2 ou 3 
pieds, et d'un pouce de diamètre. Appuyez-en les bouts sur 
deux chaises ou pierres, et essayez de vous tenir de bout sur ce 
morceau de bois ; il rompra aussitôt. Ensuite prenei-en un, att- 
ire de tous points semblable, et recourbez autour des deux ex- 
trémités un fil d'archal d'une longueur telle que vous puissiez 
engager verticalement un petit coin ou une cheville de bois de 
la longueur de deux à trois pouces entre le bois et le fil d'ar- 
chal , et vous verrez qu'il vous sera impossible de le rompre 
quand même vous sauteriez dessus de toute votre force. On 
peut juger de l'application de ce principe dans tous les cas 
où on emploie des goussets et des poutres assemblés, bien que 
cette application n'ait été, peut-être, portée que rarement au 
degré de perfection dont elle est évidemment susceptible. (Xo/r^. 
and Paris Observer.; 27 avril 1828.) 

'62. Pont suspendu stiR le Leck, entre Franen et Vreeswte. 
{Correspondance mathém. etphys,; Tome IV, 2®liv. , page 
i38. ^ 

Le roi des Pays-Ras vient d'ordonner la construction de ce 
pont suspendu sur chaînes de fer. L'exécution de ce projet re- 
marquable par sa hardiesse et le mode de sa construction, fait 
cntrevoir^la possibilité de franchir d'une manière analogue les 
autres grandes rivières de la Hollande. Les plans ont été dressé» 
par l'ingénieur en chef Vifquain. 

63. Pi.AN POUR AMARER LES VAISSEAUX danS Ics radcs ; par le 
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lieutenant-colonel Miller. ( Philosoph, Magaz. and Anmds 
of philos,; août 1827, p. iio.) 

Ce plan consiste simplement à fixer une grande bouée au 
mojen d'une masse en fer , de manière à rester immobile mal- 
gré lé mauvais temps : on peut y attacher fixement un vaisseaa 
du lieu dé jeter l'ancre* 

Construction : longueur de la bouée, 16 pieds; diamètre au 
milieu, 9 pieds; diamètre aux extrémités, 7 \ pieds; longueur 
de la chaîne^ 36 pieds; diamètre de la masse en fer, au sommet, 
3 pieds ; diamètre id. à la base , 5 ^ pieds ; hauteur de la bouée , 
2 -^ pieds ; son poids , sept tonneaux. Il faut que la bouée soit 
extrêmement forte et cerclée en fer, parce qu'elle sera sujette à 
un violent effort et qu'elle peut souvent être entraînée sous 
l'eau. Autour de son centre se trouve un fort cercle de fer, au- 
quel on attache la chaîne et l'anneau. Cette chaîne doit être 
suf&samment longue pour permettre à la bouée de s'élever à 
la surface de la haute mer. Dans la plupart des ancrages, le 
poids de la masse de fer l'enfoncera suf&samment pour empê- 
cher le déplacement; mais quand le fond est résistant , il faut, 
à l'aide dé la cloche du plongeur, enfoncer des pieux à l'en- 
tour, de manière à la fixer solidement. Une bouée de cette di- 
mension peut maintenir un vaisseau de 5oo tonneaux dans tou- 
tes les circonstances; mais pour un très-grand navire, il fau- 
drait augmenter considérablement les dimensions de la masse 
de fer ainsi que de la bouée. ^ CHEv...t. 

64. Tunnel ue la Tamise. 

J?our continuer l'histoire de cette grande entreprise, nous 
allons extraire les rapports insérés dans les journaux de Lon<« 
dres. 

La semaine dernière, on s'était flatté d'avoir remédié au cou- 
lage de l'eau , au point de pouvoir faire jouer les pompes. La 
grande galerie et les passages parallèles furent nétoyés de ma- 
nière à permettre à l'un des ingénieurs de pénétrer jusqu'au 
bouclier et d'examiner la plus grande pattié des boîtes. Les 
résultats de cette visite firent concevoir l'espoir le plus fondé 
que les travaux pourraient être répris incessamment; mais cette 

6. 
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attente s'est trouvée déçue. Dimanche dernier, entre i et 2 
heures du matin, il se fit une nouvelle irruption des eaux, qui, 
toutefois , ne fut pas aussi soudaine que les précédentes. Dans 
l'après-midi du même jour, on jeta dans la rivière un certain 
nombre de sacs d'argile au-dessus du point où on supposait que 
l'ouverture avait eu lieu ; mais Teau continua à couler jusqu'à 
ce que la galerie en fut remplie autant qu'elle l'avait jamais été. 

Le flux de l'eau , qui a eu lieu récemment dans le tunnel , ne 
doit être considéré que comme un simple^ coulage. Les pompes, 
quand on les fit jouer, tinrent constamment, par heure, l'eau 
à deux pieds au-dessous de la tête. On peut maintenant regar- 
der le coulage comme ayant entièrement cessé; car, par l'effet 
de la machine à vapeur , à raison de 2 5 coups de piston par mi- 
nute , les pompes réduisirent l'eau , dans la galerie , à la pro- 
fondeur mentionnée ci-dessus. Hier, l'eau avait été épuisée au 
point que son niveau haissa de trois pieds au-dessous du cou- 
ronnement des passages. On continue à jeter des sacs d'argile 
et autres patériaux sur la rive du nord , où le danger était ma- 
nifeste. (Galign. Messenger; a3 et aS avril, et 2 mai 1828.) 

Lundi dernier, le tunnel fut ouvert de nouveau au public. 
L'eau avait été entièrement tirée du puits. L'extrémité méridio- 
nale du tunnel était de même à sec sur une étendue de deux à 
trois cents pieds ; le reste, formant environ 35o pieds, se trou- 
vait encore sous l'eau ; au bouclier, où elle doit être naturelle- 
ment la plus profonde, elle en avait environ sept; mais l'appli- 
cation d'un degré convenable de puissance d'épuisement sufti- 
sait pour en purger complètement le tunnel, et c'est ce dont on 
Si'occupait alors. Ceci fait, aucun obstacle physique ne s'oppo- 
sera plus à ce que les travaux soient repris; ils étaient encore 
dans l'état où ils se trouvaient lors de la dernière irruption des 
eaux de la Tamise. Dans les entrefaites, des peintres étaient 
occupés à peindre les murs de l'arcade de l'ouest , qui se trou- 
vait déblayée sur une étendue de 140 à i5o pieds. Le ciment 
royal, dont les murs sont enduits, loin d'avoir souffert , paraît 
avoir acquis plus de dureté par l'effet de son exposition au 
contact immédiat de l'eau; et il n'y reste, à cet égard, aucune 
ligne ou tache de démarcation qui rappelle au spectateur le sou- 
venir de la dernière inondation ; malgré la prodigieuse force 
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du flux des eaux , à cette époque , les arcades , les fondemens et 
la maçonuerie n'en ont pas été le moins du monde endomma^ 
gés ou étonnés; ce qui garantit suffisamment la solidité et la 
durée de l'ouvrage. Les dépenses auxquelles a donné lieu cette 
entreprise (y compris les acquisitions de terrains, rétablisse- 
ment des machines, etc.,) s'élèvent à environ i3o,ooo liv. st., 
et on évalue à i5o,ooo liv. st. le complément de fonds néces- 
saire pour son achèvement. On se propose d'obtenir cette somme 
au moyen d'un emprunt dont le projet se trouve, en ce mo- 
ment, soumis au parlement. Le devis estimatif primitif de la 
dépense n'en portait le montant qu'à 166,000 liv. sterl. [Ibid,; 
a juin 1828.) 

65. TUNITEL sous LA ViSTULK. 

On écrit de Varsovie qu'on y projette de construire une ga- 
lerie souterraine (Tunnel) sous la Vistule, attendu qu'elle serait 
d*une grande utilité , lors des débâcles qui interrompent souvent 
les communications. L'ingénieur est un étranger qui s'engage à 
achever l'ouvrage dans trois ans. [Nouveau Journal de Paris ; 
9 mars i8a8, p. 2.) 

66. Des constkuctioks en sois en Russie. [Sin OHetschestimy 
Fils de la patrie; n** 20, p. 322. St.-Pét., 1826.) 

Tous les villages et presque toutes les villes en Russie sont 
construites en bois. Le nombre des maisons seigneuriales en 
pierre est si peu considérable qu'on ne saurait établir de rap- 
port arithmétique entre les unes et les autres. Aussi la des- 
truction des forêts et les incendies presque continuels sont^ls 
les résultats immédiats d'un système de construction aussi fu- 
neste, dont l'influence s'étend non-seulement sur la santé, mais 
sur le caractère même des habitans. Il serait cependant facile 
de remédier à un mal dont les suites peuvent devenir plus 
graves d'année en année. Tout le nord de la Russie abonde en 
masses de pierres propres à la bâtisse , témoins les carrières 
que Ton trouve dans les goiivernemens d'Olonetz , de Vologda, 
de St.-Pétersbourg , Tver et Novgorod. Là où il n'existe poiiit 
de pierres de taille, on rencontre du moins du silex, des cailloux 
et des débris de masses de granit, qui, dispersés çà et là dans les 
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champs, deviendraient d'excellens matériaux de constructions eà 
les mêlant avec de l'argile, ainsi que cela se pratique pour la ci 
structiondes chaumières dansles provinces situées sur les bords ' 
de laBaltiquG. L'Ukraine tout entière est riche en montagnes de 
craieet autres masses calcaires. Le mitîen de la Russie, c. àd. les 
gouvernemeTis de Moscou, Toula, ISijigurod et la partie des 
provinces adjacentes sont privi^s de cet avantage 
seaux et les rivières seuls peuvent fournir -à leurs habitant 
une quantité sufiisante de cailloux et de fossiles pour élever 
les murs de leurs demeures. D'ailleurs, jusqu'à présent. In 
préjugés se sont opposés à toutes recherches à cet égard: 
qui sait si, en creusant la terre à une certaine profondeur 
dans des endroits que l'on a respectés jusqu'ici , l'on ne trouve- 
rait pas des couches de mica ou de calcaires propres à la bâtisse? 
Mais en supposant même que dans toute la Russie il n'y ait' 
point de pierre de taille ou qu'il coûte trop cher de s'en pro- 
curer, personne ne soutiendra au moins qu'elle manque d'ar- 
gile et de sable, élémens qui entrent dans la composition 
de la brique. On répoiidra que la fabrication de la brique 
consommera une grande quantité de bois : d'accord , mais c'est 
dubois de chauffage, et non du bois de construction ; ce qQt 
établit une immense disproportion en faveur do la brique que. 
l'on peut confectionner en brûlant des branches d'arbres, du, 
charbon de terre et autres combustibles , tandis que , pour cons- 
truire une iïba (cabane de paysans), il faut employer du meih- 
leur bob de cinquante ans. A. J. 

67. UeBEB die VOKziicE EIITER VERBESSERTEK BaUART VOD EL- 

senbahnen vor den schiffbaren Kanœlen, etc. — Sur les avan- 
tages que présentent les chemins en fer perfectionnés sur les 
canaux de navigation; par le Chev. Jos. he BiVAnEH, coib- 
seiller du roi de Bavière. In-S" de 76 p. Munich, iSaS^ 
Lentner. 

L'étendue territoriale que la Bavière doit aus derniers traités 
ayant douné plus d'activité aux transactions commerciales ije 
ce pays , on y éprouve le besoin d'établir des voies de commu- 
nication promptes, commodes et économiques; on s'y occupe 
maintenant de réaliser un ancien projet conçu par Charlemagne \ 
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de réunir les deux fleuves les plus considérables de TEurope, 
le Danube ei le Rhin. Une commission présidée par M. Picha- 
man, ingénieur en chef des ponts et chaussées, propose d'o- 
pérer cette jonction par l'intermédiaire des canaux de navi- 
gation à établir entre l'Altmiihl, afBuent du Danube, et la Veng- 
netz, affluent du Mein. L'objet unique de M. Baader est de 
combattre les propositions de la commission. L'auteur s'attache 
d'abord à faine ressortir les inconvéniens des canaux en général. 

1° Les frais de construction et d'entretien s'élèvent ordinai- 
rement si haut qu'ils présentent peu de bénéfices aux proprié- 
taires; et pour qu'il n'y ait poin( de perte , il faut au moins un 
passage de deux million^ de quintaux de marchandises par an. 

a® L'établissement des canaux enlève à l'agriculture beau- 
coup de terrains dont la valeur est considérable surtout dans 
les contrées fertiles et habitées par une population nombreuse. 

3** Pour obvier aux abaissemens de niveau, suite des infiltra- 
tions, des évaporations, il faut amener à ces canaux des rir- 
vières, des ruisseaux qui auraient été plus utilement employés 
comme moyens d'irrigation ou comme forces motrices dans des 
moulins , des usines, etc> 

4° Les eaux qui filtrent à travers les digues convertissent les 
champs environuans en marais infectes ; et souvent une irrup- 
tion subite inonde et dévaste tout le pays , dommage d'autant 
plus considérable que les eaux ne retournent pas d'elles-mêmes 
dans leurs lits naturels, mais restent dans les endroits bas, et y 
forment des fondrières. 

5° Lorsque les canaux traversent des pays très^accidentés , ils 
exigent beaucoup d'écluses, le transport descend très-lentement, 
et même dans le pays de plaines cette lenteur est inévitable. 

6^ Tous les canaux dans nos climats sont impraticables pen- 
dant une grande partie de l'année, les gelées en hiver, les eaux 
en été interrompent entièrement la navigation. 

D'après ces considérations M. Baader pense qu'il faut re- 
noncer au projet du canal et préférer un chemin à ornière 
de fer avec les perfectionnemens apportés à leurs construc- 
tions par l'auteur et dont il a été rendu compte dans ce 
Bulletin. Ce chemin partirait de Donauwœrt, près de l'endroit 
où on charge et décharge les bateaux , non loin de l'auberge 
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dite de Krebs {de l'écrevisse) , et passerait le long de la rÎTB 
gauche de la Wornitz Jusqu'à vis-vis de Eberneuyer et Has- 
bourg situés sur la rive droite. De là il se dirigerait tautôt i 
droite, tautàt ik gauche des endroits qui suivent Uoppîng, Kd- 
tediag, Schratteohoff, Wornitz, Holzkircli, "Wat-hing, Na- 
mtug, Oettingen, Bellerhaus, Diebach, jusqu'à Markbreit %vt 
le Mein. 

Il faudra i" Construire deux ponts en pierre pour porter delà 
rive gauche de la Woruitz sur la rive droite et prèsdeceile^i sur 
la rive gauche, a" Au port de povtage à Frankenheim on établit 
soit sur un plan incliné ou sur la machine à composition inveà- 
tée par M. de Baader, les chemins qui auront une étendue de Ï2 
lieues géométriques et qui pourront être parcourus en 3o heur., 
de sorte qu'un bateau part à 6 heures du matin de Dûnauwœrt, 
pour âtre rendu le lendemain à midi k Markbreit avec l'e 
titudc qu'on peut attendre d'une diligence par terre. Les fratiL 
de construction , en y comprenant l'intérêt annuel du capital, 
s'élèvent au maximum à 400,000 florins; le canal projeté aurait 
ime longueur de 78 lieues, exigeant 3o jours, et coûterait 
8,000,000 florins , d'oii M. Baader conclut une économie de aft. 
jours ^ en temps , de 4'( lieues de longueur et de 6,600,000. 
florins de dépenses; toutes ces évaluations sont motivées dalH^ 
son ouvrage. Nous ne les avons pas transci'ites , car, se rappoF-t 
tant à des prix de localités, ces estimations ne sont pas applic*-. 
blés en France. O. Tbbqoem. 
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68. Mats formés de PLusiEnss pièces assemblées — Patente à j 
R06. Sepfikg [Recueil industr. ; déc. 1827 , p. 184.) ] 

J'ai formé, dit l'auteur, des mâts pour les frégates et lesvai»-. 
seaux de haut bord avec des pièces de bois carrées , ayant pea. \ 
de longueur; et lorsqu'ils ont été bien assemblés, bien liés,.j 
ces mâts n'ont pas eu moins de force que ceux qui étaient ' 
faits d'une seule pièce, quelques-uns même ont été jugés pltu^j 

Pour les mâts dont le diamètre excédait 33 pouces (le pied ; 
anglais se divise en 10), j'ai employé douze pièces airatigéH,' 

J'en ai d'abord assemblé quatre qne j'ai unies ensemUfrjj 
avec de fortes chevilles de bois placées en diagonales, et j'ai*] 
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obtenu un carré bien uni, toutes les faces ayant été mises à 
équerre. 

Tai appliqué de chaque côté deux autres pièces assemblées 
de la même manière. 

Ensuite j'ai abattu les angles de manière à former en leur 
place des segmens de cercle. J'ai posé sur le tout des cercles 
de fer chassés avec force, et j'ai donné la forme ronde à ces 
mâts en garnissant les cercles avec des pièces plates en-dessous, 
qui remplissent exactement tous les vides. 

On conçoit qu'en composant la longueur de plusieurs pièces , 
il est indispensable d'unir et d'assembler parfaitement les bouts 
de chacune et qu'ils doivent être forcés l'un contre l'autre au 
moyen de tenons et de mortaises en fer. 

Cest surtout dans ces parties qu'il est essentiel de soigner 
l'assemblage des cercles dont le nombre doit être proportionné 
à la force requise. 

Dans une pareille circonstance l'emploi des bois parfaitement 
secs est d'une rigueur absolue. 

Ces sortes de mâts n'ont pas seulement le grand mérite d'être 
beaucoup moins dispendieux; ils en ont un autre non moins 
précieux, car on peut les rétablir promptement, lorsqu'ils ont 
été brisés. 
69. Stja LA CONSTRUCTION DU Palais-Michel à Pétersbourg. 

[Otietschestvennïa ZapisskL'^^Annales patriotiques ; oci. 182 5, 

n« 66,) 

C'est en août i8a5 qu'a eu lieu l'inauguration du palais qui 
doit servir de résidence au Grand-Duc Michel. 

A l'extérieur cet édifice est un des plus beaux monumens de 
la capitale , et sous le rapport des ometoens intérieurs , il doit 
être cité parmi les plus beaux palais de l'Europe ( i ). La conception 
en est due à M. Rossi , connu par les constructions du château 
d'Eïlaguin , ainsi que de l'arc majestueux et des bâtimens ap- 
partenant à l'état-major russe. Les peintres Scotti et Vigi ont 
épuisé leur art pour la décoration intérieure des appartemens. 
La grille qui entoure le palais répond à la beauté des façades(a) : 
deux lions magnifiques sont placés sur des piédestaux au bas. 
. , (i) Ce palais avec toutes les dépenses a coûté sept millious de roubles. 

(ï) Les peintures extérieures ont été exécutées par MM. Malinowski , 
Pémout et Piménof. 
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de l'escaiicr, et rien n'égale la niagiiiiicence du perron et du. 
vestibule. En montant l'escalier inlcrieiir , on voit les deux stft-| 
tues en plâtre d'Hector et d'Achille, d'un travail supérieur 
aux ciseaux de MM. Krilof et Holhcrg, artistes russes; (ont 
en haut on aperçoit une colonnade et une coupole majes- 
tueuse, si bien représentée à fresque, que le coup d'ceil «n est 
presque raagitjuc. — Eu d<^scendant, les regards sont frap- 

i à l'aspect d'un arc si Xan-t et si bien 
saurait quitter l'escalier saus rendre hommage à la perfecticm! 
de r architecture. 

Quant aux ornemens intéiîeurs, c'est un luxe d'imagiuatioir 
que l'art a su, pour ainsi dire, répandre sur toutes les parties decet 
édilïce. Ici ce sont des salles dont les murs revêtus de marbc^ 
jaune et azur brillent comme des vitraux et son t ornés dans tonlB; 
leur hauteur de larges glaces dans lesquelles se rëpèteut, soM 
une inrinité de formes, et les bronzes précieux (i), et les 
blés somptueux (a). Les portes de bois de bouleau verni sonK 
sculptées et dorées (3), les corniches ainsi que les plafonds sodC 
également sculptés et peints à fresque. Dans une Sfllle de marbre 
blanc décoréeà colonnes sont ran},'és des tableaux historiques o& 
le pinceau des artistes a représenté les héros de l'antiquité. La 
chambre îk coucher est ornée en bleu de ciel avec des bouquets 
de fleurs blanches. Des rideaux de même couleur entourent le 
lit, au dessus duquel s'élève un baldaquin surmonté de maraboax. 
Plusieurs heures ne suffiraient pas pour donner une idée de la 
richesse et de la beauté de ce vaste palais. Les tapisseries âa 
l'étage inférieur sont surtout d'un travail merveilleux. Poi^Ê 
bien jouir de la niagnificencc de cet édiCce il faut le vuir un 
jour où. lu soleil est dans tout son éclat : des fenêtres oiu^per- 
çoit les terrasses; dans le fond, le jardin, les parterres, les 
tapis de gazon, et, à travers les arbres, la place du champ à^ 
Mars entouré de ses immenses bât imcns. J...T. 

70. DunÉE COMPAnATITE DU MARBRE ET 

Un fragment d'une colonne trouvée dans 

(T) D« grands « m^gnifi-iiiî» car.d.1=brcM°e 1'^ 
Bçon isoI*uicni ao.ooo r.; ils soni At M. Zdkhïrof 

(a)Lps iDeobles aarlcnl d« alelien du lapUsiisr roue Sobkof et d« 
HM.TouretBsniDaii. 
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pernaum dont fait mention le professeur Hall , est d'un marbre 
granulaire de la plus grande beauté, qui a toute ]a fraîcheur 
et le brillant d'un échantillon récemment tiré d'une carrière 
Daturelle. Ce fragment a résisté complètement , durant un laps 
de temps d'environ a,ooo ans , aux attaques des élémens. La 
pierre calcaire, bien qu'elle soit plus tendre que le granité, est 
souvent moins sujette à la décomposition. Cette remarque s'ac> 
corde avec les observations faites par des voyageurs en Egypte, 
en Grèce et en Palestine. L'action de l'air et de l'humidité af- 
fecte le feldspath du granité plus promptement qu'aucun de ses 
autres principes constîtuans. «De toutes les matières naturelles 
doDt se servaient les anciens artistes, dit le D^ Clarke, le 
marbre de Paros, lorsqu'il est sans veines et par conséquent 
exempt de corps hétérogènes , est celui qui paraît avoir le 
mieux résisté aux diverses mutilations qu'a subies la sculpture 
grecque. On le trouve intacte là où le granit et même le por- 
phyre , contemporains quant à leur état artificiel , se sont dé- 
composés. [Edinb, philos, Journ,\ janv. 1826, p. 177.) 

71. Bassins du cohme&ce de Lond&es. 

Samedi dernier on célébra à Londres l'anniversaire de la pose 
de la première pierre du bassin Sainte-Catherine. Les directeurs 
et actionnaires, accompagnés de beaucoup de personnages dis- 
tingués, examinèrent les différens bâtimens et ouvrages d'art 
consistant en magasins, caves, chantiers, bassins et sas; ou- 
vrages qui avaient été construits dans le courant de Tannée. 
La ligne des magasins qui forme la limite occidentale , en face 
de la tour, présente une façade uniforme et élégante. Les bas- 
sins sont construits de manière à ce que l'eau monte de 5 pieds 
plus haut que dans aucun des établissemens adjacens du même 
genre. L'entrée des navires dans les sas n'occasione qu'une 
très-faible perte d'eau. Les murs sont construits, non avec du 
ciment romain , mais avec delà chaux bleue du Dorsetshire, 
provenant de la terre du marquis de Salisbury, dont on n'a in- 
troduit que depuis peu l'usage. Des anneaux de fer massifs, 
coulant perpendiculairement sur un cylindre du même métal, 
de trente pouces de haut, sont scellés dans des blocs de granité, 
afin de donner plus de jeu aux navires qui circulent, et dimi- 
nuer, quelque soit le niveau de l'eau, l'effet de la tension des^ 
çAbles ou des chaînes d'amarrage. Les vaisseaux abordant %o>a& 
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le portique des magasins, soit pour débarcjuer, suit pour 
cevoir à bord leurs chargemens, au moyen de (juoi les barrî^tic^ 
boîles, ballots et paquets sODt transportés pcipeDdicalaireneot 
par des grues datis lesdilTérens étages, sans qu'il soit besoin lia^ 
les traîner sur de&binards, comme dans les bassins dcLoadrei. 
L'étage inférieur, qui forme ce portique, a pour support 
piliers de fer creux d'une farme élégante, du poids d'envi 
cinq tonneaux chacun. Ces piliers sont peints en couleur d« 
pierre. Les magasins ont huit étages. Du sommet de l'édifice M 
jouit d'une magniSque vue de la Tamise, de la tour, de la cité 
et des parties adjacentes des comtés de Surrey, de Kent et 
d'Ëssex. La hauteur des caves est telle que l'homme de la pli 
grande taille peut y circuler, sans être obligé de se courber, i 
^iii malheureusement est bi«n différent dans celles di 
dits de Londres. On doit en outre établir des caveaux partïculïeifi 
dont les clés seront confiées exclusivement aux personnes qo) 
voudront les prendre en location. [Courier. — Galign. Mctseng. 
Paris, 9 mai i8aS. 
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7a. CounS-PnSTIQUE de chimie APPIIQUÉE aux arts et HBTIEI^ 

à l'hygiène et à l'économie domestique; par S. F. Ga&i; tra- 
duit de l'anglais par T. Rich»bd. 3 vol. in-S" , ensemble 6» 
feuilles. 100 planches in-S". Cet ouvrage paraîtra incessam- 
ment chez Anselin , libraire. 

Les publications sur la chimie et ses applications se multir- 
plient de jour en jour, et cette grande abondance n'est pas sof- 
Usante encore aux besoins du grand nombre de personnes qin 
se livrent à l'étude de cette science, soit comme complément de 
leur éducation, soit pour pratiquer quelqu'une des branches 
multipliées d'industrie qu'elle éclaire ou qu'elle crée. 

L'ouvrage qu'on annonce aujourd'hui, et dont nous rendrons 
compte lors de sa publication , comprend dans son cadre la de- 
scription d'un grand nombre d'arts, avec toutes les opérations 
chimiques qui s'y rattachent. Comme tous les livres anglais, )l 
doit contenir bien des pages étrangères à la science; mab Is, 
traducteur s'est engagé à les remplacer par des description» 
des procédés inconnus h l'aulcur ou négligés par lui. H.D. 
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73. COLLEZIONE DEGLI ATTI DELLE SOLENNI DISTRIBUZIONI DE* 

phemi d'industria , etc. — Exposition des produits de Tindus- 
Irie à Milan et à Venise, et prix décernés en iSaS et 1826. 
In-8® de 3^6 p. Milan , 1827 ; imp. roy. 

( Venise. ) 
' Le 4 octobre i8a5 , les premières autorités civiles et militaires 
de Venise, les membres de l'Institut royal des sciences ,nettres 
et arts, la Commission centrale vénitienne , se sont réunies dans 
fancienne bibliothèque de Saint-Marc, pour décerner aux 
eiposans les médailles suivantes. 

Médailles d'or. 
i^AMM. 5)fr«z2a et 7% o/wfl^ de Milan, pour la dorure sur 
bronze ; 2*^ à Jos^ Siméon de Trévise , pour la teinture du coton 
en rouge; 3° à M. Ang, Berlan^ chirurgien de Venise, pour des 
nstriiitiens chirurgicaux en gomme élastique; 4*^ au professeur 
ï/mis Zandomeneghi de Venise, pour un compas à tracer la vo- 
hte ionique. 

Médailles d'argent. 
1** A Jos, Etienne de Padoue, pour des instrumens d'astrono- 
mie; 7? à Franc, Géra de Conegliano, pour la filature de la soie 
par une nouvelle machine mécanique qui fonctionne plus promp- 
tement que les autres ; 3*^ au prof. Louis Zandomenechi de Venise, 
pour uii nouveau cabestan; 4*^ à Félix Bosiz de Milan, pour des 
-ouvrages en cheveux, tels que colliers, boucles d'oreille, 
épingles, chaînes, etc.; 5^ k Léonard Semitecolo de Venise, 
pour des lunettes de diverses couleurs, qui sont d'une très-grande 
cbrté; 6** à Gaspard Toneîlo de Trieste, pour un trigonomètre 
itotique; 7^ à BartheL Bizio, pour une encre indélébile pro- 
fT tenant d'une préparation de l'encre de Sèche. Depuis très- 
«Img.temps Fourcroy et un grand nombre d'autres chimistes 
fixaient présentée comme un des principes constituans de 
fencre de la Chine; 8** à Gasp. Biondetii âe Venise, pour un 
lonveau niveau pour les maçons; 9** au prof. Marianini de 
toôse, pour un nouvel électro-moteur; \o^ k Franc, Cabres 
le Venise, pour un perfectionnement d'une pompe à incendie; 
»• à Jean Senania de Vérone , pour des savons odorans ; 
I* aux frères Fontebasso de Trévise, pour le perfectionnement 
Ç la poterie; 1^^ k Loids Tabaglia àe Crémone, pour une 
tacbine hydraulique destinée aux irrigations^ 1 4**^ Ange Alba- 
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nese àe Venise, pour une machine pour faire le pain; i5** à 
Ferd. de Martis de Venise, pour l'amélioration des pipes; 
i6*^ à Crescenzio , Paris de Brescia, pour un perfectionnement 
des canons de fusils; 17** à Paul Barhlere de Mantoue, pour da 
papier et du carton fabriqués avec X hibiscus roseus qui croît natu- 
rellement dans les marais, etc.; 18*^ à iV/V. Zanettiet^s de 
Murano, pour une pâte de verre à mosaïque en or; 19^ à Za* 
creziaet Norberta[i méd.),pourun procédé de filature du chan- 
vre plus expéditif ; 10^ à Magd. Mejun d'Asiago, pour des cha- 
peaux de paille ; 2 1 ° à Ang. Morandi, pour des dentelles à point . 
de Biirano; 11^ k André G'aluani de Pordenone, pour une ma- 
chine à plier la soie; 23** à Louis Toffioli de Bassano, pour 
amélioration des procédés de fabrication de l'encre. Il varie ^ 
seulement la proportion du sulfate de fer et de la noix de g 
Galles; il\^ kDomin. Blasio de Feltre, pour une coupe écono- ;^ 
mique des habits; 12 mentions honorables ont été accordées en _ 
'même temps. Il est fâcheux que, dans Touvrage dont nous 
rendons compte, on ne fasse pas connaître en détail les nou- ^ 
veaux procédés ou les inventions récompensées. Nous ajoutons 
à cela que nous voyons avec peine des récompenses décernées 
à de prétendues découvertes ou à des perfeclionnemens qui sont 
presque insignifians, comme les deux médailles pour Tencre de 
Sèche et l'encre ordinaire; ce qui méritait tout au plus une 
mention honorable. 

Distribution des prix à Milan, pour l'année 1826. 

Médailles d'or. 
I** A MM. Caldara et comp., de Milan, représentant la nou- 
velle Société de raffinage du sucre, pour l'application de la 
vapeur à la raffinerie du sucre en grand ; 2*^ à Jean Gilat de 
Lyon, établi depuis plusieurs années à Milan, pour la fabrica- 
tion en grand d'étoffes de soie égales aux plus belles de France; 
3° à MM, Traviganti, Galletti et comp., de Milan, pour une 
manufacture en grand de bijouterie d'or et d'argent; 4*^ à MM. 
Strazza et Thomas de Milan, pour le monument du peintre 
Appien et pour autres objets en bronze doré, parmi lesquels se 
trouvent six bustes représentant autant de personnages de la 
maison d'Autriche; 5** à Antoine Farina y de Plaisance, établi 
depuis plusieurs années à Milan, pour des poinçons ou coins 
d'imprimerie parfaitement travailles. 
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Médailles d'argent. 
1** KJean Alexis Caire ^ chimiste de Montpellier, établi de- 
puis plusieurs années à Milan , pour des sondes et instrumens 
en gomme élastique , pour une eau propre à remplacer la colle 
dans la couleur à la détrempe, pour un papier transparent, etc.; 
a** à Dalmistro y Barharia, Moravia et comp. , de Venise, pour 
la fabrication en grand d'une aventurine artificielle} 3^ à Jean 
Beniniy Louis Brénta et comp. , de Milan, pour des verres co- 
lorés paf le feu avec des figures transparentes ; 4*^ à Jean Mer- 
linif ingénieur de Monza, pour une presse à l'usage des phar- 
maciens; 5*^ k Ignace Lomeni^ médecin de Milan, pour un in- 
strument pour fouler le raisin dans une cuve fermée; 6° à Ign. 
Fizzagalli^ de Monza, établi à Milan, pour une imitation en 
verre de toutes les diverses espèces de raisin du royaume lom- 
bardo- vénitien; 7** auD'" Ant. Cattanco, pharmacien de Milan, 
pour une cuisine économique à vapeur; 8^ à M, Bern. Rinal- 
dùiiy pharmacien chimiste de Pavie, pour une cuisine éco- 
nomique à vapeur ; 9*^ à M. Jean Caldnetti de Valsesia , 
établi depuis long-temps à Milan , pour une machine propre 
à la ffibrication des eaux minérales ; 10** à Ange Oslo de 
Blilan , pour une manufacture perfectionnée de papier de 
paille; ii^ k Jos, Castagna de Milan , pour une fabrique de 
carton; 12** à Constantin et Lcopold Cahi, ïr ères, de Milan , 
pour des ouvrages en carton avec des ornemens d'or et d'argent; 
iJ** à Paul Belloni de Milan, pour des ornemens de papier à 
dessin pour la France ; 1 4*^ à Louis Deconti de Castel-Seprio , 
pour du papier doré sur les deux surfaces et des bouquets de 
fleurs faits avec ce papier; i5°àP«tt/A/r;xc/i/>2«deCrémone,pour 
des ouvrages en bois d'orme cultivé et préparé pour cet emploi; 
16^ à Pierre Campana de Gardine , pour des couvertures de lit 
Caites avec la bourre de soie; 17** à MM. Ducros, père et fils, de 
Ifilan , pour une fabrique de gants, façon Grenoble; 18° à Jules 
i6gT02«/ de Milaîi, pour une manufacture de gants de diverses 
qualités, qui peuvent se laver; 19^ à Franc. Castagnosi de 
Milan , pour un très-grand drapeau brodé ; 20^ à Ant. Sislori 
de Milan, pout des médailles avec des figures brodées; 21® à 
Aoftf Melli de Milan , pour des tableaux brodés en soie et en fil; 
la** à Magd, Melan de Vallonaca, pour des chapeaux de paille, 
îaçoti Florence; 2!^** k Ange Vidcmari de.y^vhs^e.^ pour de la 



g6 MélangeSé 

pluche de soie à l'usage des prêtres; 24** h Pierre Ant. CervelU 
de Milan, pour des chapeaux de double pluche, très -légers et 
imperméables à Teau*; 25*^ à Charles Crina de Milan, pour ré- 
parer les habits usés sans les défaire; a6** à Jos. Console ^ ^ 
Milan, pour une platine de fiusil à poudre fulminante; 27** à 
Jos. Mariant y de Cutano , pour le perfectionnement des canonS 
de fusil; a 8** à AnU Tavolino, de Milan, pour la fabrication des 
horloges; 29^ à Faul Amaldiy de Manloue, pour un compas 
propre à mesurer les angles solides; 3o*^ à Ant Gugliemini ^ de 
Lodi, pour la teinture en grand pour un noir français; 3i** à 
Paul Pedretti, de Milan, pour des pinceaux pour Rome et la 
France ; 3a^ à Emile Trovati, de Pavie , pour des ceintures et 
des coussinets élastiques de nouvelle invention; 33** à Félix 
Boziz, de Trévise , établi à Milan , pour des fleurs artificielles 
faites avec les plumes; 34** à Dominique Briani, de Milan, pour 
des nappes et serviettes à l'instar de celle de Flandre; 35** à /.-J?. 
Rasarioy de Yalduggîa , établi à Milan , pour des lampes de di- 
verses formes et de divers foyers; 36** à Félix Luca, de Milan, 
pour une fabrique d'éventails; 37** à Ch. Franc, Bonomiy de 
Milan , pour des animaux préparés. Outre ces 5 médailles d'or 
et 37 d'argent, il a été accordé 21 mentions honorables. 

Outre ces exposans récompensés, on en voyait figurer 76 
autres, tant comme simples exposans que comme concourant 
pour les prix. Si nous récapitulons donc le nombre général des 
industriels qui ont figuré à l'exposition de Milan pour 1826, 
nous y trouvons : 

I** Fabricans qui ont obtenu une médaille d'or. . . . . • 5 
a** Médailles d'argent. . • 37 

3** Mentions honorables, ai 

4** Non récompensés ... . 76 

139 

Il est aisé de voir qu'environ la moitié des exposans a reçu 
des récompenses. 

Par cet exposé, on peut aussi apprécier combien les exposi- 
tions des produits de l'industrie des États Lombardo -Vénitiens 
sont au-dessous de celles de la France, surtout de celle du dé- 
partement de la Seine , etc. 

Nous allons terminer cette notice par un tableau d« ré- 
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penses accordées 
x|)ositii)iis , dcpuia i8 



ar les mêmes peuples ?i leurs diverse» 
G jusqu'à i8a6 inclusiveineiii. 
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Médailles 
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Milan 
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II 
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id. 
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ifi 


.809 


id. 
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iSiu 


id. 
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■ 811 


id. 


5 


21 


ai 


1812 


id. 
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14 


a5 


i8]3 


id. 
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ri 


II 


ï8i5 


id. 


3 


18 


i3 


1816 


Venise 


3 




i3 


1S16 


Milan 


2 


10 


10 


1817 


Venise 
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iti 


ao 


181» 


Milan 
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i5 


'9 


.819 


Venise 
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'9 


8 


.8.0 


Milan 
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3i 


»4 


iSïi 


Venise 


4 


»9 




18» 


Milan 


5 


37 


II 


i8a3 


Venise 


6 




il) 


î8i/l 


Milan 


5 


36 


30 


i8ï5 


Venise 


4 


27 


la 


1826 


MilaD 
Total.. 




37 


" 


84 


394 


3a8 



L'exposition de Milan, la seule de l'Italie, avait lieu roiis les 
ms; ce n'est que depuis 1616 qu'elfe a alterné avec celle de Ve- 
nise. Si nous faisons maintenant le relevé des récompenses ac- 
:ordées depuis que cette altemation a lieu, nous trouvons que 
^liacDn de ses États a eu six expositions qui ont décerné: 

r° i Milaa. Médailles d'or aâ. —D'urgent 166. _ MenE. bonor. 106. 
1° à Venise. id. nG. ~ id. io3. — id. ga. 

Ces résultats prouvent que la marche de l'industrie est égale 
lans ces deux États, si l'on compare du moins la difTéreace de 
leur étendue. Jui.i* de Fontf.m^i.lk. 
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DÉGOUVEKtBS INDUSTRIELLES; par M. J. R. ARMONYlLLl.flP*^ 

in-8°; prix, 5o cent. Paris, i828;Selligues. i^ P 

Cette brochure contient des vues utiles sur les matières<]|^' 
traite; elle se recommande aux industriel» tout à la fois 
nature de son sujet et par les connaissances exactes que 
l'auteur sur ce sujet. 

•75. Geschichte der Baurunst, etc. — Histoire de Tarchil 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours; par 
Litz. Gr. in-8® de VIII et 470 pag. Leipzig, 1827; 
[Artist. Notize/iblatt ; imn, 1827; n® i^> P^g* A?)- 

Cet ouvrage, résultat précieux de longues recherches, 
en 3 parties l'histoire de l'architecture asiatique, de Tard 
ture classique (romano-grecque, bizantine et arabe), de celle 
moyen âge et des temps modernes. 

76. POLNOÏK NASTAVLÉNIÉ KAK PRIGOTOVLIATE DIOSCH0VO1 

LouTCHi MERTiEL. — lustructiou Complète sur la manière 
préparer à bon marché le meilleur ciment possible pour 
construction des canaux, ponts, bassins, digues *et cave 
ainsi que pour la confection du stuc, dans les édifices en pic 
et en bois; par M. Tchélief. 28 pag. et une pi. Moscou iB%i 

77. POLOGIÉNIÉ O KOLltCHESTVlÉ MATERIALOF NA POSTROULON 

MOF — Instruction sur la quantité de matériaux nécessaires à ^ 
la construction des maisons, examinée dans le comité des nàr ^ 
nistres et approuvé par l'empereur. io3 pag. in-4** avec 3 pi» ' 
Pétersbourg, 1825 {Bibliogr.ListL — Feuilles bibliographiques^ * 
n^* 36; suppl. i825). '^ 

Ce litre est divisé en 4 chapitres : le i" traite des matériaux 
néces^ires à la construction première des maisons de pierre ; 
le 2® de la manière de les terminer et décorer intérieurement; 
le 3® indique les matériaux propres à construire les maisons de 
bois ; et le 4^ donne d€^ instructions sur les moyens les plus 
faciles et les pins économiques pour les terminer et décorer in- 
térieurement. 

78. Plans, profils, vues, perspectives et détails des ponts eh , 
CHAÎNES exécutés A St-Pétersbourg , SOUS la direction de 
S. A. Fi. le duc Alexandre de Wurtemberg, en i8a4; par G. de 
Traiteur, colonel du corps des ingénieurs des voies de com- 
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^'^^l'i, locations, chevalier de plusieurs ordres. St-Pétersbourg, 
h^{BibUogr, List — Feuilles bibliographiques, n*^36; suppl. 

tièresJM^)* 

^^^ A cahier, grand format , contient les vues lithographiées et 
'^^ ^^/k& suivantes : i) Vue perspective du pont en chaînes de 
ïléïmon; a) plan général des canaux de la ville de St-Péters- 
"^it^tflvg; Vj plan de situation du pont en chaînes ; 4) plan et pro- 
:>ar jflbpont en chaînes; 5) vue en perspective du pont en chaînes 
^antéléïmon ; 6) détails du même pont; 7) vue perspective 
ipont en chaînes pour les piétons; 8) plan , profil et détails du 
it en chaînes pour les piétons; 9) plan, profil et détails du 
Hmètre. — Ces dessins ont été tracés en partie par MM. 
lef, Beggrow, Ivanof , Knorre et Pomeau. M. le colonel 
liteur a lui-même dessiné les vues et les profils. 

Dl LA R]ÉVOLUTION SURVENUE DANS LE COMUERCE A L*OCCASION 

RE l'invention des machines a filer le coton ; par M. J. B. 
Sat. {Industriel^ nov. 1827, p. i). 

Il paraît, dit Fauteur de cet article, que tous les pays chauds, 
dculièrement dans le voisinage des mers , produisent quel- 
le espèce de coton qui leur est indigène. On en cultive de 
temps immémorial dans llndoustan, en Chine, en Perse , en 
jgypte , dans llle de Candie et en Sicile. Il y a très long-temps 
^'on en recueille en Italie et en Espagne. Il existe tant d'es- 
;pèces de cotonniers qu'aucun naturaliste n'a pu encore les dé- 
crire toutes, aucun planteur, aucun courtier n'en a une con- 
naissance complète. Les Indous et les Chinois ont été, dès l'an- 
tiquité la plus reculée jusqu'à nos jours, les principaux ou plutôt 
les seuls marchands de coton manufacturé. Dans les plus anciens 
temps historiques, l'Inde fournissait à l'Europe ses mousselines 
et d'autres tissus de coton par la mer Noire. Des marchands les 
répandirent dans les diverses parties du monde; il n'en fallut 
pas davantage pour procurer de grandes richesses aux villes qui 
servaient d'entrepôts à ce commerce. 

Vers l'année 1777, un barbier anglais, nommé Arkwrigt , se 
demanda à lui-même un jour, pourquoi , au lieu d'un rouet qui 
iile un seul fil de coton à la fois , on ne filerait pas la même ma- 
tière sur de grands rouets, d'où sortiraient plusieurs centaines 
de fiU en même teipps, et par le ipoyen desquels une ^eule per- 
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sonitc en obtieadruii par jour phisiews livres (i). Cel liomnie 
industrieux conçut le premier le moyen d'allonjjer ou étirer nue 
niéche <li; coton un la faisaoi: passer par deux laminoirs placés 
l'un à fjuelque distance de l'autre, et marchant avec une vitesse 
inégale; une broche tournant avec rapidité donnait la torsîini 
à la mf'che. Ce procédé mécanique , sur lequel est fondé ta 
lilature en grand, eut les conséquences les plus graves ; cdr à la 
fin du iS° siècle, il ne se consommait pas, en £uropc>, une seule 
pièce (le colon qui ne nous arrivât de l'Indoiistaii. 37 ans ne sont 
pas écoulés, et l'on peut av^incer hardiment qu'il ne se con- 
somme pas une seule pièce qui vienne maintenant de ce pays. 
I<es négocians anglais commencent à en expédier aux Indes. 

Depuis 1788, époque û laquelle le gouvernement français 
trouva le moyen de se procurer quelques modèles de macbines 
à Ëler le coton , les établissemens oii l'on Rie le coton se multi- 
plièrent au point que M. Chaptal rapporte qu'en iSigily avait 
en France aao filatures dont 60 très-considérables , qui , toutes 
ensemble, faisaient tourner 900,000 broches; depuis ce temps, 
le nombre s'en est probablenoent fort accru. A la même époque, 
le nombre des métiers à tisseï- le coton était de 60,000, et celui 
des métiew à tricot«r s'élevait à 7,5oo. 

On serait lente de croire que des machines aussi expéditives 
que celles dont on vient de parler devaient laisser sans ouvrage 
la plupart des ouvriers et ouvrières qui filent le coton; c'est 
précisément le contraire qui est arrivé; le nombre des personnes 
que ce duvet emploie a considérablement augmenté. En Angle- 
terre, avant l'invention des machines, on ne comptait dans la 
Grande-Bretagne que 

S,!ioo Klcuscsdc coton au petit rouei 

a, 700 tisseurs d'étoffes de coton 

7,900 ouvriers en tout, 
tandis <] n'en 17S7, dix ans seulement aprèi 
machines, on comptait dans le même pays 

s grandes et petites, oci 




Mélanges. loi 

De plus, les machines, au lieu de réduire le salaire des ou- 
Triers, les avaient fait monter. A la première de ces époques, 
une femme ouvrière gagnait par jour ao sous de France ; à la 
secofide époque elle gagnait 5o sous. Un homme qui gagnait 
auparavant 40 sous , pût , après Fintroductioi) des machines, se 
foire payer 5 francs , ce qui prouve qu'on demandait plus d'ou- 
vriers qu'il ne s'en offrait. 

An surplus, ce nombre d'ouvriers occupés par le coton a 
dû s'augmenter bien plus encore depuis l'année 1787, si nous 
prenons pour la base de leur nombre la quantité de livres de 
coton soumises au travail. De 1 786 à 1 790, la quantité moyenne 
de livres de coton importées dans la Grande-Bretagne , a été , 
en nombre rond, 26,000,000 de livres, et de 1821 à i8a5,. 
Timportation moyenne a été de i65,ooo,ooo de livres. Les ma- 
chines expéditives pour filer le coton, loin d'avoir, en définitif, 
arraché du travail à la classe ouvrière, lui en a procuré consi- 
dérablement. Arm. 

80. Dks batimens consacras a l'industrie; par M. Sat [Idem;^ 

janv. 1828, pag. 129). 

On accuse, dit l'auteur d^ cet article, les manufacturiers fran- 
çais d'employer trop de capitaux à des bàlimens fastueux. Une 
solidité superflue est un luxe dont il convient de se garantir, 
aussi bien que du luxe d'ornement. Les établissemens manufac- 
turiers ne sont pas généralement destinés à durer très - long- 
temps. Les Anglais, qui sont de très-habiles manufacturiers, ne 
construisent pas leurs batimens pour durer un grand nombre 
d'années, c'est un point sur lequel ils économisent leurs capi- 
taux. Un calcul bien simple montre ce que coûte le luxe de so- 
lidité. Un ipanu£a.cturier, pour élever les batimens et les con- 
structions qui lui sont nécessaires , dépensera 1 00,000 francs , 
par exemple, s'il veut que les constructions. soient en pierres, 
avec de fortes charpentes, et admettons que pour ce prix il aura 
un édifice susceptible de durer éternellement. Un autre manu- 
facturier, moins fastueux , construira en bois et eu plâtre , par 
exemple , une habitation et des ateliers de même étendue et 
capables d'abriter le même nombre de travailleurs et de machi- 

allongeiiit des m«^che» préparées avec des corde» « I« mnîn ; mais ce pro- 
cédé ijnparfalt fat abandonné an marnent où Arkwnght décoavrit le airx%. 
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née, et qui do seriœt pas de longtie ilui 

(Iqiense pour ces constructions que 6o,i 

fonséquent 40,000 f. de plus qu'au preinierj celte son 

pour 100, avec les intérêts des intérêts, sera doublée 

de 1 5 ans , et au bout de 3 n ans , les t^o. 

160,000 f. Si à cette époqi 

striiit, il coûtera de 

bénéfice que n'aura 

logé. 

Si. Établissement i 

Alons (Revu 



supposons quil ne 
f, il lui restera par 



/. seront devenus 

le bâtiment demande à être recoo- 

f., et laissera 100,000 f. de 

pas le premier manufacturier solidement 



Le voyageur qui : 
lage d'Hornu, ■ 
bonne dispositii 



DE M. DECOBCE-LEcninD, à Homu, près 

;e i'ncj'c/op. sept.; 18^7, pag. 787). 

se rend de Paris à Bruxelles , arrivé au vil- 
; Valencieîinea et Mons, est frappé de k 
une longue suite de constructions régulières 
et bien alignées qui bordent la route. Des cdilices él^ans s'él^ 
vent dans la campagne; d'excellens chemins en fatàlitent l'accèi 
â une population active. Cette prospérité est l'ouvrage d'un 
Français. Il n'y a pas 17 ans que M. Degorge-Legrand est de- 
venu propriétaiie des mines de houille d'Hornu; elles étaient 
alors à pea près abandonnées ; les denx seuls puits à charbon 
qui y fussent ouverts étaien C épuisés ; toiit le mobilier de l'éta- 
blissement se composait d'une mauvaise pompe à feu et d'une 
machine mue par des chevaux. 

De i8ioà i8r3, M. Dégorgea creusé dix puits pouir l'extrac- 
tion des eaux ou de la houille. 

C'est en 1816 et 1817 que M. Degorge-Legrand s'est résolu 
a donner à son élablissemen t les développemens qu'on y admire 
aujourd'hui; il lui fallait ia iS à 18 cents ouvriers, et l'ou ne 
pouvait réunir ce nombre qu'en les attirant joiimellemeni de 
villages éloignés. Pendant les années i8a3-i8a5, il a construit 
175 habitations d'ouvriers, qui ont chacune un rez-de-chaussée 
et un premier étage, un puits, un four et une plate-forme 
en toîle bitmninée pour toiture. L'année i8a5 a vu s'élever une 
école garnie de tout le mobilier nécessaire pour recevoir 400 
élèves; l'instruction est gratuite pour tout le monde. Les con- 
structions ont continué en i8a6 : on n formé pour la promenade 
et les jeux deux places publiques : sur l'une, un bÂtiment élégant 
renferme une machine A vapeur de ia8 chevaux, pour l'épuisé- 
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nent des eauK é&% «unes, et oeUe ménie mtcfaioe disUibiie de 
leau chjUAde, de ]*eau tiède et de J'eau froide à la colonie, pour 
laquelle on a disposé un établissement de bains également (a- 
voraUe à la santé et à la pc^tpreté ; qqh loin est une salle de 
danse de 5o pieds de long sur aa de large » pour les ouvriers. 

Huit macUnes, de 1 56 chevaux, sont «employées à Textraction 
de la iMMiille. Quatre servent à l'iaxtEactioB des eaux et réimis- 
seDt uae fiorce de a64 chevaux, eo tout U^o. Les deux priMei- 
pales nacbines ont été faites dans TétabUssement. D'excelleiis 
chemins ^^enduisent des mines au canal de Mous k Condé , dis- 
tant d'uBue portée de canon d*fiomu. 

L'écc^e f^rîmaire de ce vUlage-modéle nérite de fixer Tatten- 
tion : elle est maintenant fréquentée par plus de 200 en fans des 
deux sexes 4|ui, en moins de troiis ans, appoennent à lire, à 
écrire^ à compter^ un peu de dessin linnéaire, quelques élémess 
du n^fjporf des /ormes ou de la géométrie pratique. 

8a. De l*Hôtel des Monnaies, à St-Pétersbourg (four, des mines-y 

iSaS, n® I, pag. 85). 

L'hôtel des monnaies fut fondé à 8t-Pétersboucg en 1726. 
U est situé dans la citadelle. Depuis la cessation de celui de 
Moscou, il est le seul où il se fabrique des monnaies d*or et 
d'argent. 

Les MMirces primitives d'où il reçoit Xox :et l'argent aont les 
forges de la Sibérie, c'est-à-dire de l'Oural, de liolivanvoskré- 
cen&ki et de Nertchiusk. La chambre des ^>reuves reçoit l'or et 
l'argent ^en lingots, ou sous toute autre form.e, en échange con- 
tre des monnaies. On en fait des lingots et diverses monnaies 
étrangères. Les métaux fabriqués eu lingots et avec de l'alliage 
se divisent en argent mêlé d'or, en orifragile, or mou; argent 
fragile et argent mou. 

L'argent mêlé d'or est celui dans lequel, sur une livre il entre 
moins de 5 zolotniks d'or. 

L'or et l'argent fragiles ne sont pas malléables et se brisent 
aux premiers coups de marteau 

L'or et l'argent mous sont des métaux deyenus malléables au 
moyen d'un alliage de cuivre rouge. 

L'hôtel des monnaies se divise en deux sections : le labora- 
toîre où l'ou sépare l'or de l'argent, et la chambre des monnaies. 



I 



fy^ Mélangas: 

La première est chargée de l'épuration des métaux; la seconde 
fait de l'or et de l'argent de <Uverses qualités servant aux mon'- 
naies et aux médailles. 

Le laboratoire reçoit l'argent mêlé d'or, l'or mêlé d'argent, 
l'or fragile et le cuivre nièlc d'argent. 

L'argent mêlé d'or vient des forges de Kotivanvostrécenski 
et de Ncrtchinsk. Des premières il en vient annuellement ioo(r 
pouds (i 8,000 kilog.) sur lesquels il y a do so à a5 pouds (36o 
à 45o kil.) d'or. Des secondes on reçoit environ 300 pouds 
d'argent, contenant presqu'iin pond (18 kil.) d'or. La chambre 
des épreuves en emploie aussi 200 p., ce qui fait i^oo pouds 
d'argent mêlé d'or, d'où on tire environ 17 pouds d'or annuel- 
lement. 

Les masses ou fontes d'or et d'argent venant de Sibérie à Pé- 
tersbourg sont de 100 pouds- ,au plus, et de 7 au moins. On en- 
voie une contre-épreuve cachetée par l'inspecteur des épreuves. 

L'or mêlé d'argent vient des forges de l'Oural. On n'en 
Tait qu'une 10' de poud avant la découverte des sables aurifè- 
res; mais depuis, la quantité augmente chaque année. L'hôtel 
des monnaies a reçu, en 1824, ao5 pouds (SGgo kil.) d'or. 

La chambre des épreuves reçoit annuellement env. 60 pouds' 
(1080 kil.) d'or fragile. 

Le cuivre raèlé d'argent sert à défaut de cuivre rouge dans 1» 
fabrication. On en a fait une monnaie particulière qui n'a cours 
que dans la Sibérie. 

Jusqu'en 1810, la séparation de l'or d'avec l'argent s'opérait 
par voies sèches et ku,mides, c. à d., au moyen du soufre et de 
l'eau forte ; depuis, on n'a plus opéré que par l'eau forte. 

L'ancienne méthode, composée des deux procédés réunis, par 
le soufre et par l'eau forte, s'applique en général à_la séparation 
de l'argent contenant de l'or. Le procédé par voie sèche s'em- 
ploie pour épargner une quantité d'eau forte. A cet effet, et 
pour réunir toutes les parcelles d'or renfermées dans l'argent, 
on le concentre en moindre masse par le moyen du soufre; c'est 
le but principal de ce procédé. Sa description complète est ea 
3 parties : A procédé à sec; B procédé à l'humide, et C ma- 
nière de travailler la crasse restant après l'un et l'autre de ces 
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&USSES (Annales patriotiques, — Otietschestvennïa Zapisski; av. 
i8a6, n® 7 a, pag. ia6). 

Le ao mars 1826, le comité du corps des mines s'est réuni en 
séance extraordinaire pour célébrer l'anniversaire de sa fonda- 
tion. Après un discours adapté à la circonstance , prononcé par 
le ceSDseilleivd'état actuel Karnéïef, on a fait le résumé des 
travaux du comité pendant le cours de l'année qui venait de 
s'écouler, et l'on n'a pas omis de parler de la publication du 
Journal des mines (Voy. \e Bulletin, Tom. VIII, n° i34), qui ne 
peut qu'accélérer les progrès de l'industrie nationale dans cette 
importante partie de Tadministratten. 

Les Sociétés des mines, s' attachant particulièrement aux 
usines et directions principales des usines, se sont spécialement 
occupées d'examiner les différentes hypothèses et théories sur 
l'origine des sables d'or des monts Ourals, d'étendre les fouilles 
nécessaires pour obtenir ce précieux métal, de trouver des 
moyens plus faciles pour dégager les molécules d'or du sable oà 
il est engagé , ainsi que pour séparer le platine de l'or, et, en 
général, d'établir un mode d'amélioration des travaux métal- 
lurgiques et technologiques dans les mines. Elles se sont de 
plus attachées à rechercher la manière la plus avantageuse de 
raffiner le sel et d'extraire la magnésie du sulfate de magnésie. 
Les membres ont également fait part à la Société des ou- 
vrages ou des traductions faits par chacun d'eux dans l'intérêt 
de la propagation des lumières pour la partie des mines et sa- 
lines. J,...-..T. 

84. Sur la fo&ce des muscles [New London mechan, Regist,; 

n^ 4, pag. 63). 

■ L'auteur a pour but d'attirer l'attention des lecteurs sur un 
fait relatif à la force des muscles, et d'après lequel on leur at- 
tribue une puissance qui lui paraît incroyable. Il est dit, pag. la 
du Mechanic*s Register^ que quand un homme enlève, avec 
les dents, un poids de aoo livres, les muscles qui agissent dans 
cette opération exercent une force de i5,ooo livres; que le cœur 
à chaque pulsation, exerce une force égale à ibo mille livres, 
et qu'un homme, du poids de i5o livres, qui saute en avant à 
la hauteur de a pieds, met en action des muscles qui dévelop- 
pent une force égale à 3oo mille livres. On allègue que ces asser- 
tions ont été démontrées parBorelli^ et onrcnvovQ k VowNV^iiy^^^ 
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Dick, intitulé ; Chmtian PhUosopher. L'auteur iiiviie les 

lies qui croienl ces iissertiocis exactes à présenter les principe) 

desquels Borelli a déduit des résultats si singHlicfs et si cxtraar- 

<liDaîrL>3. Il soupçonne qu'il se sera gUssé dans tes données «1» 

Burclli quelque erreur, qu'aucun raisonnement subséquent 

n'aura pu corriger. Chev. , .x. 

85. Notice sur Tchistiarof, mécanicien de Ferme {jiniteAii ptt- 

triodquûs , Otietschestocnnla Zapisski ; nay . i8a5, pag. afig, 

n"6,.) 

Ma?iiine Tchistiakof, simple paysan russe ilu gouvernemenl 
de Ferme, annonça, dès sa ^us tendre jeunesse, un goût décidé 
pour la profession de mécanicien. Les semires , les soufflets de 
forge et instrumens du même genre attiraient surtout son atten- 
tion. Un mariage qu'il contracta à 17 ans aTcc la fille d' 
rurier, ne fit qu'accroître en lui le désir de se distingaer par 
quelque invention dans l'horlogerie. Après avoir pris des leçons 
de Stipan Sabakin , horloger attaché aux fabriqties de M. Dcmi- 
dof, eis'étre pénétré de tous les principes de son art, il fit 
sivement plusieurs modèles en bois, un tour cri fer et différentes 
autres machines , alin d'accélérer la confection des borl<^es 
qu'on lui commandait de tous côtés. Il se procura tous les instru- 
mens nécessaires, et, eu i8og, M. Hermès, gouverne ur-cï vil de 
Ferme, le désigna pour avoir soin de l'horloge du tribunal de 
cette ville. L'esprit toujours occupé de nouvelles découvertes, 4 
peine eut-il entendu parler de l'invention des Kaléidoscopes . 
qu'il se mit à l'ouvrage et en fabriqua une quantité considérable 
qu'il vendit à raison d'un rouble et au-dessous. C'est à lui que 
l'on doit ic perfectionnement des machines et des décorations 
au théâtre de la ville de Ferme. En i8ai. M, Mamouischef, di- 
recteur de la mine impériale de Blafîodat, lui confia denx jeunes 
garçons, pour apprendre de lui l'art de l'horlogerie, ce qui ne 
prouve pas moins en faveur de la moralité que du talent dé 
Tchistiakof. - J t. 

86. HicROLooiË. — Louis-François Cassas, inspecteur-général 
de la manufacture des Gobeiins, chevalier des ordres de Saint- 
Michel et de la Légion d'Honneur, né le 3 juin t75G, à Azay-le- 
Féroii (Iç^re), est mort a Versailles, le j^'' novemb. i8uj, d'uns 
apoplexie foudroyante. Gamme peintre paysagiste cl cotuui« j 
architecte, Cassas mérilc les regrets des amis des beaux-arts M 
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des ftcbaMrateurs de l'antiquité, dont il coatribiia à faire comiaî- 
^' tre les moixinieiis en coDsacrant à.lear étude sa vie et sa for- 
I tune. Après avoir passé sa première jeunesse en Italie et formé 
f des collections précieuses de vues dessinées dans la Sicile, Ils- 
i M fltja Dalmatie, il accompagna à Constaatinople Tambassa- 
dear Choiseul-Goiiffier, qui l'avait choisi pour travailler à la 
continuation de son beau voyage de la Grèce. Peu de temps après 
SOB arrivée dans la capitale de la Turquie, il partit avec le sa- 
vant aiAear du Voyagé de la Troade, M. le Chevallier, pour re- 
connaître et dessiner des monumens et des sites dont Texamen 
constata, d'une manière frappante, «l'admirable exactitude de la 
' géographie et des descriptions d'Homère. A peine avait-il achevé 
ees intéressans travaux qu'il forma et mit à exécution le hardi 
inojet de visiter et de mesurer les édifices de la terre sainte , 
les restes imposans des temples^e Baalbek, et les magnifiques 
nûaes de Palmyre. A cette époque, comme aujourd'hui, ce 
voyage offrait des dangers que l'enthousiasme de l'artiste ne 
redouta point; il fut le premier, après Wood, qui fit connaître à 
rËorope savante l'état actuel des monumens restés enfouis pen- 
dant tant de siècles au milieu des déserts , et dont les pompeux 
délMis surpassent les descriptions créées par l'imagination bril- 
lante des poètes orientaux. M. Cassas revint en France au com- 
mencement de la révolution ; ses nombreux et riches porte- 
feuilles fixèrent Fattention de tous les amateurs éclairés des arts 
et de l'antiquité, et leurs suffrages unanimes le déterminèrent 
à en tenter la publication. Son Voyage d'istrie et de Dalmatie , 
coDtefumt les monumens les plus remarquables et les plus beaux 
sites de œs deux provinces, a été publié en entier ; mais il n'a 
para que «pente livraisons de son grand voyage en Syrie et en 
Phénicie. Cet ouvrage, dont le plan était hors de proportion 
avec les ressources de l'auteur^ devait of&ir au public une suite 
nombreuse d'édifices antiques du plus grand intérêt, retracés 
dans leur état présent, accompagnés de restaurations habile- 
ment combinées et de vues pittoresques. On ne saurait trop re- 
gretter qu'une si belle entreprise n'ait pas été continuée , ou 
que dumoins la partie déjà publiée n'ait pas reparu, augmen- 
tée d'un texte qui lui donnerait un nouveau prix, et dont les 
itinéraires et les notes précieuses de l'auteur pourraient rendre 
4a rédaction aussi facile qu'intéressante. (J^evue EncYclop,;'i9XLV. 
ifta8| pag. 317). 
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87. ÉoL-BiBMomc*. — Nous avons entendi 
ihéâtre ilalien \' Énl— harmonica, sur lequel l'un des fils de M. 
Schuli, l'inventeur de cet instrument, a joué plusieurs raorceaiui. 
Depuis ayant eu le plaisir d'entendre en particulier cet artiste, 
nous pouvons mieux rendre compte îles impressions qu'il fait 
éprouver, et donner quelques diitails sur un instrument peu 






L'Éol-harmonica présente à l'estérieur la forme d'une petits 
toilette de femm^, l'épaisseur de la caisse est d'environ 8 poue-, 
sa largeur d'uu pied, et sa longueur d'un pied liuit pouc. Avee 
si peu d'étendue dans le corps sonore , ou est étonné d'entendre 
produire des sons nourris et moelleux ; ils sont dûs à l'arrang»' 
ment du mécanisme intérieur. Dans certains harmonicas le son 
se reproduit par le frappement sur de petites bandes en verre; 
ici ces bandes sont de métal , «t par le milieu de deux pédales 
qui font jouer des soufQets sur ces bandes, le son acquiert d* 
la douceur, de la force, de la tenue, selon le plus ou le moim 
de pression sur les pédales. On conçoit que le vent étant ici l>i 
seul moteur du son , sa qualité devient ici d'autant plus délicatb.- 
C'est surtout dans les sons élevés que l'instrument atteint la 
perfection : ils sont beaucoup plus doux que ceux de la flûte et 
du haut-bob, cependant ils sont clairs et aigus; dans les noICS 
graves on trouve des rapprochemcns sensibles avec l'orgue. Oi 
peut exécuter des parties d'harmonie, quoique Le clavier ait 
peu d'étendue. On pourrait lui donner une plus grande dimen- 
sion, et M. Scbulz assure -qu'il a en Allemagne un de ces iu- 
strumens avec un clavier de six octaves. Pour donner une idé« 
des sons qu'il a produits, on ne saurait mieux les comparer qu'à 
ceux de la lyre Ëolienne {^Ealian lyre), montée de cordes métallL- 
ques, qu'on adapte quelquefois, en Angleterre, à la fenêtre d'uM 
salle ou d'une galerie, et dont on laisse au vent le soin de faî» 
vibrer les cordes. Cette idée aura sons doute fourni à l'inventeur 
la structure et le nom de l'Éol-harmouica. [journal des Ârtisletf 
lofév. 1828, pag. 90). 

88. IfrsTiTtTT BOTAL DE LoiTDRES Extrait de sa séance du ai 

mars 1828. 

Le prof. Millington prononça dans cette séance un intéressant' 
discours sur l'origine, les progrès cl l'état actuel des manufachj 
tares de papier. L'orateur, eu dounant l'bistoriqnc des divcu 
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modes que les anciens avaient imaginés pour se communiquer 
les idées et les sons , donne la description du procédé alors en 
usage pour fabriquer le papyrus. Suivant lui, cette substance 
se composait de la pellicule intérieure d*unc espèce de cyprès 
qui, jadis, croissait en abondance dans les marais deTÉgypte 
jusqu'à la hauteur de 10 à i5 pieds, mais qui, aujourd'hui, ne 
se rencontre presque nulle part dans ce pays. Les Égyptiens , 
après avoir détaché avec soin cette pellicule en bandes longitu- 
dinales , commençaient par coucher horizontalement un certain 
nombre de ces bandes , suivant le format du papier à fabriquer, 
sur une surface plane ; puis ils plaçaient une 2^ couche de ces 
pellicules en travers et au-dessus de la i**^; ils recouvraient enfin 
cette dernière par une 3® posée dans le sens de la 1'*. Uexsu- 
' dation gonameuse et naturelle de la plante suffisait pour faire 
adhérer intimement ces couches entre elles. Après que cette es- 
pèce de tissu avait été soumis à l'effet d'une forte pression , la 
substance qui en sortait était considérée comme le véritable 
papyrus. Plus tard les Romains perfectionnèrent le mode de fa- 
brication de cette espèce de papier , en en polissant et cirant 
la surface. Ce papyrus fut fait de différens formats : le premier 
d'environ 16 pouces en carré, ne fut employé que par des per- 
sonnages d'un haut rang : cette destination première lui fit don- 
ner le nom distinctif d'impérial. Par la suite l'exportation du 
papyrus d'Egypte ayant été prohibée, les habitans des côtes 
septentrionales de laMéditerranée se virent forcés de recourir àde 
nouveaux modes de fabrication; et de là vint celui de lapréparation 
des peaux de divers animaux, dont les produits furent d'abord, 
dit-<m, employés à Pergame, dans l'Asie -Mineure ; nom duquel 
est dérivé notre mot de parchemin. L'auteur produit à l'appui 
de cet historique des modèles tirés des moulins à papier , et 
d'une certaine quantité de pâte pulpe, terme technique qui 
sert à indiquer l'état des chiffons réduits à celui de pulvérisa* 
don mêlé à celui de l'eau chauffée au degré de la chaleur du 
sang. [Athenœum; a5 mars 1828.) 

89. MEMOIRE StJR LA NUMISMATIQUE PRATIQUE; par AltMUTTER. 

[Jahrbiicher des polytechn. Instit in pp^ien; vol. VIII, p. 75. 

Ce mémoire signale deux inconvéniens que présentent les pro- 
cédés actuellement employés pour frapper les monnaies , mais 
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il n'indique pas les moyens d'y reni(:dier : tels sont, parexcinpi 
i" les leltres qiii présentent peu de netteté et des empreinl 
doubles; a" celles qui portent la mfme empreinte des 3 cdtéi 
Tune en relief et l'autre en creux ; 3° enfin eelles sur lesquell 
on trouve reproduites sur une face quelques empreintes de VA 
tre face. Le i*'' défaut est dû à a chocs successifs du poinço 
sur une même pièce. Le a* est dû A l'apposition d'nn distjiS 

avant le coup de balanciei". Enfin l'auteur attribue le 3* débul 
au choc des a poinçons l'un sur l'autre, (]uand l'ouvrier oubtit 
d'y interposer une piùce à frapper. Dans cette hypothèse il 
pose que quelque portion d'acier de l'un des coins , moins dm 
re, reçoit l'empreinte de L'autre. D, B. F. 

90. État des brevets d'iitveiitioii délivrés em Franck pcK 

daut le 4° trimestre de iSt'^ . ( Bullelin des iois ; u" aa^ ^ 

série, pag. ajî.) 

Au S*^ Souffrant, brevet de i5 ans, pour une pompe <]n'il 
appclleyrançaw*, propre à remplacer les pompes à feu. 

Au S' Boitrroiise de Lqff'ore jhrevei àe 10 ans, pour un pro- 
cédé qu'il appelle slatilëgie , propre à apprendre à lire en peu 
de temps. 

Au baron Cagniard Zaiour, brevet de i5 ans, polir des pro- 
cédés servant à appliquer les différentes espèces de laves à 
usages auxquels les produits volcaniques n'ont pas encore été 
employés. 

Au S' Capdo'ille, brevet de 10 ans, pour l'améli 
fontes de fer par l'usage de la racine de brande non carbonisée. 

Aux S" Spiller et Crespel-Delissc , brevet de 5 ans, pour 
l'application de la vapeur a l'évaporation du suc île betteraves, 
au moyen d'une chaudière dont le fond est formé de tubes denù; 
sphériques fixés sur une planche de cuivre. 

An S' Cluesman, brevet de 5 ans, pour un piano qui diffère 
des autres par la position des chevilles et des étouffoirs. 

Au S' ie^îine , brevet de 10 ans, pour un appareil portatif , 
(iropre à l'éclairage des appartemeus , usines , ateliers , etc., par ' 
le gaK hydrogène, en se servanl de la chaleur produite dans < 
espèce de foyers. 

Au &' Segunda, brevnr de 10 nns, |nmr Aca mors et gniir- 
uiertes de chevaus. 
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Au S' Petitpierre^ brevet de i5 ans, pour une boite mélo- 
tAchjgraphJque , servant à fondre les planches propres à la (ba- 
vure de la musique. 

Aux S*** Aschermann et Perrin^ brevet de lo ans, pour une 
machine servant à couper les poils de toute espèce de peaux à 
Tttsage de la diapellerie, et connue sous le nom de cutting ma- 

Au S*" Louis jeune, bevet de lo ans, pour un battant méca- 
niqiie appliqué principalement aux métiers à la Jacquart. 

Au S^ Maùiatjhrevet de lo ans, pour la fabrication de tissus 
ÎBiitant la gravure et la typographie. 

Au S*" Labarbey-j brevet de lo ans , pour un moyen de pré- 
venir et contenir les hernies. 

Aux S" Conrad et Adhémar^ brevet de lo ans, pour des bri- 
ques en terre ferme. 

Am S' Steiningery brevet de 5 ans , pour un mécanisme adap- 
té principalement aux basses. 

Au S*" Lorgety brevet de S ans , pour un papier glacé imitant 
l'écaillé. 

Aux S" Firmin Didot et Motte , brevet de 5 ans , pour im 
procédé appelé lilhotfpographique , propre à imprimer sous la 
presse typographique des dessins ou écritures exécutées par 
l'encre ou le crayon lithographique, simultanément avec les ca- 
ractères mobiles employés dans la typographie. 

Au S' Leistensckneider^ brevet de 5 ans , pour la fabrication 
du carton à la mécanique. 

Aux S*"* Maillé et Mémo , brevet de 5 ans , pour un battant 
mécanique propre à la fabrication des rubans et autres tissus. 

Aux S" JBerthet et Cacheux^ brevet de 5 ans, pour un échap- 
pement de pendule à oscillation dans la fourchette , qui s'adap- 
te à toute espèce de mouvement , et pouvant marcher avec chute 
égale sans précaution d*aplomb. 

Au S' Beauvais ^hreyeX, de 5 ans, pour une composition mé- 
tallique , qu'il appelle argyroïde^ susceptible de prendre le poli 
de l'acier. 

Au S' St.-MauHce-Cabany , brevet de 5 ans , pour une ma- 
chine à copier, qu'il nomme secrétaire. 

AaS^ Mialle, brevet de i5 ans, pour une méthode d'ensei- 
gner à lire en peu de leçons. 
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Au S*^ Monlagny, brevet de 5 ans, pour des pi'océdés ai 
fabricatiou de boutons de toutes couleurs et dimensions 
tant la soie. 

Au S'' Lépme, brevet de S aos, pour un collier de cheval H 
une sellette. 

Au S"^ Bridier-Royer, brevet de 5 ans , pour un moulin k 
drèche, propre à réduire eu farine l'orge {fermée destinée à ki 
fabrication de la bière. 

Au S'' Croisât, brevet de 5 ans, pour une brosse qu'il appellt 
à réserooir, propre à teindre les cheveux en les brossant. 

Aux S" Giùhoiii et Bondot, brevet de 5 ans, pour un systè- 
me de mécanique prépara.toirc , propre à établir toute espèce 
de matières filamenteuses , consistant en un étirage et un 
lier à lanterne. 

Au S' Gaulofret, brevet de lo ans, pour un moyen de 
vifier le charbon animal. 

Au S' ÀrizolU, brevet de i5 ans , pour ime cheminée, ilre, 
chenets, soubassement, etc., tout en fonte. 

Aux S''' comte de Rochelines et Fabn'cius , brevet de 5 ai 
pour un mécanisme propre j'i rendre les voitures inversablee. 

Au S"^ de Bernanlière, brevet de 5 ans, pour des procédés 
de fabrication de vannerie fine et cannage de meubles avec det- 
fanons de baleine. 

Au S' Richard, brevet de 5 ans , pour la fabrication de diveis 
objets en fonte de fer poli à l'instar de l'acier fondu. 

Au S' Callain, brevet de i5 ans, pour un foyer et une che- 
minée serpentes faisant corps avec la chaudière que l'on veut 
mettre en ébuUition , et appUcahles k tous objets de chauffagCi 

An S'' Ireing, brevet de loans, pour un mojeu de commU' 
niquer la force motrice aux grues, marteaux de forge et de 
toute espèce, ainsi qu'à toutes autres machines exigeant' 
un mouvement rotatoire , ou réciproquement par l'application 
de la pression atmosphérique et d'un vide ou vide partiel. 

Au S' Simon , brevet de 5 ans , pour un potager mobile e* 
tôle. ^ 

Aux S" Siau, Gaulofret et Bojfe , brevet de 5 ans , pour dtt. 
procédés de fabrication de colle forle des os. 

Au S' Becker, brevet de lo ans, pour une machine à v^teiir 
à haute pression sans danger, produisant la vapeur instantané- 
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weol avec économie de combustible, applicable à tonte sort* 
d'usines, à la navigation et aux voitures. 

Au S' Clément Désarmes ^ brevet de i5 ans , pour un procé* 
dé de construction de chambres destinées à la fabrication de 
1 acide sulfurique. 

Aiu S* Migeon^ brevet de lo ans, pour une machine propre 
à frapper à chaud les têtes des vis à bois , faites avec des fils de 
fer de tous les numéros, et ayant des têtes de toutes les formes 
connues, rondes, plates, carrées, etc. 

An S' BeiaeouXy brevet de lo ans^ pour une harpe perfec- 
tionnée. 

A la dame Choëly brevet de 5 ans, peur un moyen de dente- 
ler les bords des pièces de tulle sans les couper. 

Au S' Thmatjhrevei de lo ans, pour une machine nouvelle 
à haute pression. ' 

Au S** Lamothe^ brevet de lo ans, pour des moyens de ren- 
dre portatif et distillant sur charrette Tappareil distillatoire de 
Baglioni. 

Au S^ Stryboschy brevet de 5 ans, pour des procédés de fa- 
brication de chandelles imitant la bougie. 

Au S' Perkinsy brevet de i5 ans, pour des améliorations 
dans les machines à vapeur. 

Au S** Bernhardy brevet de i5 ans, pour un appareil, qu'il 
appelle appareil Bernhardy propre à élever Peau ou tout autre 
fluide à l'aide seulement de la pression de l'air atmosphérique 
et par l'emploi de la chaleur. 

Ab s' Chamborédon , brevet de 5 ans , pour un moteur mé^ 
canique qu'il appelle conservateur des forces, lequel, mis en 
mouvement, reçoit ses forces de lui-même, et paraît propre à 
remplacer toute espèce de moteurs. 

Au S** Wright^ brevet de i5 ans^ pour une nouvelle grue 
perfectionnée. 

Aux S**' Boche et Aubin yhre^eX. de 5 ans , pour une poire à 
poudre qui détermine d'elle-même la quantité de poudre qui 
doit former la charge. 

Aux S'* Rollétt SchwUguéy brevet de lo ans, pour une ba- 
lance à pont propre à peser les voitures chargées. 

Ao S' Niogrety brevet de xo ans , pour un mode de transport 
àe% voyageurs et marchandises par terre et par eau au moyen 

K TOMB X. ?» 
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4'uo bateau-vQituré y de voitures, bateaux et navires mis en 
mouvement et dirigés sans vapeur y sans chevaux en employant 
de nouvelles puissances à simple, à double et triple effet. 
. Au S^ Càambianty bi^evet de i5 ans, pour un nouvel élément 
mécanique^ dit machine principe de conversion du moupemrni 
rectiligne eA moiwemeni circtdaire y ^vec une force constante et 
uniforme sans le secours du volanL 

Au S' Dteclas^ brevet de 5 ans, pour une ceinture ménor- 
rbéenne à Tusage des femmes. 

. Au S'' Bostock , brevet de 1 5 ans, pour un système de méca- 
niques perfectionnées propres à fabriquer les vis métalliques 
communément appelées vis à bois. 

Au S"^ Batillat^ brevet de lo ans, pour ime substance chi- 
mique propre à remplacer en partie la pâte de chiffon dans la 
fabrication du papier auquel elle communique plusieurs pro- 
priétés particulières. 

' Au S^ Gibon^ brevet de 5 ans, pour de nouveaux cadres 
inaltérables ou bordures de tableau. 

. AuS'' Poupon j brevet de 5 ans, pour une nouvelle presse 
propre à presser lés raisins et autres substances. 
: Au S' Jrnelty brevet de xo ans, pour un lit flottant perfec- 
tionné. 

' Aux S''' Moilessierel Mazeline^ brevet de 5 ans, pour une 
nMchine propre à tondre les draps et autres étoffes, qu'ils nom- 
IHent vélociforce. 

Aux S'^* Delaporte et JBerthier, brevet de 5 ans , pour des pro- 
cédés «t outils de fabrication de dés à coudre, en acier , en fer, 
fa cuivre , en argent et en or. 

Aux S^ Aschermann et Pernn^ brevet de lo ans, pour une 
machine servant à éjarrer et nettoyer les poils , à l'usage de la 
ehapellerie, et connue sous le nom de Blowing machine. 

Au S'^ Capelain , brevet de 5 ans , pour une machine propre 
^ tondre les draps ou autres étoffes, qu'il appelle tondeuse à 
ifîoupement alternatif. ARM. 

91 . Liste oes patentes délivrées ^n Angleterre , du 21 février 
au 20 mars i8a8. ( GilVs Reposit,; avril 1828, p. aSS. ), 

: A Caieb JJttck^ jeune, ptmr un mode de construction de mur 
l^fectionné à l'usage des édifices. 
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• EL Ge^^ DickeHsoHy pour perfectioniiemeas introduits datf^ 
la fabitcation du papier , au moyen des machines. 

A jiMg. Bened. Vtmhera^ pour perfectionnement du Luth^ 
harpe et de la guitare espagnole. 

A David Bentley^ pour un perfectionnement introduit dans là 
manière de blanchir le fil on les étoffes de lin ou de coton. 

A Wih Brunton^ pour perfectionnement des fourneaux à 
lusage de la calcination , de la sublimation ou de Tévaporation 
des minerais, inétaux et autres substances. 

A John Leyers^ pour perfectionnement dans la fabrication 
des dentelles au fViseau. 

A fF'â, Pofvnail, pour perfectionnement des métiers à tisser. 

A Bern. Henry Brook^ pour perfectionnement de la construc- 
tion des fourneaux et des retortes servant à carbouiser le char- 
bon à l'usage de la fabrication du gaz. 

A fF'îL Rogersy pour certains perfectionnemens introduits 
dans la forme des ancres. 

A Rob, Griffith Jones, Importation d'un procédé pour ornc^r 
la porcelaine de la Chine ^ et pour compositions qu'il appelle 
LUhophania transparente ou porcelaine opaque. 

k George ScholefieUi^ pour perfectionnement des métiers à^ 
tisser les étoffes de laine, de lin , de clianvre, de coton , et autres, 
matières premières. 

A Nathan Gough y pour perfectionnement de l'art de diriger 
les voitures et les vaisseaux par le moyen de la vapeur ou de. 
toute autre puissance. 

A Sam. Cleggy pour perfectionnemens introduits dans la 
construction des machines à vapeur , de leurs chaudières et de 
leurs générateurs. 

9a. P&iviLÏGBS EN Bavièrk. ( Kunst und GewerheBlatt^ 1828^ 

n^ 10, la, 6.) 

Brevet de 6 ans à G, Janzer , pour machine à incendies ; de 
4 ans à Ertle^ pour gants de peaux ; id à Laz, Vllmann^ pour un 
savon appelé circassien ; de 5 ans à AnU Knelling^ pour prépara- 
tion de fleurs et guirlandes artificielles; id. à Barth, Straub^ 
pour préparation de conduites d'eau en pierres; id. à G, Schem- 
lein y pour perfectionnement du lithontripteur du d*" Civiale j 
II brevets de 5 ans à Semler, pour 1*^ : préparation de galoches? 

8. ' 
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a" machine'à apprêter les chapeaux de paille; 3° machine à 
couper le fourrage; 4° calaDidre pour le Hnge; 5° machine à 
plier le linge; 6" roue elliptique à filer; 7° tour; 8" machine 
à broyer les couleurs; 9° balance des joailliers; 10° machine à 
iiler le lin; 11° fauteuil de malade. 

5 ans à G. Ant. Sckerpf et Aoc/i, pourintroductiou de mé- 
tiers à tisser anglais. 

g3. Oeitoi-oois Faiitçusa, ou Statistique de tous les vignobles 
et de toutes les boissons vineuses et spiritueuses de la Fian- 
te , suivie de cou si dérations générales sur la culture de la vi- 
gne; par M. Cavoieau. In-S" de 436 p.; prix, 6 fr. 5o c Pa- 
ris, 182S; madame Huzard. 

L'ouvrage, dit l'avant-propos, a pour but d'indiquer avec 
plus de précision qu'on l'a Tait jusqu'ici ; 1" l'étendue superfi- 
cielle des vignes , non-seulement dans chaque département, 
même dans chaque arrondissement de sous-préfecture ; a" le 
produit moyen de l'hectare «l par suite le produit total moyen 
des vignes de chaque arrondissement et de chaque département; 
3° les diverses qualités de vins et le prijt qu'on leur donne le 
plus communément dans le commerce; 4° leurs débouchés pour 
la vente, lorsque la produ-ction excède la consommation; 5° 
les procédés employés dans divers vignobles pour se procurer 
des vins plus recherchés qu'ils ne le seraient s'ils étaient faits 
par les procédés ordinaires ; 6" l'emploi du vin dans la consont; 
mation intérieure, le commerce extérieur et la distillation; 7° 
les quantités de cidre fabriqué dans toute l'étendue de la Fran- 
ce , leur valeur vénale et leur emploi ; 8° les quantités de bièrç 
fabriqués et la quantité d'orge employée dans cette fabrication; 
9" enlin , le produit de la distillation des liqueurs spiriliieus^ 
de toute espèce. 

Cet exposé donne une idée exacte de la composition du livre, 
et nous l'avons pris dans cette vue; nous ajouterons mainte- 
nant (JUG toutes les matières annoncées y sont traitées avec 
bonne foi, savoir et discernement. C'est un livre de bibliothè- 
que, que l'on pourra consul ter avec fruit, non-seulement pour 
des re[iseignemensslalistiqu«s,mais encore pour des détails tech; 
niques. 

L'Académie des Sciences a décerné à cet ouvrage, en 1817, 
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le prix de statistique, fondé par M. Montyon. Citer ce fait est 
le meilleur éloge qu'on puisse en faire. D. B. F. 

94. Manuel d'Arpentage, ou Instruction élémentaire sur cet 
art et sur celui de lever les plans; par S. T. Lacroix. 3® édi* 
tion^rev. et corr. In-i8 de XVJ et 187 p., plus 4 pl- gr. ; 
prix, ^ fr. 5o c. Paris, 1828; Roret. 

Nous annonçons avec plaisir celte nouvelle édition du Ma- 
nuel dont M. Lacroix a bien voulu doter la collection de M. 
Roret , en renvoyant le lecteur à notre première annonce de ce 
bon ouvrage, dans lequel un savant du premier ordre n'a pas 
dédaigné de mettre sa science et d'y attacher son nom , afin de 
contribuer à répandre des données justes et utiles. D. 

9$. JaH&BUCH DER NEUESTEN UND WICHTIGSTEN ËRnNDUNGEN 

UND ËNTDECxuNGEN, ctc. — ^Aunuairc des découvertes et in- 
ventions les plus nouvelles et les plus utiles , etc. ; par M. 
H. Leno. In-i2. Ilmenau, 1828. 

Voici le 4* volume d'une publication que nous avons déjà 
annoncée avec éloge dans le tome YII du Bulletin de 1827, 
D^ 54, et qui a commencé à paraître en 1825. Ce livre, rédigé 
avec goût , groupe dans son cadre les découvertes et les inven- 
tions les plus importantes qui sont faites et publiées dans tous les 
pays sur les sciences, les arls , les manufactures, les métiers et 
Véconomie domestique et agricole. Cette publication ressemble 
un peu au Balietin par son but ; mais son cadre est moins vaste , 
et ses publications n'étant qu'annales, n'exercent pas sur les pro- 
grès des sciences et des arls l'influence plus utile et plus rapide 
d^ne publication mensuelle. D. B. F. 

96. R^CR^AtlONS TIREES DE l'aRT DE LA VITRIFICATION, rCCUCil- 

lies par M. £. Pelouze. 2 vol. in-i8, avec 2 pi.; prix, 2 fr. 
5o c. Paris, 1828; Audot. 

97. Art de la réglure des registres et des papiers de musi- 
que, suivi de l'art de relier les registres. 2 vol. in-x8, avec 
X pi.; prix, 2 fr. Paris, 1828; Audot. 

Ces a ouvrages ne présentent d'importance, par leur exécu- 
tion ou par la nature de leur sujet , que celle que l'on pedfatta- 
cher à des travaux qui n'offrent point de motifs graves de cri- 
tique. Ils contiennent au reste des fenseignemens utiles sui; 
leurs sujets. 
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98. Établissheht de Latovmk. (Voy. Butletia de fSvrii 
dernier, ti° 204.) 
Dans la description qui nous avait été communiquée de l'éU; 
blissement des hauts fourneaux pour ie traitement du tninérû 
de fer, k Lavouitc ( Ardèche), on attribue exclusiveiueiit le mé- 
rite de cette construction à M. Waller , ancien officier d'artiUe- 
rie, M. J. CcLMiNN, capitaine d'artillerie, emi>lojé aux foi^ 
de la Moselle , nous écrit pour réclamer la première part dan) 
cet établissement , qui a été exécuté d'après les plans qu'il S,v<ù( 
dressés, comme il appert d'une lettre en date du a6 septeintii*' 
1816, etsignée des syndics delà compagnie de Lavoulte, pré- 
sidée par feu te comte Angles, lettre dont il nous donne 
communication. Les Iravanv, dit-il , étaient k moitié terminés, 
lorsqu'il Fut remplacé dans leur direction par l'estimable olfi> 
cier qui a eu le mérite de les achever, et qui doit ainsi en parta- 
ger l'honneur avec lui. Du reste, M. Culmann paraît surtout at- 
tacher de l'importance à cette réclamation , parce qu'il se pro- 
pose de publier incessamment le travail complet dont il a tiré 
ses plans pour l'établissement des hauts fourneaux de lavoulte. 

gg. Navigation * la VAPEtin. et Nouveau thermomètre; par 
M. Amdbew Skene. 
L'auteur a fait dernièrement sur la Tamise l'essai d'un ba- 
leau à vapeur, mû à l'aide d'une nouvelle espèce de roues-rameS, 
au moyeu desquelles on évite le frottement ordinaire, et on 
obtient une immense augmentation de vitesse. Ce même offi- 
cier est, dit-on, l'inventeur d'un thermomètre perfectionné, 
dont les points fixes ne sont plus donnés par la glace fondante 
et l'eau bouillante, [Lond. titcr. gazette ; 11 mars iSaS.) 

100. SÉAVfCE PUBLIQUE HB LA SoCI^TÉ D'EITCOUBAGEMEirT ÏOC» 



La Société a décerné des médailles d'or : 1° à M. John Col- 
lier, mécanicien, pour avoir fondé à ses frais, pour ses ou- 
vriers, ime école de géométrie appliquée aux arts; a° i. H. 
Burel, lieu tenant- colonel de génie, pour un nouveau réflec- 
teur; 3" à M. Bevîllon, horlojjer à Mâcon, pour l'inventioii 
d'un volant à battre les pieux; 4° à M. Maisîat, de Lyon, pour 
perfectionnement dans les mélitrs à tisser. Deux médailles d'of 
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de deuxième classe ont été obtenues : par M. Langlois , de 
Bayeux , pour ses porcelaines allant au feu , etc. 

Des médailles d'argent ont été accordées : i® à M. Bonnemain, 
pour l'application de la circulation de l'eau au chauffage des 
uquides ; 2^ à M. Bernard Derosne , maître de forges , pour la 
construction d'un poêle économique en fonte ; 3** à MM. Ver- 
net frères , de Bordeaux , pour la fabrication de tapis de pied 
peints y que nous tirions autrefois de l'Angleterre. 
' Une médaille de bronze a été donnée à M. Bourgoin , inven- 
teur <i« la Uthophanie. {Noui^au Journal de Paris ^ 27 mai iStftS, 
t». a.) 

101. SUJL LES COULEURS YlÉNENEUSES. 

Le gouTernement Lombardo-Vénitien vient de rendre une or- 
donnance qui défend , sous peine de confiscation , de teindre les 
étoffes qui peuvent être mises en contact avec le corps humain , 
par des substances vénéneuses, telles que l'arsenic, le zinc, le 
plon^i et autres couleurs minérales. Beaucoup d'affections cu- 
tanées , dont on n'avait pu découvrir la cause, sont dues à l'ab- 
wrption des substances tinctoriales délétères. ( Nouveau jour- 
ml de Paris; a6 mai i8a8, p. 2.) 
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loa. SuB. LA BiiAs; par Wurzee. (/oiim.,^ teckn, und œkonom, 

Ckemie; n? a» 1828, p. i43.) 

Les observations contenues dans cet article sont extraites 
d'une lettre de M. Yan-Mons ; elles sont relatives à la fabrica- 
tion des bières blanches en Belgique. Les bières blanches dans 
ce pays se préparent avec du froment non germé, et de Torgu 
germée et un peu touraillée. La couleur dépend du degré de 
chaleur auquel on a touraillé le malt, et en même temps de Té- 
bullition qu'on fait subir au moilit. Il paraît qu'en Allemagne on 
ne sait pas préparer la bière blanche , parce qu*on s'obstine à 
mal ter tous les grains. On a voulu aussi dans le même pays 
faire les extractions avec l'eau tiède et même à froid , et on n'a 
pas réussi ; cela devait être , puisqu'on ne peut produire la sac- 
diarification qu'à la température de 40 à 5o^. L'auteur fait en- 
suite des observations à l'égard des influences locales sur les quali - 
tés de la bière, et il admet l'existence d^tes influences. D. B. F. 

io3. Sua la fabrication des huiles de graines ; par M. Du- 
BRUVFAUT. (Industriel ; août 18:18, p. 193.) 

L'auteur décrit dans ce mémoire développé les diverses ope- 
rations que l'on exécute dans les huileries où l'on travaille les 
graines. Il signale les améliorations et les modifications qu'ont 
éprouvées ,ks machines et les appareils, depuis le simple atelier 
du moulin à vent jusqu'à l'usine plus somptueuse , où l'on ren- 
contre tout à la fois la machine à vapeur, les meules verticales , 
les presses hydrauliques, les chauffoirs à vapeur et tout le luxe 
de la mécanique industrielle nioderne. 

Ce mémoire, qui renvoie à des descriptions de machines îiit- 
sérées dans le même journal , présente tous les développemens x 
ntiles aux industrieU pour J'établissement et la direction de leurs 

E. Tome X, 9 
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macliuies. Les détails qu'il renferme ont été pris par l'auteOf ' 

les huileries les mieux organisées. 



lO^. SUK L* FABRICATION DO SUCHE IBDIGÈSE EH BA^^ÉB.B ( ffo- 

ckenblatt des Landw. Fcreins in Bayent in" i8,l6a8, p. 5g.7.) 

L'auteur, qui a precédemmcDt fourni dans le journal men- 
tionné des articles sur la fabrication du sucre de betteraves, 
s'«ccupe d'abord de réfuter plusieurs auteurs qui ont, pour aînâ 
dire , traité de chimère cette utile industrie. L'un de ces auteun 
est M. Halberg , dont nous avons parlé dans le Bulletin , t. VIU, 
n" a44. Il fait ensuite quelques observations sur la production 
et le rapport des raisins, du miel, et de la fécule en sucre, et 
cela d'après les auteurs qui ont écrit sur ce sujet D, B. F. 

io5. Parement des Tissrs. Académie royale des sciences, 
séance du g juin 1828. 

M. Chevreul, rapporteur, fait, au nom de la commiuioa 
chargée de décerner le "prix fondé par Montyon pour l'assai» 
nissetnent d'un art 011 d'un métier, un rapport duquel il résuit* 
qu'une seule découverte a été présentée à la co m mission. Cette 
découverte consiste dans la préparation d'un encollage qi^y 
contenant de l'hydrochlorate de chaux, attire l'huniidité dcl'ai^ 
et peut aussi contribua' à rendre li: métier de tisserand paoins 
insalubre qu'il ne l'est , en permettant de l'exercer dans d& en- 
droits secs. L'inventeur s'était déjà présenté au concours de 
i8a6, el avait obtenu une mention honorable. Cette année il 
n envoyé à l'appui des pièces qu'il avait déjà remises, de nou- 
veaux renseignemens et deux certificats favorables, signés l'un 
de M, Houton de la Billardière etTautre par quatorze fabri- 
cans du déparlemelit de la S ei ne-Inférieure. La commission, en 
examinant ces pièces et en discutant le mérite de cette inven- 
tion, a reconnu que l'auteur s'est approché de plus eu plus dn 
but ; mais elle pense que ce but n'est pas encore atteint. En ef- 
fet, les renseiguemens qu'elle a demandés dans les principales 
villes de fabriques lui ont prouvé que, dans quelques-unes, on 
avait k peine entendu parler du procédé dont il s'agit, el quf 
dans d'autres , il avait été essayé et abandonné. 

La commission , en continuant ses recherches , a d'aillcii's Jilt- 
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pris que Ton se sert à Lyon et dans les environs de cette ville, 
d'nn encollage ne contenant pas d'bydrochlorate de chaux , et 
cpie l'on dit être préférable à celui que Ton prépare au 'moyen 
de ce seUMais elle n'a pas pu examiner elle-même ce nouveau 
parement , et le comparer à Tencollage qui, d'après les deux 
certificats présentés à l'appui des pièces envoyées de Rouen, 
parut être adopté dans cette ville et y donner de bons résultats. 
Dans cet état de choses, la commission a pensé qu'en admettant 
que l'encollage dont il s'agit pût contribuer à l'assainissement 
des ateliers de tisserands , il resterait encore à propager l'em- 
ploi de ce procédé , et qu'il est d'ailleurs convenable d'attendre 
que l'expérience ait prononcé entre les nouveaux encollages que 
Ton commence à employer dans les grandes fabriques de tis- 
sage. La commission propose en conséquence à l'Académie de 
ne point adjuger cette année le prix pour l'assainissement d'un 
art ou d'un métier et d'attendre à l'année prochaine pour juger 
définitivement la question dont il s'agit. {Le Globe; 14 juin 
i8a8 , p. 47«- ) 

106. Notice sur la préparation et la confection des briquets 
PHYSICO-CHIMIQUES OU briqucts de diverses espèces , sur les 
allumettes, et sur les précautions que leur emploi exige. 
(Ejptrait d'un rapport de Aï, Barruel au Conseil de salubrité. 
Recueil industriel, etc. ; mai 1828 , p. 1 1 3.) 

L'on examine ici les divers briquets physiques sous le rap- 
port des dangers que leur fabrication présente , et des inconvé- 
niens que leur établissement dans Paris peut entraîner. Nous ex- 
trairons de ce rapport les détails purement techniques qu'il ren- 
ferme. 

Les briquets phosphoriques se préparent avec du phosphore 
qu'on fait fondre dans de petites bouteilles au bain de sable, 
et l'on plonge dans le phosphore fondu, à plusieurs reprises, 
une tige de fer rougie au feu, afin, dit le rapporteur, d'oxider 
le phosphore et de le rendre inflammable par le seul contact 
de l'air. Nous ne concevons pas cette théorie de l'inflammation 
du phosphore , ni de la simple oxigénatiou par le fer. 

Les briquets de mastic inflammable qui se vendent à Paris, 
me des Poulies, et dans lesquels il suffit de plonger une allumette 
pour renflammer, ont une composition inconnue , dont on attri- 
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bue l'invention au baron Cagninrd-Latour. L'on a imité ces bri- 
quets par des méJanges de phosphore avec la magnésie ou an- 
tre» matières terreuses (i). 

Les briquets phosphoriques simples sont des tubes de ven» 
ou de plomb , dans lesquels on fait fondre du phosphore. Ces 
briquets exigent que l'on frotte l'allumette smifrée et impré- 
gnée d'atôraes de phosphore sur des corps dépohs. 

Les briquets oxigènés ont des allumettes ordinaires dont le 
sobfre est recouvert d'un mélange de ^ p. de chlorate de pi>- 
tasse et de soufre bien divisés séparément. Ces allumettes s*eii- 
flamVnent quand on les a plongées dans un flacon contenant de 
l'amiante imprégnée d'acide siilfurîque conrentré. 

Les allnmetles fulminantes sont des jouets qui contiennent 
une poudre fulminante (argent fulminant on autre), et dont 
on se sert pour effrayer les dames. 

107. Moyen dk behpl^ckb les voix nE Qalle. Patente à 

en. GiaovD [Lond. Joarn. of arts ; ï&vncT, j8a8,p. 3i4.) 

L'auteur substitue k la noix de Galle un extrait d'écorce de 
bois et d'aubier de chfliaignïer. Il nomme cet extrait damajavag, 
et le prépare en faisant bouillir dans l'eau l'écorce du chÂta>- 
gnier réduite en très-petits fragmeiis. 

Cent livres d'écorce de châtaignier bien brovée sont mises à 
macérer dans 18 à ao quartes d'eau, dans un vaisseau de cuivre 
OU d'autre matière, lo fer excepté : après douze heures de pja- 
nération on fuit bouillir trois heures environ. Le bois pent être 
coupé très-sec et traité de la même manière. 

La liqueur est décantée et coulée au travers d'une toile, puis 
rapprochée en consistance de pâte. On peut la couper toi petits 
blocs que l'on fait st^her à Tétuve , et quand ils sont biep sec* 
on peut les emballer. On obtient huit i dix livres de domBJfi- 
vag , de la quantité indiquée. 

Pour employer cette substance, il ne faut que la réduire ep 
poudre. G. ns C. . 
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DES FOROSS DE l'Oueal; par M. Lioobarset. {GornoUjoumal, 
— Joura. des Mines; nov. etdéc. 1826, n®* 1 1 et 12, pag. 67 
et io3. ) 

Ces forges noériteat d'autant plus de fijier l'attention du gou- 
▼ernement ru^ise, que la chaîne des monts Ourals renferme tou- 
tes les espèces de modifications que peuvent présenter les mi- 
les de fer. Les usines, pour la fusion du fer de fonte sont éta- 
blies sur le même pied dans toutes les mines de Gordoiagodat ; 
mais la principale est celle de Kouschvinsk , qui peut servir de- 
modèle pour toutes les autres. 

Les mines connues àous le nom de' Qorphljagodat sont , sans* 
contredit, les plus riches en fer magnétiq^ de toutes celles qui* 
ont été .déomiVert^ jusqu'ici, car elles rapportent de 60 à 6^ 
pour cent de fonte. Les autres mines, dont on destine principa- 
lement les produits à la fusion, renferment aUs^i du fer oiddtdé, 
mak qui est combiné avec de l'argile et du talc. Cette mine porte 
le nom de M^UoblagodAt. Le minerai de fer rouge-,, solide et 
oçreuXy aii^si que les hématites de minerai de fer noir, sent 
également ^ exploités pour être fondus. Tous ces minéraux se* 
trouvent alliés à la pierre calcaire et appelés j?a/!0A-</»A.. Ces- 
deiqt dernières mines sont t^eaucoup moins riches que celles d^ 
la grande mine de Goroblagodat, car elles ne donnent que 40 h. 
4l pour cent de fer de fonfe^ 

Après Textraction des minéraux dont on vient de piarler^ il^ 
sont brûlés sur des bûchers découverts auprès des mines mêmes- 
d'où ils ont éité. tirés, et de là iU sont transportés dans les îox^ 
ges pour y être ibndus; D'après la propriété oricto^ostiqucr 
fa'ils poasèd^nt) il est facik de concevoir qu'ils renferment peu 
4e soufre et d'arsenic. Lorsqu'ils ont été déposés en tas dans lès» 
coinrs des usines ^ on les az/iiVic/r jusqu'à ce qu'ils aient été té- 
doits à la grosseur d'un œuf de pigeon o^ même d'une iboix^ et 
c'est sous cet-t^ fonne qu!ils sont envoyés à la fusion. Leur.aminn 
cisseinent s'opère, ^u moyen de marteawp .à nniins de fer de 
fonte. Chaque ouvrier est- tenu- d'en aroÎAcir ou. d'en casser cent 
pouda en un jour,iC. à. d. en douze heures de travail. Qoaiif 
à la fusion, elle a lieu dans de hauts fourneaux de la plus grande 
dimension, (dont un entre autres a plus de cinquante pieds de 
haut), et construits d'après les principes ordinaires de la sidé- 
ïotechnie. L'intérieur en est fait de pierre de montagne, connue 
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dans I'oricto(,1i0$ie|, suus le nom de ifiblicre, et conibîni^ avec 
des cristaux assez considérables de plomb renifle. I.'eslérieiir du 
corps est entièrement construit de briijiie conirauiie. Le haut- 
Toumeau (jui existe dans l'usine de Pojefsk appartenant i M. de 
Vsévolojsky est entièrement établi sur le modèle des hauts-four- 
tieaiix étiangers. On y fond de 800 i mille ponds de minerai par 
jour, qni produisent de quatre à cinq cents pouds de fer de 
fonte. L'air y est introduit, ainsi que dans tous les autres four- 
neaux des usines de Goroblagodat, au moyen de soumets sim- 
ples cylindriques , mus par des roues liydrauliques. 

Les cylindres des soufHets étaient anciennement de bois; au- 
jourd'hui on les fait en font*. Le diamètre inférieur de chacun 
est de i4 pouces, et la coupe du piston est de deux archiseS, 
14 verschoks. 

La force de l'air introduit dans les fourneaux est calculée d'tt^ 
près des manomètres particuliers : mais comme le degré depre»-) . 
sion de l'air ne dépend pas seulement de la rapidité du mouve^ 
ment du souFQet, ou a remarqué qu'en général, k vitesse égal^ 
il était beaucoup plus comprimé par un temps froid que par la 
chaleur, et que par l'humidicé la fusion s'opérait moins bien. £t 
fectivement outre l'humidité dos matériaux mis à la foute') 
comme le minerai, le charbon, etc.', l'atmosphère peut avoir 
une gi-ande influence sur la qualité de la fonte, le fer ayant 
une afBnité chimir|ue très-furte avec l'oxigène. 

Les matériaux jetés dans les hauls-fonrneau\, en pai^enaot 
au fond de la cheminée se desséchent et se brûlent avant de 
parvenir à l'état de fiision. C'est à ce dernier moment qu'il s'y 
opère une décomposition entièrement chimique : le fer cessant 
d'être dans l'élat oxidepar l'action du carbone, s'en nourrit es 
partie, en formant le graphite qui se combine plus ou moins 
avec le fer revenu à son état naturel ; c'est ce procédé qui donne 
naissance au fer de fonte, dans la composition duquel entrent 
plusieurs pai lies lerrcuses d'O minerais, ou, pour mieux dire, de 
terres métalloïdes, comme le silicium, le calcium et autresi 
Pour être plus court, voici le tableau de cette opération tellfl 
qu'elle se passe dans le fourneau , avec les résultats qu'elle pré- 
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D*oùil résulte évidemment que plus le carbone se trouvera en 
quantité considérable dans le fourneau , et plus la chaleur y fa-r 
Toriséra la fusion , moins le fer sera exposé à se perdre par Té- 
raporation, et plus la qualité du fer de fonte sera supérieure. A. J, 

109. Acier. — On vient de faire à Paris une découverte qui 
parsdt devoir être de la plus haute importance pour les arts. 
Un anglais est parvenu à fabriquer de Tacier de la première 
^alité avec du fer, n** 2, de M. Crawshay. L'inventeur assuré 
fie l'on peut, au moyen de ce nouveau procédé, obtenir d& 
Tacier d'ime qualité supérieure, qui remplace, dans l'usage, cellç 
Al fer de Suède. Une lame de couteau , faite de cet acier , eSt 
d'une trempe telle, que Ton peut s'en servir pour couper le fer 
comme l'acier; et une lime faite de cette même matière a été 
reconnue pour être d'une qualité supérieure à celles de toutes, 
les fabrications antérieures en ce genre. Il paraît que par ce 
nouveau procédé , l'acier acquiert un plus haut degré de dureté 
que celui dont il était susceptible suivant l'ancienne méthode ,. 
ce qui le rend précieux pour l'expiloitation des mines. L'in- 
venteur se propose de visiter l'Angleterre pour y publier ss^ 
découverte. ( London and Paris Observ, ;'23 mars, i8a8J|. 
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tio. Traitiê de la chaleur et de ses applications aux arts et 
AUX manufactures ; par M. E. Péclet. 2 vol. in -8**, av^c un 
atlas. Paris, 1828; Malher et Compagnie. 
Ce traité présente avcfc ordre , méthode et clarté tout ce qui a 
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Klè publié sur la théorie et les applications du la chaleur; l'au- 
teur y 3. ajouté les résnilats de ses expériences , de ses re- 
clierchcs et de ses obseivutiuns dans les manufactures , de sorte 
([ue son livre est tou^â-^llit <lij;ne de l'attention et des médita- 
tions des nombreux industriels que l'emploi du calorique in* 
téressc. 

Le i" vol. traite en !^ sef^ions , i° de la théorie physique 
de la chaleur; a" de la combustion et des combustibles; 3" du 
mouvement de l'air chaud ; 4" des cheuiinées. 

Le a' vol. s'occupe en 8 sections, i" de la vaporisation; a" de 
ta distillation; 3" de l'évaporation ; 4° du séchû{,'e; 5" de l'é- ■ 
chauFTement des gaz; 6" de réchauffement des liquides; 7^.de 
réchaufTement des corps solides ; 6° du refroidissement. D. B. F. ' 

lit. Manuel théobique et pkatique du CB*rFOUB«izB ; par 
M. BisTOB. I vol. iD-i8°, avec 3 pi.; prix, 3 fr. Fans, iâàS; 
Roret. 

Cet ouvrage contient l'art de calciner la pierre à chaux et) 
plâtre, de composer toutes sortes de mortiers ordinaires et 
hydrauliques, cimens, pouzzolanes artificielles, bétons, mas- 
tics, briques crues, pierres et stucs, ou marbres factices pro- 
pres auK constructions. L'on voit par cet exposé que l'auteur 
a beaucoup étendu les attributions du chaufournier proprement 
dit, qui consistent à choisir et calciner les matériaux. Les no- 
tions qu'il contient sont au reste bien choisies et groupées, et 
elles seront utiles aux industriels. 

1 1 a. Raisiisé ai. CERISES ET DE CAKOTTES. {Joumol lies Connais- 
sances usitëUes; n" 3g, Tom. 7, p. laS). 

On prend de bounes cerises, des cerises anglaises, griottes') 
bigareaux , la cerise douce. Cette dernière est ta moins bouiie, 
parce que sa chair n'a aucune consistance. On otelcs queues, 
les noyaux, on prend le quart de carottes nouvelles, lavées, 
raCissées et coupées par quartier ou rouelles, pour 60 livres de 
mélange; ajoutez ensuite miel commun de i.? A ao livi-es, puis 
mettez le tout dans un chaudron , que vous placerez sur iifi 
bon feu , ayez soin d'éciuner au fur et à mesure , en ^tant con- 
tinuellement à l'aide d'une grande spatule; au bout d'environ 
i heures on obtient la masse eu consistance de raisiné. On doit 
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a¥oir principalement soin de bien remuer; si la masse s'attachai^ 
au fond , te tout acquerrait un goût de brûlé désagréable. 

Lorai|ue le mélange est cuit, on le verse dans de grandes 
terrines 9 puis, lorsqu'il est froid , on le met dans des pots de 
£uence qu'on bouche bien. A. Chevallier. 

II 3. iNcuBATioir DES POULETS. Extrait d'une lettre de M, Fel- 
GiRBS à M. Darcet (Ibid, ; p. 1 39.) 

Cette lettre de M. Felgères indique l'application de la chaleur 
des eaux thermales à l'incubation artificielle. En 1827 , M. Dar- 
cet ayant passé à Chaudes- Aiguës (Cantal), indiqua à M. Fel- 
gères, propriétaire des baiiis et des étuves, la manière de faire 
écloré les poulets. Dans les étuves éhauffées par l'eau thermale 
ce moyen fut mis en usage et réussit complètement au grand 
étonnement des habitans, peu accoutumés aux récitais pro- 
venant de l'application des connaissances scientifiques aux arts 
industriels. Le procédé de M. Darcet est le suivant ; il consiste 
à mettre dans un petit panier suspendu , dans l'une des étuves 
chauffée par l'eau thermale , des ofeufs , et de les tourner pres- 
que tous tes jours; le I®' essai réussit parfaitement, il fut ré- 
péfé11epuis,4 fois, toujours avec le même succès. A. Chevallieb. 

X14. Vemibs lenticulaires; par Pritch&d. M. Pritchard 
a imaginé de fabriquer une petite lentille en diamant 
pour un micrc»cope simple. La supériorité incontesta^ 
ble de cette lentille sur les verres lenticulaires ordinaires, 
l'engagea à former des lentilles de saphir pour le même 
usage : des expériences ont démontré qu'après le diamant, le 
saphir possède une puissance de réfraction plus forte que 
celle d'aucune autre substance capable de reproduire une 
image simple, tandis que sa propriété dispersive est très*- 
faîble. Dans les lentilles de saphir, la teinte bleuâtre de cette 
substance est imperceptible , et elles offrent une grande cco-. 
nomie aux personnes qui n*ont pas le moyen de faire la dé- 
pense de verres lenticulaires de diamant (London and Parii 
Ohsery,j 10 février. 18 aS). 

liS. M«ivf7is«LiB8 ficONOMiQUEs. — La marcbe de l'industrie 
e^t si «érive fiepuis qT^lques .années, qu'il serait difficile de ia 
Suivie dans tons'-ses perfectionnemens. £lle a multiplié, p^r 
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d'heureuses iaventioiis, leS' produits [es plus usuds de nos 
i^nufactures , et chaque jour elle accroît ses conquêtes, en 
soumettant de nouvelles matières i. la puissance de la méca- 
nique. Au nombre des étonnantes innovations dont s'enrichît 
notre commerce, nous devous distinguer l'ûlablissemeot 
fondé par M. Rognin, et mainlenant exploité par M. Soulié 
et compagnie. Dans cet établissement, la menuiserie, objets! 
important aujourd'hui, ne dépend plus de l'habileté d'un 
ouvrier. Des machines propres à fabriquer des croisées, des 
portes, des persiennes, des parquets de toute espèce, li,i^ 
corniches les plus élégantes, les chambranles les plus riches^' 
enfin tout ce qui entre dans la construction la plus soignée^ 
donnent à tous ces produits une perfection et une régularité 
que la main de l'homme peut difficilement atteindre. 

Outre tous les objets nécessaires à la construction d'un bâ- 
timent, on trouve à la fabrique des cadres pour les tableau^ 
de toutes dimensions, et, pour les miroitiers, des bagiiettt^' 
prêtes il être dorées. Nous croyons rendre un service éntiaei^ . 
à toutes les personnes qui font bâtir, ainsi qu'à tous les doreuc^ 
de cadres , que de leur indiquer un établissement aussi inféreS7 
sant, et dont nous avons entendu nous-ménies faire l'élogg^pu 
des architectes du premier ordre. Entre les mains de M. Soulu 
et compagnie, cette fabrique, d'un genre nouveau et utile j h 
pris une très-grande activité. Les ateliers sont situ^ quai de 
l'Hôpital, rue d'Austerlitz , près la barrière de la Gare. Un dé- 
pôt de tous les produits de cette fabrique est tenu par M. Gé- 
rard, rue des Vinaigriers, n" aS, faubourg St-Martin. Il entre- 
prend la menuiserie entière des bâtimens. Il est inutile de dire 
que les moyens mécaniques appliqués A la menuiserie, non-seu- 
lement assurent la perfection du travail et la promptitude do 
l'exécution , mais encore diminue le prix de la main-d'œuvre, ce 
qui permet à la compagnie de vendre ses produits à meilleur 
marché que ceux qui sont fabriqués par les méthodes ordi- 

11 faut visiter les ateliers de cette compagnie pour se faire 
une idée juste du degré de perfection qu'a obtenu la 
rie par les machines qui remplacent les bras 
ne peut s'empêcher d'admir«r comment les scies, les rabots, les 
verlupes, [es outils à moutures sont mis en mouvement par la 
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ifipear et agissent avec une précision qu'il est inoipossible d'ob- 
tenir, surtout aussi promptement , avec les mains des menuisiers 
lesmîràx exercés (/cwti. des scienc, économ,; Tpm. V, n® 3, 
page 44)- 

ii6. MÉI.ANOES REGOMMÂKDi^ par M. Castelulni, comme les 
plus propres à la coloration de l'or (Jniolog.; n^ 78, jan- 
vier 1827 , vol. XXV, p. i63). 

i*' mélange. Eau i5o parties. 

Acide hydrochlorique à aa^ 10 

Acide sulfurique du commerce 4 

Acide borique cristallisé a 

a* Mélange. Eau 1 5o 

Hydrochlorate acide d'alumine liquide. . i3 

Sulfate de soude cristallisé 4 

Acide borique cristallisé 3 

A chacun de ces mélanges on devra joindre 20 grains de solu- 
tion neutre d'bydrochlorate d'or. 

117. Culture du cotonnier, égrenage, etc. [ÂnnaL maritim. 
et coton, ; mai et juin 1826, p. 688). 

Le cotonnier [Gossjrpium) , cultivé à la Guiane française , est 
un arbuste de 6 à 7 pieds de hauteur, il est très-branchu ; les 
feuilles ont quelque ressemblance avec celles de la vigne. Il 
porte une grande fleur jaune citron, quelquefois rougeâtre, ei| 
ibrme de calice, du fond de laquelle sort la gousse qui ren- 
ferme la soie. Les semences sont rudes et noires, très-adhé- 
rentes les unes aux autres, et rangées en pyramides, au nombre 
de 7 , 8 et 9. 

Cet arbrisseau se plaît sur les plages baignées par les eaux 
de la mer; et c'est par cette raison que les petetuviers qui bor- 
dent la côte entre la rivière de Cayenne et celle de Rourou, 
disparaissent pour céder leur place au cotOI^lier, dont les habi- 
tans du quartier de Macourice ont adopté la culture. On le 
multiplie par graines ou par plants préparés d'avance. Les plants 
s'enfoncent de 7 à 8 pouces dans la terre, afin que le vent ait 
plus de peine à les déraciner ou à les coucher; on met jusqu'à a 
' et 3 plants ensemble dans la terre, sauf à en supprimer un, &i 
tous réussissent; 3 à la fois se nuiraient reciproquemeut. 
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Quand on séniti en graines , on les jette par poignées. EIWl 
sortent très- ton flues , et on les édaircit insensiblement. L# 1 
tiges éiaut parvenues a 3 pieds de hauteur, on arrête leor J 
croissance verticale pour leur faire pousser des briinches iRté 
rates, ce qui aide beaucoup la cueillette. 

Le colon de Cayenne est égal en beauté à celui de Feni(un- 1 



supérieur e 



1 blan- \ 
9. facile 1 



uellement pour I 
oton, et que toutes nos j 

-delà de a miltio 



bouc et autres par'ies du Brésil, il est ti 
cheur et en finesse il celui du Sénégal 
à nettqyer. 

Si l'on considère que la France C' 
une somme de 7a millions d« francs de ' 
colonies réunies n'eu produisent pas au 

sentira combien il est intéressant d'accorder quelque encourt- I 
gement ù celte culture dans nos colonies, et noi.imment ï U 
Guiane française, qili, par la fertilité de son siil 
étendue, pourrait, si les bras ne lui manquaient pas, 
consommation de nos manufactures , ce qui nous afïranchuvU 
du tribut de 70 millions que nous payons lôuS les anâ hve- 
tranger. 

De règrenage du coton. 

Égrener le coton, c'est séparer de la graine la partie coton- 
neuse qui l'enveloppe, et qui y est pins ou moins udbersulte. 
Cette opération, avant l'introduction des moulins k hé^sen»; 
fc Cayenne , prenait un temps considérable dans tes babttaïioVÂ 
d'tiD produit de 3o à 40 milliers de coton; on se sert même en» 
ctiVe aujourd'hui de petits moulins à manivelles, eompc^éS' 1» 
deÀx bagnetles cylindriques posées horizontal or 
l'âillre, et assujetties chacune à une roue de a a 3 pieds de rfii* 
mètre, que 2 négresses font mouvoir [léuiblemenl en seôs co»* 
traire. On fait aussi usage de moulins semblables mis en ni(Wve- 
mewt par nn seul nègre , au moyen de cordes attachées à UB 
Hiarche-pîed, et correspondant aux manivelles. ■■ ' ' i' 

LÉS premiers reiidenl il livres y par individu et par joamék 
de'tt-ftvail; les seconds, de io à «Slîv. par uègTe. lien esttM 
m'*m» a Surinam , à Demerary et à l'île de Boui-bon. 

I.e moulio â hérissons de la Louisiane donne un produit d« 
looo à 1200 livres de coton par jour. Il a pour moteur de} 
animaux de trait. ' ' 

On compte aujourd'hui 4 moulius de relie sorte dans le seul 
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quartier de Macourice^ct il est bien à désirer que de semblables 
nachines soient introduites à Bourbon et aux Antilies, pour 
suppléer au manque de bras» économiser le temps et la main- 
d'œuvre. 

Description du moulin à hérissons. 

Ce moulin se compose de 2 cylindres de diamètres différens, 
dont le plus petit porte, à sa circonférence, des lames de fer 
dentées on scies circulaires, espacées l'une dp l'autre de quel- 
ques lignes. L'intervalle des scies est occupé par des barreaux 
plats en fer, en forme de grillage, dont la courbure est telle, que 
le talon de la dent passe avant la pointe. 

L'autre cylindre est garni de brosses en crin, dont l'extré- 
mité doit toucher les dents de la scie ou des scies , pour s'empa- 
rer du coton qu'elles accrochent. 

Cette mécanique est mise en mouvement, soit à bras, par des 
manivelles, soit au moyen de mulets par une grande voue à 
manège avec lanterne, correspondant à l'axe du petit cylindre, 
lequel communique son mouvement au cylindre à brosse par 
le moyen d'une courroie ou corde sans fin. Un balancier en 
règle et en accélère la marche. 

Les graines de coton sont jetées dans une trémie placée au- 
dessus du petit cylindre. Les scies, rencontrant le coton dans leur 
mouvement de rotation, l'accrochent avec leurs dents et l'em- 
portent avec elles derrière le grillage, tandis que les graines dé- 
pouillées , qui ne peuvent pas passer, parce que les intervalles 
des barreaux sont trop étroits, tombent en avant; les dents 
diargées de coton , aussitôt après avoir dépassé le grillage , 
'rencontrent les brosses du grand cylindre, qni, à leur tour, sai- 
sissent le coton , dont elles le débarrassent bientôt par la rapi- 
dité de leur <mouvement , et le coton tombe en flocons dans nn 
tambour on récipient. 

Ce fpoulin exécute, en im jour, le travail de 80 noirs, il a 
d'aut»it plus d'avantage sur tous ceux pi^cédemment employés, 
que le coton en sort parfaitement débarrassé de toutes les par- 
ties hétérogènes qui pouvaient :s'y être attachées. 

Nous avons dit plus haut que le coton récolté à Cayenne était 
beaucoup plus facile à égrener que celui du Sénégal ; nous ai- 
Un^ le prouver par une épreuve faite «sous nos yenx avec le 
moulin à hérisson. 
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loo liv, de colon de Cayenne ont rendu, après égrenage, 
liv. de coton parfaitement nettoyé et prt't k être livré aw cW 
merce, et 70 livres de graines. Il n'y a pas eu de déchet. 

100 livres de rotnn que nous avons fait venir du Sén£ 
n'oni produit que a3 liv. de coton nettoyé et prêt à être livré- 
commerce, au lieu de So liv. , et 7^ Hv. de graines. Il y n eu 
liv. de perte. 

Ainsi , le coton du Sénégal est , sous tous les rapports , tij 
inférieur à celui de Cayeniie. On a aussi introduit à Cayenm 



n de laquelle ( 
n très-petit 



.s depuis peu dan) 
:tions de la Guian 
irchc vers nn état i 
;n grand des bois 
navales, dont la s 



presse en fer pour emballer le colon , au m 
réduit nue grande quantité de cette denrée 
lume. Il y a donc (encore é'couomic de la 
cette seconde opération. 

Il résulte des pcrfocCionDemcns introduil 
culture et la fabrication des diverses produi 
Française , que notre colonie de Cayeune mi 
prospérité remarquable. Une exploitation < 
couleur, d'ébénisteries et de constructions 
périorité est aujourd'hui bien constatée, présentent aux spécu- 
lateurs des -bénéfices immenses. On peut les évaluer à l'avança 
à plus de aa pour 0/0. 

118. Sm LA LiTHOGRAPHiK. [Académie 1. et R. des Georgopkiles^ 
séance supplémentaire du a septembre \^i-}.){Antolog.;if 
81 , septembre iSa;, vol. XXVJI, p. 141.) 

Le D*^ Alex, tTccelli, associé correspondant, entretient l'Aca- 
démie d'un mémoire qu'il a composé dans un double but indu»- 
trielj celui de la multiplication dus caractères autographi 
un mode propre à suppléer avec avantage et économie à la ser- 
vileel longue niain-d'ceuvi'e des copistes; et celui d'améliorer. Il 
mécanismedes presses lithographiques, et diminuer ladépeaseco 
les simplifiant. Une de ces presses, par exemple, qui est d'me 
petite dimension et de l'invention de M. Uccelli, mérite l'atteo': 
tion des lithographes par la position commode du calcateuC) 
l'élévation spontanée du châssis, la promptitude de la manœ»^ 
vre,«t la simplicité du mécanisme. j 

Pour l'applanissement et le poliment des pierres lithographe 
qucs. M. Uccelli présente le modèle d'une machine de son i»-* 
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idon poar remplacer le travail rtanuel de Thomme , et accé- 
[Erer Topération. • 

A la partie extérieure de la machine y il a appliqué le méca- 
le d'une scie à plusieurs lames , semblable à celle du che- 
fiilier Aldini, pour le sciement des pierres* 

Il termine son mémoire par l'examen de quelques machines 
récemment inventées pour contribuer aux progrès de 1 art ty- 
jtographique. 

119. Invention d'une machine pour affiler les rasoirs et 

LES CANIFS Patente à J. Felton. [London Journ, ofarts\ 

avril 1828, p. 4i-) 

Cette machine est un appareil portatif , ayant a surfaces cy- 
lindriques garnies de dentelures , pour aiguiser divers instru- 
mens tranchans, tels que couteaux, oiseaux, etc., en faisant ' 
passer leur tranchant en avant et en arrière dans un angle formé 
entre les adylindres, ou bien entre l'intersection de a ou plu- 
sieurs limes circulaires , ou de toute autre surface conv^iable. 
La fig. 4> pi- a, représente une de ces machines en perspective. 
a y base oa socle sur lequel sont fixés les 2 montans byb;c^Cy 
a rylîodres servant à aiguiser ; ils sont formés d'enfoncemens 
et de saillies ; les saillies d'un cylindre passent dans les cavités 
d'un autre cylindre , et forment ainsi un angle aigu entre elles. 
Les surfaces des saillies sont arrondies dans une direction cir* 
culaire , à peu près comme cette sorte de lime qu'on appelle 
queue de rat ^ et qui présente un assemblage de limes contre les- 
quelles le couteau est pressé à mesure qu'on le fait aller et ve- 
nir dans la machine. Les lignes ponctuées représentent la posi- 
tion dans laquelle le couteau ou tout autre tranchant doit se 
placer pour être aiguisé , on l'abaisse entre les rainures des 
montans marquées ^, r/, et, au fond de ces rainures, le tran- 
chant du couteau se trouve en contact avec les limes des cylin- 
dres. Les saillies , s'avançant alors dans les cavités opposées , 
produisent cet angle aigu qui forme le tranchant du couteau à 
mesure qu'on le fait aller et venir. Les cylindres sont montés sur 
des axes , c. à d. que leurs pivots pénètrent dans leê montans 
&, 6 , ce qui facilite leur rotation lorsqu'une portion de la lime 
est émoussée. Les rainures </, <i, des montans sont appropriées 
à la forme de l'instrument qu'on veut repasser. Chev ... t. 
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laO. PEnrECTIOHBEMENT IIABS 

THES nESTINÉES A l'iHPRESSION DES GRAVURES; purj. G. CtIklJTj 

[Bepert. of patent invent. ; avril i8a8, p. a54.) 

Le procédé consiste dans l'applicalion suivante. On fait bouil> 
lir nne livru de rognures de parchi-min , un qirart de livre d* 
gomme ai-abiqiic dans a4 quartes d'eau , jusqu'à réduction i 
la , et , après avoir séparé cette quantité en 3 parties égales, on 
les mêle intimement ,1a i '''' partie avec dix livres du plus beau 
blanc de plomb préparé par des moyens chimiques; la a" avec 
huit livres , et la 3* partie avec six livres de 1^ même substance, 
le papier ou le carton sont enduits à chaud avec un pinceau 
d'une couche de la i ''' com position, et laissés ù sécher pendant 
i4 heures, après quoi ils reçoivent une couche de la a* compo- 
sition , et après le même temps ils reçoivent une couche de U 
3", après quoi on y applique encore une couche delà i"con*- 
position. On imprime ensui te à la manière ordinaire. 

Si l'on veut que le papier soit coloré, on mêle ime couleur 
avec la composition. 

Le rédacteur observe que l'emploi du blanc de plomb pK- 
sente beaucoup d'inconvéniens à Londres, surtout à canne dt 
la quantité d'hydrogène sulfuré qui peut se trouver dans l'at- 
mosphère , et pense que le sulfate do baryte pourrait être em- 
ployé avec avantage. G. de C 



<. {Neaes Mago!^ zar Befœrd. 
4er IndiLit.; vol. i", a* partie, p. i6.) 

Dans ks fonderies l'acte de la respiration des ouvriers, sa 
combiisiiun et 1© métal en ignition contribuent à vicier l'air: 
en outre l'atelier se trouve rempli de fumée et de vapeurs im- 
propres à alimenter le feu. Il serait donc avantageux de ne faire 
arriver dans le soufQet qu'un courant d'air extérieur : il ne s"»- 
girait que de le mettre en communication avec un tuyau passant 
dans une ouverture pralîqure à la muraille. A l'aide de ce lityid 
ta combustion s^nit entretenue par un air pur et sans cesse 
renonv«rté. 

laa. Sur la fabuica^ok do Paiw, ( /6irf. ; p. ^5.> 

Va«de carbonique, qui produit les veux du pain, et lui 
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lonne de la légèreté, est le produit de la fermentation. Cette 
fermentation s'opère en ajoutant à la pâte un ferment. L'auteur 
conseille la pâte aigrie. L'eau que Ton emploie à pétrir la farine 
doit être pure : c'est ou de l'eau de pluie ou de rivière. Si l'une 
et l'autre manquent , on n'emploie l'eau crue de source qu'a- 
près l'avoir fait bouillir et refroidir. Il est bon , pendant qu'elle 
bout, d'y jeter quelques charbons; par ce moyen on la purifie 
et la rend de meilleure garde: on peut aussi la passer à travers 
on filtre de charbon. Quant à la farine, elle doit avoir été pré- 
parée avec des grains bien pleins et bien secs, et à germes en- 
tiers. Pour conserver la farine de froment , on la met , au sortir 
du moulin, dans des chambres plancheïées, la tamisant 
aussitôt pour qu'elle soit moins tassée. Les premiers jours on la 
remue une ou deux fois avec la pelle. La farine de seigle est de 
garde dans un coHre en un lieu bien aéré : on ne la remue 
qu'une ou deux fois la semaine. Chaque fois qu'on en remet de 
nouvelle dans le coffre, on le nettoie, et le sèche à Tair. 

La pâte aigrie, qui sert de ferment, doit être assez fermen- 
lée. Si elle ne l'est point assez, on n'emploie que peu d'eau pour 
faire la pâte ; si au contraire elle l'est trop , on emploie une plus 
grande quantité d'eau. Il faut encore que le mélange du ferment 
et de la pâte soit intime. Quand la pâte est levée, on l'enfourne : 
la chaleur augmente d'abord son volume en la rendant plus lé-: 
gère; puis elle forme, à sa surface, une croûte qui met un ter- 
me à cette dilatation. Si le feu est trop fort, l'extérieur se dur- 
cit de suite , et l'intérieur reste mat. 

ia3. Moyen d'enluminer les gravures, les lithographies, les 
dessins à la plume et au crayon , etc. , et de leur donner le 
lustre de la peinture à l'huile. [Kunst und Gewerbe-biatt; n® 
7 , P- loa.) 

On commence par rendre l'objet à enluminer transparent en 
mettant dessus un vernis fait avec huile de térébenthine recti- 
fiée 7 parties, mastic choisi i partie, térébenthine de Venise 
très-belle 3 parties et verre blanc pilé i partie. On place l'objet 
ainsi verni entre l'œil et la lumière, et on applique sur le revers 
les couleurs à l'huile. Quand ces couleurs sont assez sèches, on 
couvre le revers d'un papier noir, et on vernit le devant. 

E, TOMB X. \o 
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ï2/|. Conduits de caoutchouc en reraplacement du cuir. (Z>//r- 
glers polytechn. Journ, ; a8® vol., p. i65.) 

L'on se sert, en Angleterre , de conduits en caoutchouc pour 
les pompes aspirantes, foulantes, à incendies, de brasseries, etc. 
en place des tuyaux de cuir ou de métal précédemment em~ 
ployés. Ils présentent tellement de solidité qu'on peut s'en ser- 
vir pour livrer passage à la vapeur d'une machine à haute 
pression. D. B. F. 

i!25. Perfectionnement dans les tonneaux de h^tal, etc., 
pour conserver les substances susceptibles de s'avarier. Pa- 

, tente à R. Dickenson. [London Journ. ofitrts; avril 1828, 
p. 38.) 

L'objet de cette patente se divise en 2 parties : i® la constnic- 
tion d'un tonneau métallique, caisse ou autre vase propre à 
renfermer et à transporter des provisions et autres articles* sus- 
ceptibles d'avaries, à bord d'un vaisseau et dans le& climats 
étrangers ; 2^ l'enveloppe de ces tonneaux ou caisses f compo- 
sée de matières propres à prévenir les avaries. L'autevr con- 
fectionne les tonneaux avec de la tôle qu'il étame en soivant le 
procédé ordinaire; ensuite il les recouvre avec un alliage de 
75 parties d'étain sur 720 parties de zinc, qu'on emploie k l'é- 
tat liquide, comme si on voulait les étamer; par dessBS cet al^ 
liage on applique encore une couche d'étain^, ce qui complète 
le procédé , et met le fer totalemei»! à l'abri de la rouUle. (Voy. 
le i®^ travail de l'auteur sur cet objet, Bulletin des scienc, techn, ; 
T, VI ^^. 340.) Chev. . .t. 
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1 26. Études sur les machines d'après l'expérience et le rai- 
sonnement; parL. M. P. Coste , capitaine d'artillerie. Iii-4° 
de i37 p. et une pi. Metz, 1828; V^ ThieL 

Le principal objel de cet ouvrage paraît être de presentei* sur 
la théorie des machines diverses notions que l'auteur s*esl Ibif- 
mées , et qui diffèrent de celles qui sont adoptées généralement 
par les savans qui ont traité cette matière. M. Coste cite très- 
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' souvent les notes que M. Navier a jointes à la nouvelle édition de 
Xarchùecture hydraulique de Bélidor, et paraît les prendre pour 
le sujet principal de ses critiques. Sans entrer ici dans une ana- 
lyse détaillée d*un travail qui ne paraît pas destiné à faire faire 
de nouveaux progrès à la mécanique , on mentionnera succinc- 
tement quelques-unes des propositions avancées par Fauteur. 

Suivant lui , la force consommée par la résistance provenant 
du frottement dans une machine en mouvement est proportion- 
nelle au carré de la vitesse des parties de cette machine. Il 
cherche à appuyer ce principe par divers raisonnemens , et à 
le déduire des expériences de Coulomb. Le lecteur ne trouvera 
dans ces raisonnemens que des notions confuses, dont le défaut 
peut être en partie attribué à l'imperfection du langage de la 
mécanique , et pourra vérifier par lui-même l'exactitude des 
conséquences que Coulomb a déduites de ses expériences , dans 
les divers cas où elles indiquent que la résistance du frottement 
dépend ou non de la vitesse, conséquences qui ont été généra- 
lement admises. 

M. Coste n'admet pas la distinction que M. Navier a établie 
entre le cas d'une roue contenue dans un coursier et mue par 
l'eau d'une chute, et le cas d'une roue à aubes mue par le cou- 
rant d'une rivière, supposé d'une largeur indéfinie. (Voyez l'ou- 
vrage, cité ci-dessus , p. 337.) On ne peut que répéter ici que les 
raisonnemens sur lesquels il fonde son opinion sont entièrement 
défectueux, et, par exemple, la formule qu'il écrit, page 41, 
et la conséquence qu'il tire au commencement de la page sui- 
vante, sont tout' à-fait erronées. 

Dans le commencement de l'ouvrage et dans la note , p. 93 , 
l'auteur paraît penser qu'en évaluant le travail des machines , il 
faut distinguer le cas où un poids aurait été élevé d'un mouve- 
ment uniforme de celui , où ce poids aurait décrit l'espace 
qu'il a parcouru d'un mouvement uniformément accéléré ou 
retardé. Il ne paraît pas faire attention que le travail qui a été 
fait, consistant dans l'élévation du poids à une hauteur verticale 
donnée , la manière dont l'espace a été parcouru n'en change 
pas la nature, et ne peut en affecter l'appréciation numérique, 
et, en général, que les travaux des machines doivent s'estimer 
par le produit des pressions exercées, multipliées par les espaces 

10. 
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parcourus dans le sens de ces pressions, sans égard aux vitesses 
constantes ou variables avec lesquelles les mouvemens se sont 
opérés. 

On n'insistera pas davantage sur un ouvrage qui aurait pré- 
senté plus d'intérêt, si l'auteur, sans s'écarter des notions gêné- 
ralement admises, eût présenté les expériences qu'il a faites sur 
un moulin à scier, avec le détail et la netteté nécessaires pour 
mettre les constructeurs à même d'en tirer des conséquences 
utiles. 

127. Mémoire SUR les roues hydrauliques a aubes courbes 

MUES PAR DESSOUS, SUIVI d'eXPÉRIENCES SUR LES EFFETS MÉCA- 
NIQUES DE CES ROUES ; par M. Poncelet. Nouv. édit. , aug- 
mentée d'un second mémoire sur des expériences en grand, 
relatives à la nouvelle roue, contenant une instruction prati- 
que sur la manière de procéder à son établissement. In-4*' de 
I /|6. p. et 2 pi. Metz , 1827 ; V® Thiel. 

Les lecteurs du Bulletin connaissent la nouvelle roue hydrau- 
lique imaginée pat M. Poncelet , pour laquelle l'auteur a reçu, 
en 1825 , le prix de mécanique fondé à l'Académie des sciences 
par Montyon. Un premier mémoire sur ce sujet a été inséré en 
entier dans les Annales de Chimie , dans le Bulletin de la Société 
d'encouragement y et quelques exemplaires ont été vendus sépa- 
rément. La nouvelle édition de ce travail , que nous annonçons 
aujourd'hui ,, contient , parmi diverses augmentations , l'exposé 
des expériences en grand faites par l'auteur sur une des nou- 
velles roues , exécutée à Metz sous sa direction, et au moyen 
du frein imaginé par M. de Prony et décrit dans le Tome XII 
des Annales des Mines. Il serait nécessaire , pour mettre à même 
d'apprécier ces intéressantes expériences, d'entrer dans des dé- 
tails qui ne peuvent trouver place ici. On se bornera à dire que 
l'auteur en conclut que le rapport de l'effet utile maximum à 
l'effet total dépensé, descendra rarement au-dessous de 0,6, 
même pour les charges d'eau qui approcheraient de 2", et qu'il 
pourra s'élever jusqu'à près de 0,66, pour des charges qui se- 
raient au-dessous de i'",3. Cela suppose toutefois que la d^ 
pense d'eau ne soit pas très-petite. L'auteur a trouvé que l'ef- 
fort de l'eau sur la roue, quand cette dernière est immobile, 
est près du double de l'effort qui a lieu , lorsque la roue pro- 
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duit le maximum d'effet, ce qui est d'accord avec la théorie. La 
vitesse, qui répond au maximum d'effet, est près des o,55 de 
la vitesse de Feau, à Tinstant où Teau atteint les aubes. En gé- 
néral , ces expériences en grand confirment pleinement les ré- 
saltats que l'auteur avait avancés , d'après la théorie et d'après 
les premières expériences qu'il avait faites sur un modèle. 

L'instruction pratique , placée à la suite des deux mémoires, 
présente un guide très-utile aux personnes les moins versées 
dans la mécanique, qui veulent appliquer cette importante in- 
vention. 

L'ouvrage est terminé par plusieurs notes intéressantes, où 
l'auteur a rapporté les résultats de quelques expériences qu'il a 
faites sur la roue hydraulique du moulin à pilons de Metz , et 
présenté la discussion de quelques points de théorie relatifs à 
diverses circonstances de l'établissement de sa nouvelle roiîe. N. 

128. Manuel du mécanicien fontainier, pompier, plombier , 
etc.; par MM. Janvier et Biston. i vol. in-i8, avec 3 pi.; 
prix, 3 fr. Paris, iSaSjRoret. 

Ce petit manuel est bien conçu et bien exécuté , et il fait 
honneur à la collection de l'éditeur; il présente d'une manière 
concise et intelligible tout ce qui est relatif à la théorie des 
pompes et des divers moyens et appareils imaginés pour élever 
et diriger les eaux. L'auteur a puisé à de bonnes sources , et il 
l'a fait avec discernement et connaissance de cause. D. B. F. 

129. Manuel du constructeur de machines a vapeur; par M. 
Janvier. In-18 de 291 pages; prix, 2 fr. 5o c. Paris, 1828; 
Roret. 

Il semblerait que l'ouvrage que nous annonçons devrait être 
de nature à permettre au mécanicien constructeur de construire 
une machine à vapeur sans autre aide que son expérience des 
machines et le manuel en question ; telle devrait être sa faculté, 
s'il remplissait pleinement son titre ; mais telle ne sera pas sa 
^destinée. Nous trouvons en effet dans l'ouvrage de M. Janvier 
des notions pures sur la théorie et l'exécution des machines ; 
mais tout cela n'est pas l'important pour l'ouvrier qui exécute; 
il lui faut des épreuves qui lui permettent d'établir ses modèles 
et d'exécuter toutes les pièces avec les dimensions avouées pac 
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l'expérience. Il est des sujets qui , par leur grandeur, ét-happeut 
k la puissance des manuels , et celui qui nous occupe est dans 
ce cas. Cdfl n'empêche pas que le manuel du coustructeur (te 
machines à vapeiu- ne puisse êtrp consulté avec intérêt parles 
iudustriela et les amateurs. D. B. F. 

iZa. Mâchihes a viu<Eiiii , A GAZ EX A Aift coMPRiifÉ, mlses eu 
mouvement par des feux employés en mênie temps à d'autres 
usages , ou l'art d'utiliser successivement et par (jradation 
tout le calorique que peut dégager le combustible , etc. ; ou- 
vrage contenant plus de i oo inventions avec pi. ; par M. Le- 
cais, auteur d'un grand nombre d'inventions déjà publiée» 
en 7 ouvrages. In-8'^, avec pi; pris., 3 fr. 5o c. Paris, 1838} 
Emler. 

Ce titre donne une juste idée de la raaniÈre de l'auteur, qui 
s'attache uniquement dans son travail à donner les résultats plus 
OH moins bizarres de son imagination laborieuse et inventive. 
Voilà au moins i aoo inventions que M. Legris publie en 7 ou- 
vrages. Il n'en Faut pas tant , si elles sont bannes , pour aller à 
la postérité la plus reculée. Hous avons lieu de croire cepen- 
dant que M. Legris pourra survivre à ses découvertes. D. B. F. 

i3i. TnE Steam EiïciNE, etc. — f.amacliineà vapeur; par Th- 
Tkeucoi.ii. In-4'' de 370 pag. J^oodres. (Jieperl. qf patent 
invent.; févr. i8a8, p. 106.) 

Cet ouvrage, d'un auteur recommandable par d'autres tra- 
vaux importans, est divisé en 8 sections. Dans la i", se trouve 
l'exposé historique de tous les pcrfcctionnemens successifs ap- 
portés aux systèmes et constructions des machines à vapeur, 
depuis le marquis de Worcesler, en i663, jusqu'à Arthur Wolf, 
en 1804, et Oliver Evans, «n 1806. On pourrait reprocher à 
l'auteur d'en avoir attribué presque exclusivement le mérite 
aux Anglais , si ce n'était ïk le défaut de tous ses compa- 
triotes. 

Les 7 sections suivanles renferment des détails multiplia snr 
la nature, les propriétés, la force expansive, la puissance 
mécanique de la vapeur; sa formation , sa condensation et les 
appareils y relatifs ; l^spèce , ta classification , les proportions 
générales et la construction des machines à vapeur; les moyens 
d'obtenir, de régler, de mesurer et d'employer leur force. 
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Enfin , dftas une dernière section , M. Tredgold s'occupe des 
applications de ces. machines aux moulins , aux voitures , à la 
marine et à divers autres objets. 

Cet ouvrage est enrichi de 20 planches d'une belle exécu- 
tion. Une traduction de cet ouvrage vient de paraître à Paris ^ 
chez Bachelier. L'édition française, due aux soins de M. Mollet, 
est<l'«fte ëelle exécution. 

l3a. DlSSK&TAZIOOrE IMTORNO ALLE TAB&ICHE DE VeLLUTI. 

Dissertation sur les fabriques de veiours; par Ala. In- 8^. 
ftovereio, X827; Marchesaui. 

i3B. Introduction ▲ quelques expériences et applications à 
Pindustrie mécanique de la force d'ascension des fluides [Ce- 
nefs Mémorial) *y par Félix Pascalis, président de la division 
américaine de la Société linnéenne de Paris. {^American Jour- 
nal of Science and Arts ; octobre i8a6, p. 339.) 

L'auteur se plaint des critiques mal fondées, suivant lui , qui 
ont été faites du mémoire de M. Genêt sur la force d'ascension 
des fluides. Il observe que , d'après les découvertes qui ont eu 
lieu dans x:es derniers temps , on ne doit point repousser les 
idées nonv«Ues,i|ttoique l'application en semble d'abord peu 
praticable. Les inventions de M. Genêt , reproduites dans cet 
article , consistent principalement dans ce qui suit : 

i^ Aérostat employé à élever les bateaux ou les chariots sut 
un plan incliné. L'aérostat s'élève dans une tour établie à cet 
efiet vers le soanaet du plan incliné. Au moyen d'une corde 
pasMnt sur nne poulie fixée au point le plus bas de la tonr , et 
qui %e développe sur un tambour , le mouvement d'ascension 
est Iransmis à des roues sur lesquelles s'enroulent les chaînes 
auxquelles les chariots ou bateaux sont attachés. 

a** Hydrostat ou plongeur employé d'une manière analogue 
à élever ou abaisser verticalement des bateaux, pour leur faire 
franchir une chute considérable séparant deux biefs d'un 
cïanal. 

3** Hystrostat employé à tirer des bateaux sur un canal. 

A** Application d'un moteur hydrostatique et aérostatique à 
lanavigation.il s'agit d'une machine ayant, comme la machine 
à vapeur^ un mouvement alternatif susceptible d'élro appliqué 
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au jeu des roues à aubes. Le principe du mouvement consiste 
dans l'emploi de deux flotteurs qui s'élèvent ou plongent dans 
des capacités alternativement pleines et vides d'eau. 

5** Application de la force d'ascension à l'art des aéronautes. 
L'auteur cherche à donner à l'ensemble formé d'un aérostat et .^ 
d'un pont qui lui est suspendu une figure analogue à celle d'un ^ 
poisson ; il place sur ce pont deux chevaux qui font mouvoir 
une grande roue horizontale, et par suite deux roues verticales, 
à aubes, placées de chaque côté de l'appareil. Les aubes de ces 
roues peuvent se replier pendant qu'elles parcourent une por- 
tion de la circonférence, en sorte qu'elles sont susceptibles d'im- 
primer des mouvemens d'ascension ou de progression. L'appa- 
reil est garni d'ailes et d'une queue analogues, à celles des oi- 
seaux. 

Ces diverses inventions, dont quelques-unes n'annoncent pas 
que l'auteur ait de justes notions des principes de la mécanique, 
ne sont pas assez mûries pour mériter l'attention des artistes. 

i34- Sur deux espi^xes de roues k eav, appelées Pitch^back et 
Breast'wheels ; par M. A. B. Quinby. [Ibid,; p. 333), 

L'auteur emploie les termes Pitch-back et Breast-wheels dans 
un sens différent de celui qui est admis communément. Il dési- 
gne par le premier une roue qui reçoit l'eau à un point quel- 
conque, compris entre le sommet et l'extrémité du diamètre 
horizontal. Il annonce qu'en donnant l'eau à la roue avec une 
vitesse égale, ou un peu supérieure à celle de la circonférence 
de cette roue , l'effet produit sera mesuré par la quantité d'eau 
dépensée, multipliée par l'espace vertical qu'elle aura parcouru 
en descendant sur la roue. Il recommande de construire les 
roues de manière que l'eau y parcoure le plus grand espace 
qu'il est possible. 

i35. MÉMOIRE SUR l'impossibilité de faire marcher les cha- 
riots A VAPEUR SUR LES CHEMINS ORDINAIRES ; par Ic CheV. JOS. 

DE Baader. ( Das Ausland; 1 828 , n** 40 , p. 1 58 ; n*^ 4 1 > P« 
i62;n**43, p. 171, etn*^ 44, p. 174.) 

L'auteur , ainsi que le titre de ce mémoire l'annonce , ne croit 
pas qu'il soit possible de mettre des voitures à vapeu/ en cir^ 
culation sur les routes ordinaires, et il pense que les chemins 



► 



Arts mécaniques, l45 

Je fer sont seuls susceptibles d'acquérir aux transp<yirts sut* la 
route cet utile moteur. Tout son mémoire est consacrî au déve- 
loppement de cette pensée , et nous devons convenir que les ar- 
gufflens qu'il présente sont de nature à porter la conviction dans 
l'esprit des hommes sensés. 

Il prouve d'abord, par l'historique des voitures à vapeur, 
que, depuis l'année 1769 jusqu'à nos jours, un grand nombre 
de mécaniciens distingués ont exécuté des voitures à vapeur 
avec autant de moyens de succès que ceux dont disposent les 
Gumey, les Bursthall et Hell , etc., et il prouve, pur le fait , que 
toutes ces conceptions ont reçu quelques expériences , comme 
celles qu'on nous donne encore tous les jours, mais que tout 
cela n'a produit ni une diligence à vapeur ni un chariot de 
transport. , 

Il présente ensuite sous des couleurs très-vraies les difBcuI- 
tés , les dangers et les inconvéniens que présenteraient les voi- 
tures à vapeur sur les routes ordinaires , et il finit par produire 
en faveur de son opinion celles de MM. Partington et Gouy, qui 
croyaient le problème également insoluble. D. B. F. 

l36. DeSCOLXPTION d'une serrure de SURETE A PENE , AVEC UN 

perfectionnement; par Ch. Karmarsch. {Jahrbûch, desK, K, 
polytechn, Instit. in Wien; 9® vol., 1826, p. 140-) 

Cette serrure comporte un mécanisme qui a pour objet d'em- 
pécher de la forcer avec une lame qu'on interpose entre la ser- 
rure et la gâche. Déjà il existait une serrure anglaise qui pro- 
duisait ce résultat. A cet effet , le pêne était composé de deux 
pièces qui portaient deux mentonnets à saillie à son extrémité , 
de sorte que lorsque le pêne était entré dans la gâche , un res- 
sort l'ouvrait et l'y fixait à l'aide des mentonnets. Dans la nou- 
velle serrure de M. Karmarsch , le pêne est encore formé de 
deux pièces , et porte deux mentonnets ; mais l'écartement des 
deux parties du pêne est produit par un curseur qui se met en- 
tre elles sur deux plans inclinés. D. B. F. 

137. Sur les minoteries a vapeur. 

Lorsqu'on songe à établir une minoterie , et que l'on veut 
mettre son usine à même de rivaliser avec celles qui existent 
déjà depuis long-temps, et celles qui ne datent qiie de quel- 
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i|ues iiBnées, il faut l'aire mieux que les premières, cl auiii 
Lien que les secondes , sous peioe d'éiirouver des pcriês en 
dérablcs , ou, tout au moius, de no pas retirer de son argeni 
tout l'inlérèt qu'il est susceptible de produire ; ce qui est encore 
une perte aux yeux des hommes sensés. On doit donc, dans i( 
genre d'établissement qui nous occupe , constiiiire son iisîne du 
manière que le blé y soit piirfaiteinent nettoyé avant de tomber 
entre les meules , et trouver ensuite les moyens de s»;parer les 
divers produits obtenus. Un-e construction Fort économique el 
assez généraTement répandue aujourd'hui, est celle qui consiste 
en une maison à deux étages. Au niveau du sol , sont les blu- 
toii^; au i" étage, les meules; et les moyens du nettoyage, 
au second. Les blutoirs employés généralement ne sont 'pas 
d'une bonne construction ; ils consistent en un double buirel '■ 
dans le buffet supérieur, on retire la fine fleur, et le son q 
sort tombe dans une trémie qui conduit au second buffet, oâ 
l'on trouve une farine moins belle , et au dehors le gros s 
Le défaut de ces blutoirs est la lenttior de leur travail r la loik 
tendue qui sert à bluter ne fonctionne pas asscK vite. Dans quït* 
qucs usines (i), on leur a substitué avt-c avantage 4^ blutons 
cylindriques , tournant avec: rapidité; du reste, ils sont difipo- 
sés de la même manière, l'un par rapport à l'autre. 

Les meules ordinaires n'ont guère , chez nous , que 5 pieds 7 
de diamètre : c'est trop peu; une paire de meules qui a S pieds 
j, fait deus fois plus d'ouvrage, sans employer le double d« 
force. Généralement, dans les usines bien établies, les meules 
ont un diamètre qui varie entre 6 pieds et 6 pieds 6 pouces. , 

Les moyens de nettoyage sont le ventilateur ou van, ma- 
chine trop connue pour qu'on s'y arrête, et le cylindre ou les 
brosses. Un cylindre à nettoyer le blé se place de manière i 
recevoir le grain qui tombe du ventilateur; sa surface est «n 1 
Ussu métallique , assez lAche pour laisser passer les petites grai- i 
nos, et trop étroit pour le blé. Outre qu'il sépare, par son 
mouvement, la céréale des graines étrangères, le frottement 
qu'iUui fait éprouver, la nettoie parfaitement des particules I 
terreuses que le ventilateur n'a pu enlever. C'est une des meil- ' 
leures machines dont on puisse faire usage. Les brosses sont 

(t) J'si Ta duni nu jonmiil anglais itei niodèles île ces liliitairs il'ui» 
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tDiijaiirs destinées à ce dernier emploi, et ne peuvent produire 
te premier effet du cylindre. 

La plupart des moulins que nous avons en Bretagne, ont 
une roue hydraulique pour chaque paire de meules ; ce qui 
n'est pas économique , tant sous le rapport de la dépense pre- 
mière, que de la force motrice. En effet, ce mode nécessite des 
constructions plus considérables , et multiplie la perte que l'on 
fidt en force motrice par le nombre des roues hydrauliques ; il 
est beaucoup plus simple de n'en employer qu'une seule ; cette 
roue communique son mouvement à une roue d'engrenage ho- 
lizontaie , et celle-ci fait aller les lanternes placées an-dessous 
de chaque meule. Dans ce système , un édifice carré, qui a in- 
térieurement 22 pieds de côté, est sufBsant pour un moulin 
contenant quatre paires de meules, et donne autant de facilités 
qu'on en peut désirer. On a, en outre, l'avantage de pouvoir, 
au besoin , adapter son moteur à une autre machine. C'est ainsi 
que, pendant l'hiver, on peut utiliser le surcroit des eaux, pour 
faire de la fécule , pour moudre du lan, etc. En général, nos 
moulins sont faits sur le même modèle : la roue hydraulique a 
5 pieds et demi de rayon ; le rouet 3a dents ; la lanterne, 8 fu- 
seaux; ce qui donne, pour la vitesse de la meule, 6o tours par 
minute, quand la roue hydraulique en fait i5. Cette vitesse est 
très-l>onne , mais elle a rarement lieii : i a est le nombre le plus 
ordinaire. 

On devrait s'attacher, autant que possible , dans la construc- 
tion des moulins , à obtenir 6o tours de la meule. Sans avoir 
une grande vitesse de la roue hydraulique, dans les moulins qui 
vont par-dessous , il est évident qu'une roue de 1 5 pieds , fai- 
sant 8 tours par seconde , vaut mieux qu'une roue de lo pieds 
faisant i6 tours ; la première qui marche de 6 pi. par seconde , 
oppose nécessairement plus de résistance à l'eau que la a® qui 
marche de 7 pi. et demi. On peut considérer le blé moulu 
comme un produit dont les facteurs sont le temps, la vitesse et 
la surface de la meule. Si le temps devient l'unité , le blé moulu 
sera le produit de la surface par la vitesse. Lorsqu'une meule 
a deux mètres de diamètre , et qu'elle fait 60 tours par minute , 
ou un par seconde , la surface qui moût est 3 mètres carrés 
i4i5. Si Ton se sert de meules ayant de rayon o mètres 9 , la 
surface qui moût devient a mètres carrés 5^4 millièmes de mè- 
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tre carré, si la vît^se est de 60 loiii-s par minuit;; ma 
celte vitesse est de i de tour tle meiile par soconde, la siirtini 
qui moût n'est plus que 1,88^. Le rapport des produite diffé- 
rens que l'on obtient dans ces deux cas est i ,66 ; ce qui re' 
à dire que la première paire de meules donne le produit de 
l'autre, et les deux tiers en sus. La pratique est encore plu 
avantageuse pour les grandes meules et la grande vitesse^ que 
la tliéorie. En effet , l'ceillard de la moule et les pièces voi 
ne frottent que peu on point , et la mouture est principalement 
produite par les parties plus éloignées du centre. Or, les petites 
meules perdent presqu'autant de ce côté que les grandes; 
outre , la pesanteur de la meule inOue beaucoup sur la qua 
delà farine, et l'on ne peut jamais donner ides petites meules 
le poids convenable. 11 est à la connaissance de tout le monde 
que le produit ordinaire des moulins qui se trouvent dans n 
tre province est généralement d'un hectolitre de blé moulu il 
l'heure. L'on peut s'assurer que , dans quelques moulins plac 
sur de bonnes rivières, où la roue hydraulique fait quinze luii 
par minute, et dans lesquels les meules out environ 5 pouci» 
de plus que dans les mbulins ordinaires, on moût deux hecto- 
litres àl'heure. C'est donc une grande faute, lorsqu'on a la fora 
nécessaire pour faire aller une paire de meules, d'en étaUii 
deux petites allant avec la même force. L'épaisseur d'une 1 
doit être d'environ i5 pouces, avec 3 pou. au-dessus; ce qui 
fait en tout 18 pou. de comblage. 

La difficulté du transport fait que, chez nous, il n'existe p. 
de meules d'une seule pièce. Elles sont généralement composées 
de 40 pièces et d'un œillard nu pièce centrale , réunies avec du 
plâtre. La meule supérieure est entourée d'un cercle en fer; lï 
meule inférieure, d'une sorte de charpente de forme circulaire. 
En général, l'enveloppe des meules est très-mal faite, ce qui est 
un pro6t pour le meunier ; car la farine qui se perd par les o 
vertures qu'elle présente ne compte pour nen dans le pnx 
qu'il s'alloue. Les meuniers sont pa>c3 en niturc ; ils mit V 
seizième du blé qui sort de dessous leurs meuks Pour celui 
qui porte son blé au mouliu, ^«.uLialement, ce stiùème «qui-- 

La considération du moteur a employer, est beaucoup plus 

portante qu'on ne se l'iinaginc. C'est un préjugé Hialhciire 



Arts mécaniques. 149 

meDt répandu chez nous , qu'on peut remplacer l'eau par la va- 
peur; oui, sans doute en mécanique; mais, en économie, quellt» 
différence ! 

J*ai essayé , dans le compte suivant , de comparer deux mou- 
lins ayant deux paires de meules , travaillant le même temps et 
ne présentant d'autre différence que le moteur. Ces moulins 
soDt supposés munis de vans, de cylindres à nettoyer et de blu- 
toirs. 

Moulin a eau. 

I * Machines ; 8,000. 

Bâtimens 10,000. 

Local aux chaussées 8,000. 

Total a6,ooo. 

Fonds de circulation 4>ooo. 

Dépense annuelle» 

Intérêt de 26,000 fr. à 10 pour ^l^ 2,600. 

Intérêt de 4^000 à 6 pour ^/^ , . 240. 

6 garçons meuniers à 3oo fr 1,800. 

I contre-maître. 1,000. 

6 chevaux 1,200. 

Produit annuel. 
Chaque meule est supposée moudre k l'heure i hectolitre et 
7; par jour, 5o hectolitres de divers blés, au prix mqyen de 10 
fr. — 5oo fr. par an de 3oo jours .i5o,ooo, dont \ appartient au 

meunier, soit 9)400. 

Bénéfice 2,56o. 

Pertes imprévues 56o. 

Bénéfice net 2,000. 

Si l'on ne moulait que du froment dont le prix ordinaire est 

de i5 fr. l'hectolitre, le produit brut serait 14,000. 

Le produit net environ 6,5oo. 

Mais dans les dépdrtemens de la Basse-Bretagne, quand on 
n'achète pas les blés pour les vendre en farine, il faut faire en- 
trer en compte que l'on aura à moudre du sarrasin, de Tavoine, 
du seigle et même de l'orge , selon les localités. 

Emploi de la vapeur. 
Usine de deux paires de meules. 
Moulin et accessoires 26 000. 
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Bonne machine de Watt ( 6 chevaux. ) 1 5,oao. 

Augmentation de bâtimens , causée par la machine , 
It* fourneau et la cheminée 3,000. 

, Total 44,000. 

Argent de circulation 10,000. 

DÉPENSES ANNUELLES. 

Intérêt de 44,000 fr. à 10 pour ^1^ 4,4oo* 

Intérêt de 10,000 fr. à 6 pour Vo 6<w)- 

a chauffeurs 1,000. 

6 garçons meuniers. * 1,800. 

I contre-maître 1,000. 

6 chevaux 1,200. • 

Houille , aro,ooo kilo, à 5 fr. les 100 kilo 6,3oo. 

Graisse et réparations 5oo. 

Total 16,800. \ 

Fromoulu , produit brut i4)000. =1 

2,800. 
Si Ton faisait un établissement double de celui-ci, alimenté ' 
seulement par du froment, la question serait un peu chatigéf' 
cependant elle ne présenterait pas encore des résultats avanta- 
geux, comme on peut s^en assurer en en faisant un cornpte de 
revient. Ainsi donc, c'est dans les chutes d'eau, qui ne sont pas 
encore utilisées , plutôt que dans la vapeur , que Pon pourra 
trouver u« moyen de remplacer les 12 moulins que la canali- 
sation va détruire entre Uzel et Loudéac , sur la rivière d'Oût. 
[Le Breton; \^^ déc.-i827, n** 160, p. 652.) 

i38. Balancier moteur; par M. Michel Grand. 

Par une habile application des principes mécaniques les plus 
simples , cet inventeur est arrivé à produire une force initiale 
pouvant remplacer, avec la plus grande économie , les moteurs 
les plus puissans employés jusqu'ici. On sent de quelle impor- 
tance cette découverte peut devenir pour un département tel 
que le nôtre, où les chûtes d'eau sont rares et où le combusti* 
ble et les fourrages sont à des prix si élevés. [Messager de Mar- 
seilie. Nouv, Journ. de Paris \ 9 avril 1828, p. 2.) 

139. Machine pour fixer des morce/iux de musique iUprovi- 
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SKS sur un instrument de musique à toucher; par M. Wiif- 
NicoMBEs. ( Zo/?r/9/2 Joum, of oits ; 2iSVi\ 1828, p. 10.) 

L'auteur, pour exprimer son idée , a fait exécuter un dessin 
représentant seiilement une octave ; mais on conçoit que le 
même procédé peut s'appliquer à plusieurs octaves. Voyez la 
pi. a, fig. 2. Soit a y les touches de l'instrument; h y levier com- 
muniquant avec la touche sur laquelle il est placé; c, autre le- 
vier ou touche de métal, plate et mince, pouvant manœuvrer 
facilement entre les rainures de l'instrument, qui doivent ctn^ 
recouvertes de métal ; </ , fil de fer passant à travers toute la 
rangée de touches aux extrémités desquelles on a fixé une sub- 
stance qui doit laisser une empreinte : ou bien l'on peut faire 
couler de l'encre à travers une petite rainure , semblable au mé- 
canisntie d'un régulateur de musique. Entre les 2 rangs de tou- 
ches est placé le cylindre e , tournant de manière à permettre 2 
ou 3 tours , et les marques de la dernière rangée ne s'entre- 
mêlant pas avec celles de la première. Au commencement de 
l'exécotion, on fait tourner le cylindre uniformément , et le 
compositeur presse les touches comme à l'ordinaire. A mesure 
que chaque touche est abaissée, le levier correspondant se lève, 
et ctÉÉnuniquant son impulsion à la touche supérieure corres- 
pondante, il abaisse sur le cylindre la pièce qui imprime la 
marque ; le compositeur tient la touche abaissée en laissant une 
ligne qui doit être en rapport avec la durée de la mesure. A la 
fin de la pièce , si l'on enlève le cylindre , on peut mettre un as* 
sortiiçeiit réguliet de touches à la place de celles dont on a 
fait usage pour produire les empreintes, ou bien on peut le 
faire sur un autre instrument dont les touches correspondent 
exactement ; on produira de cette manière , avec très-peu de 
variation, la même harmonie que l'on vient d'exécuter. Chev...t. 

1 40. Ma<3mi9£ a imprimbr A LA MAIN ; par y. M. H. Shuttle- 

wo»TH. ( Ildd. ; p. II.) 

On a beaucoup perfectionné Kdée de Nicholson, qui consiste 
à transmettre l'encre aux caractères au moyen d'un cylindre, 
au lieu de tampons employés auparavant. Pour entendre le mé_ 
canisme de la presse actuelle, qui diffère sous beaucoup de 
rapports de toutes celles qui Tont précédé, il suffit de renvoyer à 
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la pi. 2, fig. 3, dans laquelle i, représente le châssis et ta cou* 
che; 2, la roue et le pignon pour produire un mouvement con- 
tinu de rotation par les difterens diamètres des 2 côtés de la 
roue ; 3, appareil pour distribuer Tencre ; 4? châssis de traverse 
contenant les cylindres A et B pour distribuer l'encre; C, cy- 
lindre de la presse; D, E, vis pour régler la pression des cy^ 
lindres; 5 à ii , tambour et cylindres conducteurs; i^^à i5, 
pièces pour conduire le papier. C^ev. . . t. 

i4i. Sur un diamant propre a tracer des lignes circulaire^ 
SUR LE VERRE ; par M. J. LuKENS. ( Technolog, Reposit, ; août 
1827, p. 76.) 

Pi. 2 , fig., 5 , vue perspective de grandeur réelle des diverses 
parties de cet utile instrument. OO, partie d'une tige carrée de 
laiton de 10 pouces de long, et divisée en *- pouces comme au- 
tant de rayons répondant à dès pouces des diamètres des cer- 
cles qu'on doit tracer avec l'instrument ; ces \ pouces sont en- 
core sous-divisés en parties, et régulièrement numérotéi. Le 
centre P glisse sur cette tige et peut être ÛJié à la situation dé- 
sirée par sa vis Q; R partie cylindrique fixée fortement sur un 
bout de la tige , et percée d'un trou conique suivant uW^i- 
rection verticale pour y adapter le manche conique d'un dia- 
mant de vitrier S , qui est maintenu dans une direction conve- 
nable par la vis T , lorsque l'on a trouvé le tranchant du dia- 
mant. XJ, fil de laiton solidement fixé au cylindre R, ayant son 
pied V , arrondi et recourbé à son extrémité. Ce pied est porté 
sur la surface du verre qu'on veut tailler, il y appuie uniformé- 
ment , et règle l'inclinaison du diamant que l'on trouve égale- 
ment par l'essai , et en serrant plus ou moins le fil de laiton U, 
jusqu'à ce qu'on ait déterminé le degré convenable. L'extrémité 
opposée de la tige OO est terminée par une portion cylindrique 
en laiton ; et la pointe P du centre mobile repose et tourne dans 
un petit trou conique pratiqué dans une plaque de métal dont 
le dessous est enduit d'une couche mince de cire qui , étant 
pressée et en contact avec la surface du verre qu'on veut tailler, 
y adhère avec un degré de solidité suffisant pour l'opération 
qu'on se propose. 

Cet instrument fait des entailles plus ou moins profondes dans 
le verre , suivant la bonté du diamant et l'habileté avec laquelle 
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on le manie. M. Lukens assure qu*il peut faire pénétrer même 
une légère entaille dans une plaque de verre , en la plaçant al- 
ternativement dans Teau chaude et dans Teau froide; la contrac- 
tion et l'expansion , ainsi produites successivement , effectuent 
la séparation du verre. Nous espérons > dit le rédacteur du 
Technological Journal, que cet instrument vraiment utile, quoi- 
que simple, deviendra bientôt d'un usage général en Angleterre. 

Chev...t. 

142. r^ouvxLLE MACHINE PNEUMATIQUE , OU Pompe à air ; par 
Stiles. [London Journ. ofarts; avril 1828 ; p. a.) 

La machine pneumatique ordinaire est très-défectueuse re- 
lativement au principe d'après lequel les soupapes sont cons - 
truites ; elle cesse d'opérer long-temps avant que le vide par- 
fait ait lieu dans le récipient ; la machine dont il est ici question 
réunit dans un très-haut degré tous les^ avantages des pompes 
pneama tiques construites jusqu'ici, avec le perfectionnement si 
important et si désiré de faire exactement le double de l'ou- 
vrage d'un appareil ordinaire à double cylindre. On voit , pi. 2, 
fig. i''^, la coupe des parties principales de la machine. Au bout 
de chaque crémaillère , et acu moyen d'attaches en cuivre a^a , 
on a solidement îmk les tiges cylindriques hjb ^ traversant les 
colliers de cuir c^c , qui ont des réservoirs d'huile dans des cou« 
pes placées au-dessus, afin de les rendre plus complètement 
imperméables. Les pistons d^d sont solides et sans soupapes ; ils 
sont formés de disques de cuir trempés dans l'huile et le suif ^ 
et ils sont vissés iortement entre leurs appuis ; on les arrondit 
ay tour de manière à s'ajuster au cylindre intérieur. Il faut 
maintenant remarquer la position des pistons : l'un d'eux , dans 
le cylindre A, est monté presqu'au haut de sa course ascen- 
dante, tandis que le piston placé dans le cylindre B est à égale 
distance du fond , dans sa course descendante. La pièce C est 
ajustée entre les chappes renfermant les colliers en cuir, et y 
est solidement fixée par des vis. Le cylindre B est retiré hors de 
sa chappe , afin de faire voir le mode de connexion entre la 
chappe et le cylindre. Les passages e^e , percés angulairement 
ainsi qu'on le voit dans la pièce C , communiquent avec le prin- 
cipal conduit intérieur qui vient du récipient; celui qui conduit 
dans le cylindre B est ouvert, et permet une issue libre à l'air 
E. Tome X. 11 



r 

I 

I 



I 



ï 



i54 -^'■'^ mécaniques. 

pour arriver au-dessus du pJston d dans sa coui-se desc^adaDle, 
marquée par les flèches dont la pointe est en bas ; tandis que 
l'air passe dsDS leitiyùa /, en suivant le t-anal horizontal commu- 
niquaul «ivec le cylindre A, ainsi (jim l'indiquent les lettres// 
Ici, l'air passe à travers une soupape fn soie huiliic; cette sou- 
pape est formée par une picce en cuivre ayant une ouverture 
à son centre et une petite rainure pratiquée dans sa partie su- 
périeure. Un morceau de sole liuilé est étendu sur sa surface 
et lîxé pardu fil de soie routé dans la rainure ; eetle pièce avM 
la soupape est indiquée au fond du cylindre A, s'ouvrant de 
bas en haut , et permettant à Vair de pénétrer sous le piston 
dans sa course ascendante, comme l'indiquent les pointes de* 
flèches dans cette direction. D'apràs cette description, on voit 
que, tandis qu'un des cylindres évacue l'air qu'il contient, par 
le mouvement ascendant du son pistou , il se remplit en même 
temps pour évacuer par sa course descendante. L'autre cylin- 
dre évacue par la course descendante du piston , et se remplit 
aussi en même temps pour évacuer de nouveau par son mouve- 
ment ascendant , en sorte que cela iait l'ouvrage de a pompes 
de cylindre , de même capacité, construites sur le principe or* 
dinaire. Outre ces avantaj^s , le mode de manœuvrer niécani- 
quement les soupapes d'ind uction vers le sommet , (garantit un 
vide beaucoup plus parfait qu'on ne pourrait l'obtenir autre- 
nieut. C'est pourquoi, si l'oasuppose que les soupapes d'indue- 
bOYifJ, ainsi que les soupapes d'éduction ss, éprouvent deS 
fuites , il suffira de tourner le robinet M, pour intercepter toute 
communication entre elles et le récipient ; la machine devient 
alors une pompe ordinaire À simple action. Maintenant, si l'on 
suppose que les soupa|>es supérieures soient défectueuses, afin 
de les supprimer , on détachera les vis centrales h, h, des le- 
viers I et K, en laissant ces parties pendre librement sur les cô- 
tés des soupapes cylindriques, les ressorts à boudin q , q, 
presseront alors cessoupapes contre les conduits angulaires su- 
périeurs , et empêcheront l'air de passer du récipient sur le pis- 
ton. Si l'on ouvre alors le robinet M, qui était fermé dans le ï^' 
cas, la pompe pourra SI- rail titeuvrcr avec les seules soupapes dn 
fond. Cbev....t. 

1 4^. SrR LES cis n'EXPLosiON DES MACHiKEs A vjivkijb. ( Indus- 
triel; avril 1817 , p. lag. ) 
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vSans s'embarrasser des causes extraordinaires qui ont pu oc- 
casioner dernièrement à Lyon l'explosion d'une chaudière à va- 
peur , qui a donné lieu à un accident des plus déplorables , 
bien des gens en sont effrayés au point de se croire en danger 
partout où ils vont se trouver désormais en présence d'une ma- 
chine à vapeur ; c'est ainsi que l'on passe souvent d'une aveugle 
sécurité à des craintes peu raisonnées, et que l'on condamne l'u- 
sage d'une chose parce qu'on en abuse. Il est certain qu'au 
moyen de quelques précautions très-simples et peu gênantes , 
et qu'avec une attention et une prudence fort ordinaires , l'u- 
sage d'un appareil à vapeur à basse pression ne présente aucun 
danger, beaucoup moins que des armes à feu, dont le service 
n'effraie presque personne. On peut même dire qu'avec beau- 
coup de précautions et de prudence, soutenues par une grande 
activité de soin et d'attention, les chaudières à vapeur à haute 
pression offrent encore assez de sécurité pour ne pas se croire 
gravement exposé dans l'emploi qu'on peut en faire. Il n'y a , 
pour ces dernières , de péril imminent , que quand elles sont 
abandonnées à l'impéritie ou à une imprudente audace. 

H y a lieu de croire que, lors de l'événement de Lyon, on a mis 
de c6lé toutes mesures de précautions, et qu'on n'a cherché qu'à 
accumuler une grande quantité de force pour la déployer toute 
entière et instantanément pour vaincre quelque obstacle puis • 
sant , ou pour obtenir quelques résultats supérieurs à ce qu'on 
devait attendre de la machine. On ne pourrait donc pas tirer 
d'un'fait comme celui-ci , la conséquence que l'emploi de la va-* 
peur, même à haute pression , présente un danger inévitable , 
quelques précautions qu'on prenne, mais bien qu'il faudrait 
multiplier ces précautions et les étendre à mesure qu'on élève 
la pression de la vapeur , attendu qu'après une certaine limite , 
les chances périlleuses croissent comme la violence avec laquelle 
la vapeur cherche à s'échapper des vases qui la contiennent. 

L'usage des machines à vapeur à basse pression ne doit in- 
^Âr^r aucune crainte ; quant aux machines à haute pression , 
elles ne donnent pas les mêmes motifs de sécurité , parce que 
toutes les négligences dans le service peuvent être suivies de 
conséquences graves. 

Le récit d'une explosion frappe les esprits pour long-temps; 
et on ne fait pas attention que des milliers de machines travail- 

II. 
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IL y a peu d'exemples que ce soit autre chose que la chaudiirv 
des machines à vnpeur qui ait i-ompu ou éclaté; il fautdoH 
tousidûrer celle-ci comme renfermant un ressort tendu plus ou 
moins fortement , et exerçant dès-lors , sur tous les points de 
la surface intérieure de le chaudière , une pression proportion' 
iiclleà cette tension. 

Dans le sei'vice , ou doit conduire le feu de manière à main- 
tenir le ressort de la vapeur tendu au même degré ; et comme I) 
chaudière est construite d'une force supérieure a Tnction inté- 
rieure qu'elle doit supporter , même lorsque la machine est i 
son maximum d'activité , la tension de la vapeur ne peut mon- 
ter au-delà du terme tiité, et la chaudière ne peut être altérée 
dans sa solidité. Mais si, par quelques causes éventuelles, It 
tension de la vapeur venait à s'aci;roître au point de contreba- 
lancer la résistance que peuvent offrir les parois delà chaudière, 
une rupture est imminente , et si un accroissement de tension x 
lieu suhitemeut , la chaudière éclate ou se déchire. 

L'accroissement de tension a lieu lorsqu'on produit en nn 
temps donné, plus de vapeur que la machine n'en peut «»- 
sommer, et que la chaudière n'en peut perdre parles is 
C'est l'activitû du feu , poussée trop loin , qui a donné lieu & cet 
excès de production. 

Elle s'accumule encore et atigmenle de tension, très-rapide 
ment, lorsqu'on suspend de tous points l'émission de la vapeur, 
en continuant le feu ; elle se forme inopinément avec abon- 
dance, et agit violemment sur les parois de la chaudière, lors- 
qu'ayanl laissé épuisi'r l'eau de celle-ci, sans l'alimenter conalam- 
muit, comme cela doit être , le fond , et quelquefois les parmi^ 
sont devenu» ronges , et qu'on vient alors y inti-oduire de nou- 
velle eau ; la pression instantanée qui se développe peut d^ 
passer la force de la chaudière, et la rompre en éclats ou la dé- 
ic violence. 

En généra!, les cas d'explosion soni toujours le résultat d'une 
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masse de vapeur qu'on a laissé accumuler, ou en poussant le 
feu outre mesure, ou en empêchant ou en limitant son émission 
par les orifices de la chaudière , ou bien d'une production con- 
sidérable et subite de ce fluide dans une chaudière qu'on aurait 
laissé rougir , pour avoir négligé d y entretenir de Teau à un 
niveau convenable. Une chaudière trop affaiblie par Tusage , 
peut encore donner lieu à des accidens. 

Les chaudières exposées à un feu très- vif, comme il doit être 
pour la haute pression , se détruisent assez promptement, sur- 
tout si on laisse le fond ^icroûté des matières salines qui se 
précipitent des eaux; mais ici, comme ailleurs , on peut en 
prévenir les accidens , en s'assurant de temps en temps de Tétat 
dç la chaudière, et en la nettoyant fréquemment, pour enlever 
les dépôts qui s^y forment, et enfin, en la remplaçant lors- 
qu'elle annonce quelque détérioration. 

Ainsi donc, avec des soins et de la surveillance , on peut évi- 
ter toute ^espèce de danger, dans Tusage ordinaire des machi- 
nes à vapeur. Les soupapes de sûreté sont , en outre, des mo- 
tifs de sécurité , dans la supposition même d*un relâchement 
temporaire dans la surveillance. 

Chaque chaudière à vapeur porte , à sa partie supériettre , un. 
très-graod orifice par lequel entre l'ouvrier chargé de la net- 
toyer; il est fort aisé de fermer cet orifice avec une plaque ;de 
mêlai assujettie par une barre de fer , disposée et choisie de telle 
façon qu'à un certain degré de pression , la barre casse infailli- 
blement et donne à l'instant un libre passage à la vapeur. On. 
peut encore , par un mécanisme , modérer l'activité de la com- 
bustion» 

Avant de placer une chaudière , on s'assure du degré de 
pression auquel elle peut résister , en y comprimant de l'eau 
par une pompe , sous une pression qui est au moins le double 
de celle que la chaudière est appelée à éprouver. On dispose 
alors les soupapes de manière que la pression intérieure ne 
piiisAe jamais dépasser un nombre de livres beaucoup inférieur 
à ce que la chaudière peut réellement supporter. 

Peur prévenir les accidens qui pourraient arriver par suite de 
Taltération du métal de la chaudière, résultant de l'action con- 
tinuelle du feu , on fait une ouvertvre au fond de la chaudière 
et dans un des endroits les plus exposés à la chaleur , et on rive 
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«ur cette ouvei'liire une pluque Ae même métal que celui de I) 

chaudière, mais plus mince, et, par conséquent, moins solide; 

cette plaque s'use la première , et peut céder à la pression de 11 

vapeur bien lonjï-temps avant que la chaudière même puis» 

céder; elle avertit ainsi que la chaudière peut avoir besoin de 

réparation. 

Il suit de ce qtt'on vient de dire que les causes dont on peut 
redouter les funestes effets dans le service des appareils et des 
machines à vapeur , sont toutes connues, et qu'avec de la vigi- 
htnce on peut fort aisément les écarter. 

Si l'on s'était toujours borué à l'emploi de machines à basse 
pression, on est fondé à croire qu'on n'aurait jamais eu à dé- 
plorer les suites d'une explosion; mais l'idée, que nous croyons 
erronée, qu'il est plus économique de produire el d'employer 
du la vapeur à haute pression, a multiplié les chances d'acci- 
dens, par la raison seule qt)'il faut cent fois plus de soins, de 
précautions et de prudence dans la conduite d'une chaudière à 
haute qu'à basse pression. 

En effet, une chaudière dont l'intérieur présente à la tension 
de la vapeur une surface , par exemple , de i ïoo pouces carrés, 
éprouve , il basse pression , en d'autres termes, à une atmo- 
sphère de pression , un effort total de 18,000 livres, tendant à 
repousser l'enveloppe qui doit lui résister; à 3 atmosphères, 
r)6,aoa livres; â 3 atmosphères, 44tOOO; à 4 atmosphères, 
72,000; à 5 atmosphères, 90,000; à 6 atmosphères, io8,ooo;i 
7 atmosphères, 126,000; àB atmosphères, 144,000; à 9 atmo- 
sphères, i6a,ooo; à 10 atmosphères , 180,000, etc. 

Il suffira de remarquer que l'air extérieur exerce sur ta sur- 
face extérieure de la chaudiÈre, et dans un sens diamé- 
tralement opposé àl'action intérieure de la vapeur, une pression 
égale à 18,000 livres, et que, par conséquent, la chaDdière 
pleine de vapeur , à une atmosphère de pression, n'a aucune 
résistance à opposer , puisqiie , si, d'un côté , elle est pressée 
par la vapeur, elle est soutenue de l'autre par la pression de 
l'air avec une force é|;ale. Reste donc 3 ou 4 livres par pouce 
carré qu'on ajoute, â basse pression , pour dominer l'action de 
l'air par la vapeur , c. à d. que U chaudière n'a réellement â 
soutenir, dans le cours régulier du service , qu'une pression de 
3600 ou d.- 48oolivrrs. Arm. 
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144. Extrait D^7ITB lettre de M. Psrkins sur le succis de qi- 

YERSES IITVENTIONS, AVEC QUELQUES REMARQUES SUR LA XA.- 

GHiiTE A GAZ DE Brown ; suivi d'uDC réplique de ce dernier 
mécanicien. ( Repert, of patent invent, ; décembre '1827, p. 
36o. ) 

M. Perkins prétend , dans cette lettre , qne beaucoup de gens 
à projets ont tenté de faire des tubes bouilleurs , depuis qu'il 
s'occupe de produire de la vapeur par de petites quantités d'eau 
sous l'influence de lapressionr, mais que , par manque de pres- 
sion , ils ont échoué. Le premier a été M. Curdy , de New-York, 
qui a repris le projet ^de Hawkin. Ignorant la manière dont 
M. Perkins produisait la vapeur, il n'a pu réussir à faire uo» 
seul bateau qui fît plus de trois milles à l'heure, 

La machine à vide de Brown ne put servir , parce que- , 
quoique au commencement de la course le mercure montrât 
un vide égal à ao pouces , l'air raréfié avait , à la fin de la 
course , une densité plus grande que celle de l'atmosphère , et 
produisait , en conséquence , une grande perte par sa rareté. 
Brown a certainement montré beaucoup de génie dana un grand 
nombre de machines. Sa machine était une belle pièce de mé- 
canique. N'est-il pas étonnant qu'un homme aussi intelligent 
n'ait pas aperçu la différence qui existe entre la vapeur con-i 
densuelle et l'air , qui ne l'est pas ? 

Au commencement de la course , le baromètre indiquait un. 
vide assez puissant , et s'élevait quelquefois jusqu'à 24 pouces ^ 
de sorte que le piston, quoique fait pour arriver aussi près. du. 
fond du cylindre que dans une machine à vapeur bien faite , ne^ 
putjanoais y parvenir. Sa première machine élevait l'eau à la 
ou I a pieds, pour le service d'une roue à eau; il ne put dé- 
couvrir dans cette machine combien, son air comprimé faisait 
perdre de force ; mais quand il essaya de faire mpuvoir un pis- 
ton , il aperçut les difficultés. Il parvint , en apparence , à db- 
vier à cet inconvénient, mais non sans une grande perte de gaz. 
Il joignit à sa machine un grand condensateur séparé, dans le- 
quel il brûla son gaz ; mais il ne fit par-1^ qu'allonger son cy- 
lindre. La consommation du gaz était immense. 

M. Perkins parle de ses essais sur l'artillerie à vapeur, qui 
aurait déjà été adoptée par le gouveruement anglais, sans les 
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fausses idées Je quelques ÎDgénieurs , et des expériences qu'il j 
faites , à Greenwich , devant des ingénieurs envoyés par le duc 
d'Angouléme avec un Au ses aïdes-de-camp et le prince de Po- 
lignac. Leur rapport au gouveruemcnt français fut si satisfii- 
sant, (]u un traité fut immédiatement si^é. Un ingénieur to- 
glais, dePeliisse, et un ingénieur français furent parfaitement de 
l'avis de M. Perkins sur quatre points, dont plusieurs ingénieurs 
anglais araient douté,c. à d. la parfaite sécurité du géoérateoi, 
' son indestruclibilité , l'habileté avec laquelle la température 
est conservée à un degré donné , pendant très-Ion g- temps , et 
sa grande économie. 

La pièce d'ordonnauce esX destinée à lancer soixante boulett 
de quatre livres chacun en une minute, avec l'exactitude 
d'un fusil à point de mire , à une distance proportionnée. Un 
fusil est aussi attaché an nième générateur , pour lancer Ub 
courant continuel de balles, et est si portatif, qu'on peut te 
transporter d'im bastion à tin autre. Ce fusil peut lancer et 
cent à raille balles par minutes. Une observation faite par le 
duc de Wellington , et qui concorde avec l'opinion de M. I*er^ 
kins, c'est qu'un pays défendu par celte espèce d'artillerie se- 
rait 'mprenable. 

Par rapport à l'économie, M. Perkins assure que, si la dé- 
charge est rapide , une livre de charbon peut lancer autftnt de 
balles que quatre livres do poudre. 

On a fait une objection contre l'emploi de celle artillerie , 
fondée sur le temps nécessaire pour avoir de la vapeur en ca» 
d'attaque. M. Perkins répond à cela, qu'il suffit de très-peu de 
feu pour conserver la chaleur de la vapeur an pbint de pro- 
duire son effet. 

Pour prouver la sécurité de ses machines, M. Perkins a tra- 
vaillé sons une pression de i4oo livres au pouce carré, on cent 
atmosphères, et on interceptant la vapeur à f. de la course : t» 
pression ordinaire sous laquelle il opère est de 800 livres par 
pouce. 

Réponse de M. Jirown. 

Pour répondre à l'attaque de M. Perkins, qui a prétendti IfOê' 
l'invention de M. Brovm n était morte naturellement u, el qu'tf 
avait fondé sa machine sur •> un principe contraire à l'ordrt de 
la nature " , M. BroWn fait observer que l'un des princip'es ItS 
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oieuxprottvés sert de base à son invention, U pression de l'air; 
tiû avance , avec une confiance provenant d'une longue expé- 
rience, que le pouvoir dont il dispose , et qu'il peut employer 
sans interruption , est au moins égal au pouvoir réel produit 
par la meilleure machine à vapeur à condensation qui ait été 
construite. Il est prêt à démontrer ce fait à tous ceux qui le dé- 
sireront. Comme l'opinion de M. Perkins a été publiée , M. B. 
dte en sa faTeur celles du prof. Millington et du doct. Birbeck, 
qui a (ait une lecture , à l'institution royale de mécanique, et 
calculé , démontré et comparé son pouvoir , son économie et 
ses autres avantages , avec une machine de Wall et Bolton , et 
d'autres machines : les résultats étaient essentiellement en sa 
&Teur. 

Par rapport à l'économie de la machine de M B., M. P. est 
dans le doute. M. B. lui fait observer qu'ayant récemment porté 
tonte son attention sur ce sujet, il peut assurer que la machine 
à gaz , soit locomotive , soit à demeure , peut être mue avec 
une dépense qui est loin d'excéder celle d'une machine à va- 
peur* G. DB G. 

145. MA.CHIITE POUK ÉCRASER LES GRAINES OLÉAGINEUSES , CtC. 

Patente à BI. Benecee. ( Idem ; avril 18218 , p. 2i56. ) 

Cette machine est un moulin semblable aux moaiins à café 
ordinaires , formé d'une noix garnie d'aspérités qui roule dans 
on cône creux : la graine brisée est si fortement échauffée, se- 
lon M. Benecke , que l'on peut en extraire immédiatement 
beaucoup dlinile par la pression. 

L'auteur indique son moulin comme pouvant servir à broyer 
le chocolat , le grain de moutarde , le charbon animal , etc. 

G. DE C. 

146. PsaVECTIONNEMENT DES CROCS ET DES POULIES DE GAPON , 

et de leur application ; par J.-L. Higgins. ( Lond, Journ. of 
arts ; avril 1828 , p. 34. ) 

L'appareil qui ÏGtme le sujet de cette patente est une espèce 
de poulie mouflée, servant à faciliter les opérations qui ont lieu 
quand on lève l'ancre. Le crochet par lequel l'organeau de 
l'ancre est saisi , quand on le retire de l'eau , porte en arrière 
un œillet ou une ouverture à travers laquelle on passe un^ 
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corde. C'est i l'aiUe de ce crochet, attaché à la poulie Ae et- 
pon, et suspendu nu bossoir, que l'ancre est enlevée et rete- 
nue jusqu'à ce qu'elle puisse être déposée à bord du navire. 

CHBV...T. 
l47.I*KKFECTIONnEHRirS DlirS LES HOTEHSDE FAIBK HAECBEftLU 

CHARIOTS. Patente à J. Vikey et G. Pocock.. ( Ibid. ; p. ag.) 

Les patentés ont pour objet d'employerun cerf- volant, comme 
une voile Sottanle, pour traîner les vaisseaux par eau et les voi- 
tures sur terre; ainsi que pour élever les fardeaux, sauver les 
naufrages, élever dos signaux et une foule d'autres usages. Le 
i" trait de cette invention «t la conslruction d'un cerf- volant 
qui doit se plier ù l'aide d'une charnière sur la lige lorsque Us 
ailes s'alTaisseront; 3° un dislenseur mobile qtiï, adapté conve' 
nablement au cerf-volant , en fera déployer les ailes cl les rat- 
dra capables de rési.sler à la pression du vent; 3" l'attache de 
4 cardons an cerf-volant pour le diriger; et 4" la réunion d'une 
suite de oerf-volans l'un devant l'autre , dans le but d'uni 
forces de ces cerf-volans pour tirer, traîner ou enlever les ■ 
seaux de la mer, les chariots sur la terre, etc., comme o 
dit ei-dessus. Quant aux particularités de la construction C 
la foroie de ces cerf-volans, en outre de ce qui vient d'être rap- 
poité , l'auteur n'en donne a ucune connaissance. Chbv, ... t. 

148. Sun LE FaoTTEHERT DES VIS ET SES ÉCRODs. Extrait des le- 
çons de mécanique appliquée aux machines , faîtes ea i8a5 
et 1836, à l'école spéciale de l'artillerie et du génie à Uetz; 
par M. PoHCBLET. ( Crelle : Journ. fur die reine und an^ 
«'omile JUaCàemaC.;%^ vol., p. agS. ) 

L'auteur est conduit, dans ce travail analytique, à cette con- 
séquence importante que les vis à filets carrés présentent sur 
les vis h filets triangulaires un avantage représenté par te rap- 
port a, 90 : 4,78 pour l'économie du frottement. 

149. Machine a pbessioit d'eau; par M, Johs RuTttVEM, d'E- 

dimbourg. 

Cette machine ressemble à la machine à vapeur, dans l'ar- 
rangement de ses parties, mais avec cette différence qu'an lieu 
de vapeur, c'est une colonue d'eau qui constitue la puissance 
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motrice. L'eau est fournie par un tuyau d'un demi pouce de dia- 
mètre, aboutissant directement à ceux des rues de la ville, et 
sa force en pression résulte du poids et du degré d'impulsion 
çu'elle acquiert progressivement en descendant du réservoir de 
Castie-Hill, situé à environ i5o pieds au-dessus du niveau du 
lieu où la force est appliquée. Le cylindre de la machine est en 
cuivre ; il a 3 -J pouces de diamètre. La longueur de chaque 
coup de piston est de 3 pouces. L'arbre a un pied de long. A 
chaque rotation complète le volant produit environ 1 3 coups 
depbton doubles, ou 26 simples par minute : au moyen d'un 
pmds de ao livres suspendu à l'axe du volant, il opère environ 
16 coups de piston simples par minute. Comme chaque coup 
de piston consomme 27 pouces cubes d'eau, il s'ensuit qu'un ^â/on 
impérial en élèvera 20 liv. à 3o pouces de hauteur, ou 5o liv. 
à raison d'un pied par minute. Naturellement la force de pres- 
sion varie en raison de la différence de niveau existant entre le 
lieu où elle est appliquée et la source de la fontaine, et aussi 
dans la proportion que la pression primitive qui s'opère dans 
les tuyaux conducteurs, se trouve atténuée par les écoulemens 
latéraux que reçoivent les tuyaux d'embranchement intermé- 
diaires. Mais un des principaux avantages que présente cette 
machine, consiste dans la simplicité du mode de sa construc* 
tion : le tout est mis en mouvement à l'aide du simple véhicule 
de l'eau. Pour prévenir la révulsion violente que l'obstruction 
de l'eau , à chaque coup de piston , occasionerait en dedans du 
tuyau, l'auteur place sous l'arbre un cylindre dans lequel l'eau 
refoulée s'échappe, et en pressant contre une portion d'air 
renfermé, elle conserve intacte toute sa force. Ce cylindre es^ 
de verre , et on y remarque distinctement le jeu alternatif de 
l'eau. La descente de l'eau a été souvent employée pour pro- 
duire une force motrice, mais non pas exactement d'après le 
principe décrit ci-dessus. Le D*" Bright parle d'une machine ser- 
vant à faire jouer les pompes des mines de Hongrie , laquelle 
tirait sa force d'une chute d'eau rapide. ( Lond. and Paris Ob- 
serv.; i3 juillet i8a8. ) 

i5o. Extrait nu rapport de la distribution des médailles d'en- 
couragement de la Société libre d'émulation de Rouen , sur un 
banc à broches mécanique pour la filature du coton, pré- 



I 



i64 -^i''^ mécaniques. 

Bentù à la Société par MM. Hellut liU et Ricard, scmirie/s 
mécaniciens, rue Saint-Hîlaire, n" C6. 
■> Le banc k broches de MM. Hellot fils et Ricard a surlw 
bancs à broches ordinaires les avantages suivans : i''LafacullÉ 
de changer le tord à volonté, au moyen de roues de rechange; 
a" celui de modifier la grosseur du boudin, par le moyen d'un 
pignon seulement, lequel fait produire plus ou moins de coucha 
de colon, suivant la finess* ou la grosseur du boudin; 3° la 
nouvelle mécanique permet de changer le voudage enchanj^eant' 
seulement la position du point d'appui du levier qui guide U 
poulie de friction; 4° par son moven, on peut obtenir le tord 
dans l'un ou l'autre sens, ce que jusqu'ici on avait Icnté en vain 
d'opérer; 5° enfin, la disposition dans laquelle s'opère lé 
voudage permet à la machine d'être mue avec une vitesse f|1ll 
n'avait pas encore été atteinte, et qu'il semble difficile de sur- 
passer, puisqu'elle peut Faire jusqu'à /,oo liv. de boudin \wx 
jour ouvrier, de \!, heures, l'aune pesant 20 [grains, tandis quÈ 
les autres bancs à broches n'ont pu jusqu'ici Taire au-dflà de 
a 00 liv. 

Les filateurs déjà munis de ces machines perferlionnées, 
cordent à proclamer leur supériorité sur celles employées jus- 
qu'à ce jour pour le même objet. M. Angrand, à Darnetal, en- 
tre autres , a certifié à vos commissaires qu'il avait fait marcher 
le nouveau banc à broches de manière à remplir les bobines CD 
i3 minutes. Il faut compter 5 mimites pour retirer les bobines 
et les remplacer par de nouvelles; en tout 18 minutes; ce qui 
donne 3o liv. par heure, et conséqucmment 4«o liv. par jour 
■de travail, le jour étant de i4 heures. 

Il Wous devons à restréme obligeance de M. Angrand , d'aveir 
vu fonctionner cette macliine, quoique mue avec une vitesse 
moindre que celle ci-dessiis indiquée, pareeqoe l'établissement 
n'emploie que aijo à a5o liv. de coton par jour, et nous avons 
le travail est parfaitement n'gulier. 
', les perfectionnemens apportés par 
MM. Hellot fils et Ricard, dansla construelion des bancs à bro- 
ches, doivent avoir nécessairement des résultats avantageux pour 
la filature, et que, sous c« rapport, ils ont enrichi l'industrie 
roucnnaise, la Société a déridé qu'une médaille d'ai'geut leur i»-. 
rait décernée dans sa séance solennelle. » 
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l5l. ExiCTJTIOIf DU PROJET DE LA RUE DE BoURBON ▲ OrlÉANS 

approuvé par ordonnance du Roi du i6 septembre i8a5. 

Une forte brochure in-4^. Orléans, mai i8a8. 

Cette brochure contient, i® le résumé des travaux prépara- 
toires de lacommis^on formée pour l'organisation de la société; 
a^ les statuts de la compagnie et 4 lithographies qui expliquent 
la nouvelle construction. 

Le projet sanctionné par ordonnance du Roi et développé 
dans la brochure, paraît être d'une grande importance pour la 
ville qu'il concerne. La rue Bourbon , d'après les plans projetés , 
sera digne de la rue de Rivoli, à Parb , par la régularité et la 
simplicité de la construction. 

i5a. DescripIïon d'uw nouveau système d'éclairage pour les 
pflA&ES ; par David Brewster. ( Transactions qf the roy, So^ 
cietf of E^nbur^h y 1827.) 

L'auteur rapporte, qu'en rédigeant en 18 11, un article pour 
VEncfclopédie d^ Edimbourg, son attention (ut dirigée sur la 
construction des lentilles d'une grande dimension. Il cite le 
mùjea proposé par BufTon, qui consistait à diminuer au milieu 
l'épaisseur de la lentille, en la formant de 3 zones sphériques, 
en échellon l'une sur l'autre , et observe qu'il lui parut impos- 
sible de mettre cette idée à exécution , à moins que l'on ne for- 
mât ces zones de plusieurs pièces séparées. Il conçut dans cette 
vue le projet de la construction d'une lentille de 4 pieds de dia- 
mètre , destinée à concentrer les rayons du soleil , et consigna 
ce projet dans l'article Burning instruments de l'ouvrage cité 
ci-dessus. De plus, pour augmenter l'effet de la lentille sans en 
accroître le diamètre' d'une manière démesurée, il proposa rem- 
ploi- d'un appareil désigné sous le nom de Buming spJière, dans 
lequel un système de miroirs plans et de lentilles sont combinés 
de manière à diriger sur un seul foyer les rayons du soleil qui 
se trouvent compris dans un espace beaucoup plus étendu que 
ne peut être la surface d'une seule lentille. 
Suivant M. Brewster, on eut connaissance en Ecosse , en i8ao. 
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des expériences faites en Fraiici; pour l'application des lentillM 
aux phares. A celte occasion M. Brewster commuDiqua à M. 
Stevenson les dispositions (ju'il avait proposées pour l'exécution 
et la disposition des lentilles. Mais il faut remarquer gne ce 
physicien n'avait jusqu'alors considéré les lentilles que comme 
un instrument destiné à concentrer la thalciir dps rayons so- 
laires, et que c'est seulement en apprenant ce qni se passait en 
France, qti'îl conçut que les appareils qu'il avait proposés pflo- 
vaienl s'appliquer à l'établissement des phares. 

Les années i8ao, tSai et iSaa se passèrent sans que 
donnât aucune suite à ces iiiées en Angleterre. Pendant cet in- 
tervalle, M. Fresnel perfectionnait ses procédés, ot imaginidt 
des moyens d'exécution. Il présenta sur ce sujet , en novembre 
à l'Acadéraie des sciences , dans lequel il dé- 
appareils, et particulière ment les perfec 
tionnemeus et l'estension qu'il avait été obligé d'apporter a 
système des lampes de Carce], perfectionnemens qui étaient né- 
cessaires pour que l'on tirât de l'emploi des lentilles tous les 
avantages qui devaient en résulter. A cette occasion M. Poinsot, 
membre de l'Académie, lut une note (imprimée Sis le Buile- 
tia lien sciences mathématiquss, mai 18-/8) dans laquelle, en 1 
dant justice aux tâlens de H. Fresnel , et aux services dont la 
société lui était redevable, il remarqua que l'idée de construire 
les lentilles à échcllons au moyen de plusieurs pièces , était due 
àCondorcet.qui l'avait énoncée avec as.sez de détails dans son 
éloge de Buffon , et en avait fait remarquer les principaux avali' 
tages, M. Brewster, dans l'article que nous analysons, fait ineii- 
lion du mémoire de M. Fresnel ; mais il ne parle pas de la note 
de M. Poinsot. Il se plaint avec quelque aigreur de ce qu'on ne 
fit A cette époque, à l'Académie des sciences, aucune mention 
des appareils qu'il avait proposés. M. Brewster paraît oublier 
que la seule mention qu'il erit été possible d'en faire , eut con- 
sisté à remarquer qu'il donnait comme nouvelle , et comme lui ' 
appartenant, une idée qui appartenait véritablement à un sa- 
vant français, à Condorcet. M. Fresnel , occupé de l'exécution 
matérielle de ses appareils, des essais multipliés qui sont tou- 
jours nécessaires pour amener à leur perfection les projets les 
mieux conçus , était excusable de n'avoir pas connu dans tou* 
?.es détails l'histoire d'une invention dont il crovail avoir f\\ la 
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|u«aiière pensée. Peut-être M. Brewster, qui s'était occupé de 
cette matière en savant , en auteur d'encyclopédie, n'a-t-il pas 
droit aux mêmes excuses , surtout lorsque c'est 6 ans plus tard 
qu*il semble ignorer le fait essentiel qui a été reproduit à l'oc- 
casion du mémoire de M. Fresnel ? 

£n 1825, M. Stevenson acheta à Paris, et emporta en An- 
gleterre une des lentilles composées exécutées par M. Soleil 
sous la direction de M. Fresnel. On montra à Londres et à 
Edimbourg une 4e ces lentilles. M. Brewster s'étonne toujours 
qaeces instrumens aient été donnés comme des inventions fran- 
çaises, tandis qu'elles étaient décrites dans des ouvrages très- 
répandus en Angleterre. Mais comme l'idée de construire une 
lentille de plusieurs pièces , l'idée d'appliquer les instrumens à 
l'usage des phares , les procédés d'exécution , sont dus à la 
France, on ne voit pas ce qui peut rester à M. Brewster si ce 
n'est le tracé des figures de VdLviicXeBuming instruments àe l'En- 
cyclopédie d'Edimbourg, tracé dont on lui laissera sans peine 
le mérite, en remarquant, toutefois, que lorsqu'on se plaint si 
amèrement de ne pas avoir été cité , il faudrait avoir soi-même 
le soin de citfi^ et ne pas s'attribuer les inventions qui appar- 
tiennaB|.à d'autres. 

Le reste du mémoire de M. Brewster est employé à l'expo- 
sition et à la discussion des principaux objets qui se rapporten't 
à l'établissement des phares. C'est ainsi qu'il traite successiment. 

1** Des défauts du système actuel d'éclairage consistant dans 
l'emploi des réflecteurs. Ces défauts consistent principalement 
dans l'imperfection de la matière du réflecteur, qui absorbe et 
disperse une partie considérable de la lumière produite par la 
lampe ; dans l'imperfection de la figure de la surface paraboli- 
que , et enfin dans la grosseur de la flamme , dont toutes les 
parties ne peuvent pas se trouver dans le foyer de la parabole. 

a® De la construction et des propriétés des lentilles formées 
de plusieurs zones sphériques. L'auteur fait valoir les avanta- 
ges de ce système , et surtout les moyens qu'il fournit pour va- 
rier et augmenter beaucoup l'intensité de la lumière. 

3® De la combinaison des lentilles avec miroirs plans et sphé- 
riques, pour former des feux fixes et tournans. Ces objets ont 
été traités dans le mémoire de M. Fresnel. 

4® De l'établissement des feux susceptibles d'être distingués 
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les uus des autres. Les moyens que l'on peut employer à tx 
effet consistent , i" à faire paraître et disparaîtn; alternative 
ment une ou plusieurs lumières , en les faisant tourner autou 
d'un axe vertical ; a" en colorant les rayons de lumière des di 
verses couleurs du spectre ; 3" en combinant ces demt procé 
dés. D'après les expériences de M. Stevenson sur les phares i 
réfiecteur, la couleur rouge était la seule qui put être employé* 
parceque toutes les autres diminuaient trop l'éclat de la li» 
mièrc. Mais, suivant l'auteur, l'usage des lentilles pexmettil 
d'en employer d'autres , et il suffira d'ime plaque de petite di 
uieusion, placée près du bec de la lampe. 

5" De l'usage moraentaué et accidentel d'une lur 
vive dans les phares. L'emploi d'une semblable him 
rait être utile pendant un brouillard très-épais, et serait urè 
férable aux cloches dont on se sert au phare de Bell-Rock. H 
W. Herscliel avait proposé la combustion du charbon' par l'at 
tioD d'un courant galvaniqiie. L'auteur essaya , en i8ao , l'en 
ploi d'une plaque mince de chaux exposée à la chaleur du cha* 
lumeau. M. Drummond eut ensuite l'idée de produire 
mière très-intense au moyen d'ime boule de clidtï de j pouct 
de diamètre, sur laquelle il dirigeait 3 flammes d'ajfiool M 
moyen d'un courant de gaz oxigène. La lumière produite d 
cette manière était 83 fois plus vive que celle de ta partie 1 
plus brillante d'une lampe d'Argand. I^e D*" Ilope produisait 1 
même effet en ditigcant sur une boule de chai 
d'oxigène et d'hydrogène provenant de deux capacités sèparéesj 
et le D"" Tumer eu employant l'oxigène avec le gaz de l'hui 
comprimé. 

6" De l'emploi du gaz dans les phares. L'auteur fait valwld 
avantages qui pourraient en résulter, et remarque surtout q 
l'on pourrait souvent, par ce moyen, se dispenser des réflectewi 
ou des lentilles, puisque un seul bec à gai, avi 
mes concentriques, donnerait une lumière fort supcriearel 
celle des i4 grandes chajtdelles qui ont été employées pendori 
35 ans au phare d'Eddystoue après sa reconstruction par le cé^ 
tébre Smcatun. 

i53. Notice sur le jaugeage de la Név* et de ses niFFÊBEm 

B»KS. {/ournal tles voies de communicalinn , publié à Saint- 
Pétershourg, pour i8a6, n" a , p. 33. ) 
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Cette notice indique les moyens employés par M. le lieut.col. 
Kenry pour faire ces jaugeages , ainsi que les résultats obtenus. 

L'observation de la vitesse à la surface a été faite au moyen 
de morceaux circulaires de liège doublés de plomb de manière 
à être presqu'entièrement immergés. 

On rapporte aussi 7 observations de la vitesse moyenne ayant 
lieu dans un plan vertical parallèle au courant ; elles ont été 
faites au moyen d'un ou de plusieurs cylindres en bois ayant 
une longueur totale égale à la profondeur de l'eau , et lestés en 
plomb par leur bout inférieur, de manière à être verticaux et 
entièrement plongés. La profondeur à varié de i sag. Sga ( 3 m. 
40) à 4 sag. 791 (10 m. , aa) ; la vitesse à la surface, depuis o sag. 
ao4 (o m., 45) jusqu'à o sag. , 4 1 7 (o m. , 889) ; la vitesse moyenne, 
observée dans la verticale correspondante à la vitesse à la sui^ 
face précédente, a varié de osag. , 162 (om. , 345) à osag. , 
340 (o m., 7 a 5), et le rapport entre ces deux vitesses a varié 
depuis o sag. , 7i5 jusqu'à 0,903, et a eu pour moyenne o,8a5. 
Ce rapport n'est point celui que M. de Prony a déduit des 

expériences4e Dubuat, et qu'il a exprimé par u-=zv '. — Z 

• V X 3. i5 

ici u est la vitesse moyenne générale pour toute une section en 
travers, et v est la vitesse maximum du milieu du courant. Du- 
buat ainsi que M. de Prony observent avec beaucoup de rai- 
son, que les expériences ont été faites sur des cours d'eau 
trop petits, pour que les résultats qu'elles ont donnés, puissent 
s'appliquer à de grandes rivières. 

Quoiqu'il en soit, c'est la formule précédente que l'auteur du 
jaugeage de la Neva a employée pour déduire de la vitesse ob- 
servée à la surface , la vitesse moyenne de tous les filets d'eau 
que rencontre une même verticale. 

Il a divisé une même section de la rivière en trapèzes de 10 
sag. (ai m. , 34) environ de largeur, et pour chacun d'eux il a 
observé la vitesse à la surface, d'où il a déduit la vitesse 
moyenne correspondante par le moyen précédent. 

Huit jaugeages: ont été faits; 4 de la Neva réunie en un seul 
lit, a sur les a bras principaux en lesquels cette rivière se di- 
vise, et les a derniers sur % des branches principales qui se 
partagent les cours de l'un des bras précédens. 
Des 8 jaugeages présentés, les 6 premiers donnent 5 produits 
E. Tome X. 12 
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de toute la rivière, et prouvent que la Neva, réunie en un seul 
lit , avant de se diviser en plusieurs bras, pour couler dans le 
golfe de Finlande, donne 116,000 pieds anglais cubes, ou 
(3,284 m. c.) par seconde. Il n'est pas dit si les eaux étaient 
basses au moment des jaugeages. 

Pour les 4 sections qui comprenaient tout le volume des etiix, 
la largeur varie de i58 sag. (3^7 m., 11) à 278 sag. (693 ai., 
1 4) ; les surfaces des sections de 718 sag. (3,a68 m.) à i,45i 
sag. (6,6o5 m.) ; la profondeur augmente de l'amonl à l'aval 
depuis 5 sag. 4^ (i 1 m. , 63) jusqu'à 8 sag., 4^ (a8 m. , 09). La 
vitesse maximum à la surface , diminue de l'amont à l'avi^, de- 
puis o sag. y 841 (i m. , 79) jusqu'à o sag. , 476 (i m. , oi5). 

A l'une de ces sections on a nivelle la rivière en aval, et la 
pente par mètre I , qui a été trouvée de o m., 0267 pour nnlle 
mètres , la vitesse moyenne V que l'on obtient en divisast le 
produit par la section , ainsi que le rayon moyen R ,. quotient 
de la section par le périmètre mouillé, ont satisfait àl'équa* 
tion entre ces quantités , qui est comme on sait. 

r = — o. 07 X \y o. oo5 X 3233 Rf. 

Paris, 14 juillet 1^8. 

i54. Sur lks travaux des ingénieurs des voies de communi- 
cation, en Russie. ( Ihid, ; n** 2 , p. 26. ) 

On promet l'annonce des travaux théoriques et pratiques des 
ingénieurs des voies de communication ; on rappelle la création 
de ce corps , qui a suivi celle de V Institut ( ou école prépara- 
toire à celles des divers services publics), et pour laquelle 
l'empereur Alexandre fit venir de France 4 ingénieurs des ponts 
et chaussées , MM. Fabre , Bazaine , Potier et Destrem. Pour 
commencer l'indication des travaux théoriques de ce corps, 
dont l'existence est toute nouvelle , on annonce un Traité de 
géométrie descriptive, publié en 1816 par le lieutenant-colojnel 
Potier j dans cet ouvrage Vanalyse est entièrement séparée des 
méthodes de projection ; et les élèves , ajoute^t-on, ont fait de bien 
plus grands progrès depuis que cet ouvrage est entre leurs maini. 
On annonce aussi une traduction russe de cet ouvrage par le 
Mfnitenant Sévastianof. On fait connaître les récompenses accor- 
par l'empereur à l'auteur et au traducteur. Du. 
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i55. Caïtal de Nawtes a Brest. 

A 3 lieues de Carfaaix, sur la route de Carhaix à Rostrenen y 
près du bourg de Glomel, se trouve une plaine couverte d'a- 
joncs, que doit traverser le canal de Nantes à Brest. Comme 
cette plaine est plus élevée que les terrains qui l'entourent » 
il est nécessaire de Isl creuser pour se procurer des eaux suffi- 
santes à la navigation. Il y a trois ans que des travaux y sont 
eommencés; cependant ils sont encore loin d'être à leur terme. 
Bans l'espace d'une demi-lieue , on voit des terres amoncelées 
qni indiquent de loin aux curieux, le but de leur voyage. Lp 
terrain qu'il a fallu couper ainsi , est composé , en presque to- 
talité, de couches d'un schiste très-friable , coupé fréquemment 
par des veines d'un quartz ferrugineux. Ces travaux sont exé- 
cutés, partie par des hommes gagés , partie par des condamnés. 
Ces derniers ne reçoivent que moitié de ce qu'ib gagnent au- 
delà de i6 sous par jour : le surplus va au gouvernement. Au 
point culminant, la profondeur du canal doit être de 7!) pieds ; 
sa largeur de 3oo ; mais les déblais entassés sur chaque rive 
ajouteront considérablement à ces dimensions. La cuvette aura 
3o pieds de largeur, et les deux côtés seront taillés en plans in- 
clinés qui viendront y aboutir. ( Le Breton; 20 janvier 1827 , 
n« a6. ) 

1 56. Tunnel de la Tamise. 

Quelques journaux de Londres ont reçu une lettre signée ' 
« L'un des membres de la compagnie du Tunnel de la Tamise, » 
dans laquelle l'auteur, après avoir insisté sur la nécessité de 
conduire l'entreprise à fin, fait, à cet égard, les réflexions sui- 
vantes : 

« On a dépensé environ i35,ooo livres sterl. tant en acquisi- 
tions de terrains, de maisons et de machines, qu'en constructions 
qoî ont porté le Tunnel à une distance de 600 pieds, c'est-à-dire 
à à peu près la moitié de sa longueur totale. Mais à en juger par 
QQ tel succès, peut-on raisonnablement douter que Ton puisse 
▼enir à bout de construire les 5oo pieds de Tunnel qui restent 
àfidre ? car on ne doit pas supposer, et on n'a aucune raison de 
supposer que le terrain à traverser soit moins propice que celui 
qiii a déjà été exploité. On peut calculer que la seconde 

12. 
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partie de l'ouvrage coûtera à peu j^ès autant que la première, 
c est-à-dire i35,oool.st.; et c'est le capital dont on a présentement 
besoin. L'intérêt de cette somme, au taux de ,5 pour cent, 
n'est que de 6,760 liv. sterl.; et il y a peu de travaux publics 
qui paient au delà de 2 ^ pour cent ; de façon que, même en 
admettant que la dépense monte à 270,000 liv. st., l'intérêt à 

2 7 pour cent, ne s'élèverait qu'à 6,760 liv. st. Peut-on douter 
lin moment que la perception du droit de péage du Tun- 
nel rapportât au moins cette somme ? Que celui qui concevrait 
un pareil doute, veuille bien faire attention aux faits suivans : 
Il fut démontré, il y a quelques années, à la Chambre des com- 
munes, que le nombre des individus, des voitures, etc., qui pas- 
saient journellement sur le pont de Londres , était ainsi qu'il 



sint, savoir 



Piétons, 89,640 à I d. chacun 1. st. 37^ 10 o 

Chariots ,709 à 1 s 38 90 

Charettes, 2,924 à 8 d 97 19 4 

Carosses, 1,240 à 1 s • 6a 00 

Gigs,etc., 485,à6d 12 a 6 

Chevaux, 764, à 3 d : 9 1 1 o 

Revenu quotidien 693 i 10 

Ce qui donne un revenu annuel de 1. st. 216,460,8 s. 

Au pont de Waterloo , les recettes furent l'année dernière ; 

savoir : pour les piétons, de £ 10,789. i3. 6. 

— les chevaux et les voitures ^9899. 5. 9. 

Total 1 3,668. 19. 3 

Le produit du pont de Southwark, pendant 
la même année, fut; savoir : 

Pour les piétons' ^,889 2 5. 

— les chevaux et les voitures, 1,347 5 7. 

Total 6,736 8 o. 

Le pont du Vauxhall rend annuellement. . . . 8,000 o. 

Ces relevés offrent d'importans résultats. On y voit que les 
piétons paient à eux seuls au moins les 2 tiers du revenu. Les 
ponts de Waterloo et de Southwark sont à peu près des ponts 
francs; le kiombre des piétons qui les fréquentent paraît peu 
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sensible, et cependant leur produit est considérable. Mais le 
Tnirnel est à a milles du pont de Londres , et dans le centre du 
port de la capitale , dans un district plein de manufacturiers et 
dliabitans qui ne demanderaient pas mieux d'établir entre eux 
des relations de commerce et d'industrie sans la barrière que 
met entre eux les rivières. Peut-on supposer un instant que si cet 
obstacle se trouvait écarté par l'établissement du Tunnel , le tra- 
fic ne serait pas sur ce point plus important que celui qui se fait 
jKir les ponts soit du Yauxhall, soit de Waterloo ou de South- 
warky particulièrement pour les piétons, les chariots, les char- 
rettes et le bétail? Le revenu du pont de "Waterloo étant de 
i3,688 c. paierait 5 pour cent sur un capital de ^73,7601. st., ce 
([ui est plus que le Tunnel coûtera probablement, y compris une 
ample allocation pour les cas fortuits, surtout si les préteurs se 
contentaient de 4 pour cent ; dans ce cas sou produit couvrirait 
un capital de 342,200 1. st.; et il est très peu de travaux publics 
dont on se plaindrait s'ils ne payaient que 4 pour cent d'intérêt. 
Le gouvernement n'en reçoit pas davantage pour ses avauces 
relatives à la construction de Londres. Mais il est contre toute 
espèce de probabilité que celle du Tunnel coûte jamais une telle 
somme. Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi on renoncerait à 
une entreprise qui a fixé sur nous les regards de toute l'Europe, 
et dont l'objet peut être considéré, en quelque sorte, comme 
un grand monument national. ( Galign, Messeng,; 25 avril 1828.) 

1^7. Sur les Houillères d'ânzin. 

Les 3 concessions d'Anzin , de Fresne et de Vieux-Condé , 
réunies dans la main d'une seule compagnie, comprennent une 
étendue d'environ 3o,ooo hectares ( près de 20 lieues carrées ) , 
et l'on n'en a encore exploité qu'une très faible {)ortion. On y 
compte dans ce moment 29 puits d'extraction , 9 d'épuisement , 
3 d'airage; il y a 9 puits en creusement. Le puits le plus profond 
est celui de Beaujardin, où l'on extrait à 400 mètres ; les autres 
ont de X 5o à 3oo mètres. 

Les puits d'épuisement sont desservis par 5 machines à va- 
peur du système de Watt et Bolton de 70 chevaux et 4 de 5o 
chevaux, àlaNewcomen; leur force équivaut à celle de 5 40 che- 
vaux travaillant ensemble : on peu t évaluer à 2 5o mètres la pro- 
fondeur moyenneà laquelle les pomposprenncntreaii, en sortcqno 
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les machines peuvent élever tao mètres cubes d'eau parhenre, 
à près de 6 fois la hauteur de k colonne de la place Vendotm. 
Douze machines de Périer'et i5 d'£dwai-ds sont employées 
à l'eslraction du charbon ; elles réunissent une force de lai 
chevaux. L'e^ttraction de la houille ne se faîl guère qu'à aoo mè- 
tres de profondeur moyenue ; ainsi, daus une journée où les 17 
machines travailleraient sans discontinuité pendant 34 heures 1 
elles pourraient élever au jour environ 3o,ooo hectolitres de ■ 
houille; il ne faut pas conclure de là que le bassin houiller donne ■ 
9 millions d'hectolitres par an ; il ne paruit pas que l'exploitation )■ 
ait jamais excédé la moitié de cette quantité. j| 

Une population d'environ 5, 000 individus subsiste soit d» 
travaux souterrains des mines d'Anzin , soit dn travaux acces- 
soires. On compte dans le pays 3,ooo ouvriers mineurs, dont le 
tiers se compose d'enfans de dix à dix-huit ans, employa ponr 
la plupart sons le nom de hercheurs, au traînage dans les miuea- 
La journée de travail sonteirain est de huit à dix heures; elle» 
paie de i fr. 20 c. à a fr. , lorsqu'au jour elle est de 1 fr. à 
I f. 5o c. Le prix des journées de mineurs sont à Anzin, àpeo 
près la moitié de ce qu'ils sont dans le bassin de la Loire ; c'est 
peu, si l'on considère que le travail des mines, sans abr^er 
sensiblement la vie de l'ouvrier, appelle sur lui une vieillesse 
prématurée ; cette modicité des prix de la journée à Ânzin est 
compensée d'une manière, à certains égards, avantageuse à ceux 
qui croiraient peut-être avoir le plus A s'en plaindre. La com- 
pagnie propriétaire des mines distribue d'abondans secours aux 
ouvriers malades, dont le nombre est ordinairement de 60 à 
100 ; elle salarie pour ce service 5 médecins. Les ouvriers ipû 
se retirent jouissent de pensions qui varient, suivant leur ser- 
vice, entre 10 et "iob. par mois, et dont moitié est réversible sur 
leurs veuves ; tout orphejin de père reçoit 3 fr. par mois jusqu'à 
l'dge de dis ans; enfin la compagnie entretient trois écoles d'eit- 
seignement mutuel : on assure que les sommes employées à ces 
secours de louienature, approchent, chaque année, de aoo,ooaf. 
De notables améliorations ont été introduites, depuis quel- 
ques années, dans les mines d'Ajiïin, et sont dues en grande 
partie à l'administration éclairée et au zèle actif du directeur 
actuel, AL Paulxe d'Yvoy. Au prenùir rang se trouvent celles 
qui ont eu pour objet l'amélioration de l'airage, et qui onl eu 
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Éi efiel ôitfqué sur la santé des mineurs. L'introdiMtion des 
Ismpesde sûreté de Davy, dans toutes les couches de houille su- 
jettes au dégagement du gaz hydrogène carburé, a, pour ainsi 
dire, supprimé des accidens dont le renouvellement était autre- 
fois très fréquent. Les mines d'Ânzin ont été les premières où Ton 
ait faity en grand, usage des chemins à ornières de bois ; depuis 
4 ans on y a substitué des chemins de fonte, et Ton a trouvé 
récODomie d'entretien et de forces qui résulte de cette nouvelle 
disposition, très-supérieure à l'intérêt du capital dont elle a né- 
cessité rémission. L'opinion des prc^riétaires est que le fer forgé 
est préférable à la fonte pour ces sortes de chemins : ils se pro- 
posent d'en établir incessamment pour les transports au jour. 
Les mines d'Anzin, traversées par l'Escaut, sont en communi- 
cation par ce fleuve avec tous les ports et tous les canaux de la 
Belgique; mais un drcHt de i f. 70 c. par hectolitre et supérieur 
à la valeur de la marchandise, que le gouvernement des Pays- 
pas a mis sur l'entrée des charbons français, a totalement fermé 
un débouché par lequel s'écoulaient jadis sept à huit cent mille 
hectolitres par an. Le développement toujours croissant de la 
consommation de ce combustible en France a fait plus que ré- 
tablir rancien équilibre; les canaux de la Flandre conduisent 
les diftrbo&s d'Annn dans le port de Dnnkerque et dans toutes 
les villes importantes des départemens du Nord et Pas-de-Ca- 
lais; le eanal du Duc d'Angouiéme les répandra bientôt sur tous 
les bords de la Somme. Si ces canaux étaient convenablement 
entretenus, si les droits de navigation y étaient combinés avec 
V un peu plus de discernement, il en résulterait une grande ex- 
tension dans l'extraction de la houille et son commerce. La 
comparaîsan de ce q«i est, avec ce qui pourrait être, n'est nulle 
part plus triste que sur le canal de Saint-Quentin, par lequel les 
cfaatbons flamands arrivent dans le bassin delà seine, àParis et 
à Rouen , et cpÀ semblerait en être le principal débouché. Ce 
canal n'est navigable qu'à demi-charge, et avec de telles diffi- 
cttttés qu'un bateau met de 4 à 5 mois à faire le trajet d'Anzin à 
Paris, trajet que le roulage fait en 5 jours. Après cela il ne faut 
pas se demander qui est chargé de l'entretien. Si l'administra- 
tion actuelle avait le temps de s'occuper des intérêts de l'indus- 
trie, elle pourrait lui donner une grande preuve de sa sollici- 
tude^ en cessant de s'occuper de ce canal, et en coniiant le soin 
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de l'entretenir, 'a des particuliers qui s'en tireraient à beaucoup 
meilleur miirché, et ne laisseraient pas dépérir entre letirs 
mains cette grande entreprise. 

Les détails qui précèdent, suffisent pour donner une idée de' 
l'importance des mines d'Anzin, et de l'influence qu'elles exer- ' 
cent dans le rayon de leur débouché; elles mettent en cïrculatiotf ■ 
une valeur brute en combustible de 5 il g millions, dont DM 
grande partie, consommée par l'industrie, lui fournit un de sa' 
plus énergiques agens de reproduction. Le développement de 
la consommation de la houil le est un des gages les plus assnrà 
de la prospérité d'un pays ; et de tous les moyens de !e faTflri- 
,ser, l'amélioration des communications est incontestablement le 
plus efScace. ( Rev. cncyclop.; janvier iSaj , p. 3o6. 
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F METTRE EN SUKETE LES VAISSEinX. 

.A Foiss et W. Lattlewabt. [Londoit 
, p. a.} 



On se procure une grande enveloppe conique en fer traver- 
sée par un tuyau dans la direction de son axe, ce tuyau est 
disposé de manière à conserver une position verticale, malgré 
l'inégalité du terrain sur lequel la base de l'enveloppe conique 
puisse reposer. Après avoir introduit un pieu dans ce tuyau, 
oh le descend avec l'enlevoppe conique au fond du port ou du 
fleuve, à l'aide d'une grue ou d'un vindas monté sur une plate- 
forme entre a vaisseaux stationnaires placés au-dessus du lieu 
où l'on doit enfoncer le pieu. L'enveloppe conique reposant 
alors sur le terrain avec le pieu vertical, la pointe en bas, on 
attache une chaîne à un anneau de fer au sommet du pieu; cette. 
chaîne est ensuite Hxée supérieurement à un appareil ordinaire 
pour enfoncer les pieux. On fait alors tomber le m ou ion qui ^ 
coulant le long de la chaîne, frappe la tête du pieu et, par des 
coups répètes, le fait entrer en terre. Lorsque le pieu a été en- 
foncé assez avant, on retire l'enveloppe conique, et les navires 
avec l'appareil sont transféré-s il une autre station , afin d'enfon- 
cer un a* pieu, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on ait fixé tous 
k-s pieux, dont on a besoin. Suivant l'auteur, on tendrait des 
chaînes de ces pieux aux bouées flattantes et les navires seraient 
à CCS chaînes. Chev. . .t. 
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159. Le navire a vapeur le Souffleur. 

Ce navii^ commandé par M. Fauchy, enseigne de vaisseau, 
est arrivé ces jours derniers de Cherbourg au Havre , il vient 
départir pour Rouen, où il prendra son appareil pour se ren- 
dre ensuite dans la Méditerranée. Le Souffleur a la longueur 
d'une frégate de 44 canons: 20 caronades de 36 et 3 canons 
de 80 composeront son armement. Ces dernières pièces d'artil- 
lerie, qui viennent d'être expérimentées à Vincennes, ne por- 
tent pas les projectiles à une plus grande distance que les ca- 
nons de a4 ; mais le diamètre d'un boulet de 80 livres , produit 
im dommage double de celui qui, dans les combats, résultait déjà 
du calibre de 36. [Nouç.journ, de Paris ; 17 juill. i8a8, p. a.) 

160. PovTS DE CORDES SUSPENDUS, aux ludcs orieutalcs. 

La gazette de Calcutta, après avoir rappelé un accident oc- 
casioné par la rupture d'un sangah ou pont de torrent , dit : 
« Nous sommes informés qu'il existe maintenant sur les rivières 
de l'Almorah, 4 ponts de cordes dont l'amplitude diffère de i3o 
à 175 pieds. Ces ponts sont établis, l'un, bâti en 1825, sur la 
Kossilah , à Hawul Bagh ( station de Kemaon ) ; et les 3 autres, 
construits l'année dernière , sur les rivières de Bulleah , de Ram- 
gur et de Sawul , qui coupent la grande route de Dâk de l'Al- 
morah aux plaines. Ces ouvrages d'art remplacent les ponts de 
bois qui , jusques-4à , avaient été construits à grands frais par 
ordre du gouvernement, et que la rapidité des courans et la 
nature du sol avaient constamment fait fléchir. Les ponts de 
corde actuels ont été tous construits par des ingénieurs , d'après 
un modèle envoyé à cet effet; et un comité de gens de l'art, nom- 
mé par le gouvernement, est chargé de surveiller l'exécution 
de ces travaux, et de lui faire rapport de leur état. On travaille 
en ce moment à d'autres ponts de la même espèce, mais de plus 
grandes dimensions. Ces sortes d'ouvrages sont aujourd'hui 
généralement adoptés dans l'Inde. » {Asiatic journ. ;maX 1828, 
p. 678.) 

MÉLANGES. 

161. D.ES MÉTAUX EN France. — Rapport fait au Jury central 
de l'exposition des produits de l'industrie française de l'année 
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1827 sur les objets rdatiià ù lu métal 1 11 r^ïe; par B. A. M. 
HÉRON DE ViLLEFOssE. 1 voI. in-B" de aaa p. Paris, 1817; 

M"" Hiieard. 

Ce rapport est le résultat des travau.'c de la commissioii clur- 
gée de l'examen des méiamc au Louvre. Cette conunisskin étwl 
composée de MM. le vicomte Héricart de Thury, Moljard, Mi- 
gneron,et Héron de Villefosse, rapporteur. 

Le rapport est divisé en 3 parties. La i'* est un coup-d'<^l 
sur rcnscmble des produits métallurgiques exposés en 1817. 
Ainsi elle s'occupe des raines et minières métalliques delaFranct, 
et de leurs produits ; des métaux bruts importés depub 1819, 
de la consommation métallique de la France en iSaa et 16, 
etc., etc. 

La a' partie est consacrée aux détails concernant les produits 
métallurpques exposés en 1817 au Louvre. Elle passe snccw- 
sivement en revue tous les métaux usuels, la fonte, l'acieret 
les produits du fer en outils, la tôle, le fer blanc, les cardes, 
les peignes, toiles métalliques, coutellerie, les armes, etc. 

La 3* partie donne une liste indicative des di 
cordées par le roi relativement aux arts métalliques , p 
de l'exposition française de 1817. 

163. MtHDEI. COUPLET DU HAKCHÀHD PAPETIER ET nU EÉ 

contenant la connaissance des papiers divers; la fabrication 
des crayons naturels et factices , gris, noirs et colorés; celle 
des encres à écrire ordinaires et indélébiles , des encres d'im- 
primerie, de lithographie, d'autographic, de la Chine; des 
encres de couleur et de sympathie ; la préparation des plumes, 
des pains et de la cire à cacheter, de la colle à bouche, des 
sables, etc.; par MM. Julia FoNTSicELLECtP. Poisson. In-18, 
avec a p], ; prix, 3 fr. Paris, i8a8; Roret. 
Ce travail, ainsi que le titre l'indique, comprend tout ce qu'il 
était posûble de réunir dans son cadre et il mérite justement le 
titre de complet. C'est un recueil de procédés, de formides et 
de recettes qui pourront être utiles aux nombreuses personnes 
qu'intéresse ta matière usuelle de ce traité. 
iG3. Le Flectroeupron. 
On a conslamnient essayé, san» sucrés durable, de donner 
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io piano oe charme d'exécution auquel s'oppose Timpossilûlité 
(Àiïse trouve de prolonger les sons y seule chose qui manque à 
son organisation. Dans ce but, des tentatives multipliées ont 
été faites. On a surtout tenté de suppléer au défaut d'expres- 
sion par la variété des effets. C'est probablement dans cette in- 
tentioQ qu'en i8io,un amateur^M. de St.^Pem, a inventé, 
sous le nom A^organon-fyricon , un instrument réunissant autour 
do piano ordinaire une douzaine d'instrumens à vent , toujours 
prêts à (MHiverser avec lui. Par un mécanisme très-ingénieux, 
mais un pen em|)arrassant, l'exécutant peut, à l'aide d'un double 
clavier, faire entoklre isolément, ou le piano, ou tel jeu de 
iàte ou hautbois, ou mêler ensemble leurs voix réunies. 

Plus tard , M. Dietz a fait paraître son clapi-harpe, U a mis en 
vibration des cordes de harpe, au moyen de petites pinces agis-^ 
saut à peu près comme les doigts sur ces cordes, à l'aide d'un 
davier ordinaire. M. Dietz est parvenu ainsi à résoudre une 
grande difficulté , celle de modifier et de graduer à volonté les 
sons , mais non de les soutenir. 

Le même facteur a livré au public le Trochléon , instrument 
de forme ronde, garni de touches métalliques mises en vibra- 
tion par un archet circulaire qu'une pédale fait mouvoir. 

Beaocoop d'amateurs connaissent VOrchestrino, confectionné 
à Moscou par M. Poulleau, et que son inventeur a fait entendre 
à Nantes. Cet instrument, qui a précédé le Trocbiéon, se jouait 
comme un clavecin : il imitait le violon, la basse, le violoncelle, 
la viole d'amour et les orgues. M. Poulleau en a emporté le se- 
cret dans la tombe. Sans doute la vielle, à laquelle an accorde 
plus d'ancienneté qu'au violon même, a fourni la première idée 
de VOrchestrino ; car on sait qu'on joue de la vielle au moyen 
de touches et d'une roue-archet bien polie et frottée de colo- 
phane. Les touches étant pressées en-<iessous du clavier par les 
doigts de la main gauche, pressent à leur tour l'ime des cordes 
de la vielle et la portent sur la i^oue-archet, qui la fait résonner - 
au ^ave ou à l'aigu , selon que l'action des touches lui enlève , 
plus ou moins de sa longueur. L'autre corde n'étant pas soumise 
à cette action , donne toujours la même note, qui est , pour l'or- 
dinaire , la dominante, et forme ainsi une espèce d'accompagne- 
ment. On voit des joueurs de vielle gouverner leur manivelle 
avec tant d'art, qu'elle imite souvent la pureté de l'archet du 
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violon, de manière à oxciler l 'étonnenieiit du! 

Récemment, M, Eschembach, dans son Eolodican , a ima- 
giné, en trouvant le principe de sa découverte dans la hariic 
d'Eole et la guimbarde, de produire à volonté les vibrations 
sonores par un soufflet employé à faire vibrer, non dirs cordes 
tendues, mais des ressorts métalliques fixés par «ne exlrémilo 
et libres de l'autre. 

M. Léonard Maëlzel, frère du célèbre inventeur du métro- 
nome, a trouvé à Tienne VJturmomc d'Orphée. Cet instrument 
produit des sons flûtes, qui se prolongent aussi long-temps que 
le doigt ne quitte pas la touche, et (jui peuvent être renforcés 
ou affaiblis à volonté. M. Mott, de Brighton, a fait connaîln; 
un instrument où les notes sont soutenues, et qu'il appelle/Mlf- 
nante-piano-JoTte. — En novembre iBsi , M- Hackel a fait en- 
tendre à Vienne un instrument qu'il nomme Physharmonica. H 
a 3 -octaves, imite les instrumens à vent, et est susceptible de 
toutes les modulations musicales. 

EnRn, en i8iï, l'abbé Grégoire Trentin a donné uu ins- 
trument de son invention : le FioUcimbah. Il a la forme d'un 
grandpianoàqucue, et est monté en cordes de boyau, lesquelles, 
accrochées tour-à-tour ou simultanément par les touches du 
clavier, sont mises en contact avec un archet cylindrique que 
le pied de l'exécutant fait tourner. Cet archet est garni de crin* 
comme celui du violon ; ces crins sont retenus , par leurs estre- 
mîtés, dans un tissu de laine. Ce nouveau piano est de six oc- 
taves. Il est peut-être le plus perfectionné parmi ceux du même 
genre; cependant il pêche par la composition de l'archet qui lui 
donne des sons criards : il ae possède point l'archet sans suture 
de M. PouUeau , d'une composition dont ce dernier n'a pas ré- 
vélé le secret avant de mourir, mnis qui , si nous en jugeons par 
les effets, est remplacé, avec beaucoup de supériorité, par l'in- 
strument que vient d'inventer M. Gama, facteur de piano à 
Nantes. — Toutes les découvertes que nous venons d'indiquer, 
étaient connues de M. Gama ; mais il n'en redoute pas la con- 
currence, parce qu'il en sait les iuconvéniens. Dans quelques- 
unes, les cordes se rompent avec facilité ou se montent diflid- 
'«ment; les autres tiennent beaucoup trop de place ou causent 
Trande fatigue à l'exécutant. Il s'est bien gardé de les co- 
;efois , en homme instruit dans son art , il a profilé dra. 
s prédccesscuri pour les c^viter. 
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M. Gama donne à cet instrument le nom de Ptectroeuphon , 
'nHfifstù luf cAvo; , arclèet harmonieux. Aussi facile à toucher que 
^piano , il offre le précieux avantage de filer les sons , de les 
renforcer, et de les affaiblir à volonté et par gradation. En 
remplaçant à l'occasion un quatuor d*instrumens à cordes , il 
oflîrira bien autrement de ressources que le piano pour repro- 
duire les partitions qu'il est impossible d'arranger, pour ce 
dernier, sans de nombreux changemens ; au point que les inten- 
tions de l'auteur en deviennent méconnaissables. En outre , 
nous croyons que les chanteurs ne balanceront pas un instant 
à choisir le Plectroeuphon pour accompagnateur : il soutiendra 
mieux la voix que le piano , sans cependant la couvrir. Nous 
avons dit qu'il pouvait remplacer un quatuor d'instrumens à 
cordes; nous ajouterons qu'il rappelle les sons si agréables du 
médium du violoncelle et les sons graves de la basse, de ma«- 
nière à faire une illusion complète. On conçoit alors quelle 
expression ravissante il peut offrir dans les mouvemens lents , 
qu'il ne faut pas songer à obtenir du piano ordinaire. Mais il 
sera surtout recherché par les musiciens qui, privés d'orchestre 
et fatigués de ne pouvoir demander au piano que des notes 
frappées, l'abandonnaient la plupart du temps avec dépit, 
dans l'impossibilité de produire les effets des compositions dra- 
matiques dans leurs accompagnemens. Avec l'instrument de 
M. Gama, il n'est pas besoin de ces trémolo et de ces batteries 
monotones pour remplacer les notes soutenues; car ces dernières 
notes sont rendues avec le même sentiment que sur les instru- 
mens à cordes. ( Le Breton ; i3 déc. 1827 , p. 67a.) 

164. Sur les forges et usines de feu M. Batasghef , apparte- 
nant aujourd'hui au lieu tenant -général Schépélef. ( Annales 
patriotiques. — Otietschestvennia Zapisski; avril , mai et juin 
i8a6,n*' 72,78 et 74.) 

La majeure partie de cette propriété est située dans le gouver- 
nement de Nijégorod , l'autre sur les deux rives de l'Oka , dans 
les provinces de Vladimir et de Tambof. Le principal de ces 
établissemens, qui est aussi la résidence des propriétaires , porte 
le nom de Youikounsk , et se trouve à 55^ 1 4' de latitude sep- 
tentrionale et à 11^ 36' de longitude orientale du méridien de 
Pêtersbourg. 



I 
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Daniel GtleEnikof et les frères Mîazdrikof, liabitnns de Hou^ 
rom, qui tes premiers découvrirent des mines de fer dans 
contrées, reçurent à cette occasion, en 172^ , du collège 
mines l'autorisation de construire des forges dans le distrid 
d'Ounjensk, sur les bords de la petite rivière de SnavédL 
les brigands , qui infestaient les forets di: Mourom , a^aat bràti 
les constructions élevées par Gelezniliof et Miazdrikof, ceox-ci 
st trouvèrent dans l'impossibilité de relever leurs usines. 

£n 1755 , André et Jean , fils de Rodion Bataschef, fabricant 
de Toula, ayant découvert une belle mine non loin des Ueus 
dont nous venons de parler, dans l'arroudissenieiit de Sim- 
mofsk, furent également autorisés à y élever une fabrique. In- 
dépendamment des avantages que leur offrait la rivière d'Oiiuja, 
ils reçurent encore du prince Dolgorouky, dans les terres du- 
quel se trouvait leur mine , le droit de prendre tout le bais qui 
leur serait nécessaire , à la seule charge de payer au prince un* 
somme annuelle de 4^ r.,jusqu'à ce qu'ils jugeassent à propM 
de ne plus conserver leur établissement. 

Tandis que les forges A' Eremschirtsh appartenant aux princei 
Repnin, n'étaient d'aucun rapport, celle que les Bataschef 
avaient construite sur l'Ounja parvint à un tel degré de pros- 
périté, qu'ils furent bientôt en état d'en établir, en 174g, ud« 
plus considérable, qui porte le nom de Goussef. Plus tard ilj 
achetèrent tout le terrain où les habilans de Mourom avaient 
découvert des mines de fer en 1724 et en 1767. Us firent bâtir 
la fot^e de Voiùksounsk sur la rivière de Vouiksa , un pea ]^tis 
haut que l'endroit où elle se jette dans la Géleznitza; et enfin, à 
la môme époque, à j3 verstes à l'est de la forge de VouiksoonsL, 
ils fondèrent sur la Véletma un autre établissement pour le fer 
de fonte; ils firent plus, en 1773, la forge d'Ilef fut construite 
par eux à 70 verstes sud-est de celle de Vouiskounsky, et pos- 
térieurement encore, e. à A. en 1776, ils acquirent des princes 
Repnin l'usine d'Eremschinsk avec toutes ses dépendances. 

En i770,ilsen formèrent une nouvelle, celle de Géleznitsky, 
à 8 verstes de Vouïskounsk , pour le fer en fetùlles , et une autre 
encore nommée Pristansk sur la rive même de l'Oka. Leur forge 
de Verkoujensk, presqu'à la source de l'Ounja, à 5o verstes 
sud-ouest de Vouïskounsk, ne fut construite qu'en 17S3. 

Jusqu'alors les propriétés des deux frères élaipnt restées en 
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I ; mais cette année même ils se séparèrent. Les forges 
sef, Eremschinsk, Ilef et Verkhounjensk échurent en 
k André Bataschef , et Jean conserva celles de Vouïks- 
/iletma , Ounjensk et Géleznitsky. Ce dernier ne cessa 
iper de la multiplication et de l'amélioration de ses for- 
[784 y i) en fonda une nouvelle qu'il nomma Snavedsky, 
de la Snavéda, sur laquelle elle est construite, et en 
acheta au prince Dolgorouky tout le terrain où s ele> 
forge d'Ounjensk, avec tous les villages et bois en dé- 
. Ce fut dans Tannée 1 798 qu'il fit bâtir sur la Gélez- 
d forge de faulx , et en i8o3 , à une verste et demie de 
'nière , qu'il établit celle de fil de fer. 
es les derniers états présentés à la mort de Bâtas* 
lombre des hommes à lui appartenant s'élevait à la^SaS, 
!tres qu'ouvriers et paysans; et l'espace de terre occupé 
individus présentait une surface de itfiy^/^ dessiatines, 
LgèQes carrées. 

k mort des enfans et petits-enfans de Bataschef, tous 
s échurent au lieutenant-général Schépélef , qui avait 
'une des tilles du défunt, et personne n'était plus en 
ttrer dans les vues de son beau-père, et pojur mener à 
tes les entreprises qu'il avait commencées. A cet effet , 
pélef crut devoir engager à son service des étrangers in- 
ans l'hydraulique et la mécanique, chose à laquelle Ba- 
a'avait jamais voulu consentir, par un patriotisme assez 
endu ; les plus heureux résultats furent les fruits de 
marche , dictée par l'esprit le plus éclairé. M. Schépélef 
H. Klark pour être à la tête de la fonderie et pré^der 
e de toutes les pièces nécessaires à la distillerie , et au- 
ifférentes espèces, comme presses k eau, tours, cylin- 
nprimer. M. Kounisch dut inspecter la fonte de toutes 
lines destinées à la confection des draps, et M. Morgan, 
ten anglais très-distingué, fut chargé des machines à va- 
des pyroscaphes. 

»ines de M. Schépélef produisent de sept cent mille à un 

ie pouds (1) de fer par an, et emploient 800 hommes, 

) sont attachés spécialement à l'établissement, et les 200 

ouvriers à gages, et qui ne sont occupés que tempo- 

poadéqaÎTaDt à 36 livres pesant d« France. 
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rairement. Comme elles ne se trouvent qu'à 3oo verstes rfe la 
capitale, au centre même de Tempire, près de la rivière navi- 
gable de roka, les produits s*en débitent facilement dans les 
gouvememens de Vladimir, de Nijni-Novgorod et de Tambof, 
de Simbirsk et de Casan. Une grande quantité même va biea 
plus loin ; l'acier est expédié sur Astrakhan , où il est acheté par 
les Perses et autres peuples de TOrient; les faulx le sont pour 
les bords de la Baltique, la petite Russie et la Sibérie, tandis 
que Tver, Novgorod et Pétersbourg présentent des déboocfaés 
assurés pour le fer-blanc , le fil de fer et la fonte. La majeure 
partie de la marchandise est dirigée sur Moscou, d'où elle part '\ 
comme d'un centre commun sur toutes les extrémités de l'em- \ 
pire. \ 

Si l'on considère ces mines sous le point de vue d'économie ^ 
publique, il sera facile de remarquer que, bien qu'un pur pré- _^ 
jugé ne leur accorde pas la même réputation qu'à ceux impop- . 
tés de l'étranger, leurs produits ne le cèdent en rien à ces der- \ 
niers, et qu'ils conservent à la Russie plusieurs millions de rou- 
bles , le tout à l'avantage de sa balance commerciale (i). 

Ces usines deviendraient un véritable trésor entre les miios \ 
du gouvernement , et , au moyen des établissemens à y faire pour J 
la fabrication des armes , elles surpasseraient bientôt les manu- \ 
factures de Toula, d'autant que, loin d'emprunter aux autres 
mines , elles tireraient tout de leur propre fonds. En y attachant ^ 
2,000 paysans de la Couronne, on éviterait tous les fîraii \ 
qu'exige la location des ouvriers. Alors ni Solingén , ni Pots- . 
dam, ni Versailles, ne seraient point supérieures aux forges de ; 
M. Schépélef pour la qualité des armes. Plusieurs des mines dn ' 
gouvernement manquent de la quantité suf&âante de fer, et 
dans les endroits où ce métal abonde, il n'y est pas d'une 
belle qualité. D'ailleurs la Couronne gagnerait encore à cet ar- 
rangement tout le fer dont il a besoin pour lès bâtisses de Mos- 
cou, les ports de la mer Noire et l'artillerie, sans compter qu'il 
rencontrerait les plus grands avantages dans le cas où il vou- 
drait y faire construire des vaisseaux à vapeur, des fusées à la 
Çongrève et autres objets de même genre. J t. 

(i)L^acier, la fonte, le fil de fer, et snrtoat les cardes pour les fa- 
briqaesde drap. 
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z65. Sur la ville de Verviers. 

Cette ville est dans une des positions les plus favorables à 
rindastxie manufacturière. Le genre de culture du pays qui 
rentoure,les rivières, les ruisseaux qui coulent dans ses envi- 
rons, la proximité des houillères , le bas prix de la main-d'œu- 
vre, Tactivité de ses habitans,tout concourt à en faire une des 
villes les plus industrieuses de l'Europe. Les collines du canton 
de Verviers sont toutes couvertes de prés-gazon , enclos de haies 
et divisées en petites propriétés; division reconnue extrême- 
ment favorable à Taccroisseroent de la population, et, sous 
plusieurs . rapports , aux progrès de Tagrlculture et de Tin- 
dostrie. 

Dans chaque ménage rustique, la femme suffit aux soins 
qu'exige la vacherie; et le mari , ainsi que les enfans, travail- 
kot, une grande partie de Tannée , pour les manufactures de 
dfap. Cette circonstance, jointe à l'habitude de se nourrir de 
pommes de terre , que le pays produit en abondance , entre- 
tient la main-^i'œuvre à bas prix. 

Cependant les fabriques de Verviers ont été les premières , 
-sons le régime français , à employer les machines à filer , et les 
aatres machines qui économisent le travail ; elles ont été favo- 
risées en cela par les nombreuses chutes d'eau que présentent 
lei rivières de Yesdre, de Spa, de Soleur, de Hoigne, et les 
niisseaux de Baclen , de Disou , etc. , etc. 

A ces avantages il s'en joint un autre qui n'est pas sans im- 
portance : les grandes houillères des environs de Liège , dont 
plnsieurs sont à 4 ou 5 lieues de Verviers, fournissent, à bas 
piix, à cette dernière ville, le combustible le plus économique, 
Bcoessaire à la grande consommation de ses fabriques , de ses 
constructeurs mécaniciens, de ses machines à vapeur, de ses 
teintureries, etc. Il ne reste, sous ce rapport, qu'une chose à 
désirer , c'est de voir entreprendre l'exploitation des mines de 
iKNiilte qui sont encore plus rapprochées de Verviers. 

Jusqu'ici nous n'avons fait mention que des avantages qui 
lésultent de la position géographique de Verviers ; il nous reste 
à parler de ceux que lui assurent les dispositions faites dans son 
intérieur. — Verviers est bâti sur les deux bords d'un canal 
construit en pierres de taille , qui a 5 mètres. Ce canal prend 

E. ToMK X. i3 
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les eaux de la Vesdre au haut de la ville , qu'il traverse dans 
foute sa longueur. Ces eaux font mouvoir sept usines , alimen- 
tent une grande quantité de machines à vapeor , servent aa U- 
vage des laines et des draps, et fournissent aux besoins de 
tous genres des fabriques, des teintureries, etc. Tout est dis- j'* 
posé de telle sorte , que chaque fabricant trouve dans sa ooor, P* 
ou à proximité de ses ateliers , toute l'eau qui lui est néees- ^i 
saire. - 

Mais tous ces avantages seraient de peu d'importance, si Fin- ^- 
dustrie active des habitans n'avait su les mettre à profit avec j^ 
une rare intelligence. Nulle part , l'économie manufacturière , ^ 
la surveillance des ouvriers, la direction des travaux, ne sont => 
mieux entendues. Eu général, les fabricans sont occupés de ^ 
Tadminist ration de leurs manufactures , depuis 5 heures do fe 
matin jusqu'à 7 heures du soir. Ils dirigent eux-mêmes toutes % 
leurs opérations industrielles, depuis le lavage de la laine jos- !■ 
qu'aux derniers apprêts du drap ; et c'est sans doute à leur in- * 
fatigabic activité, à leur persévérante industrie, aux avantages 
résultant de leur position , qu'ils doivent d'avoir pu supporter ^ 
la perte de leur débouché en France, d'avoir résisté aux ciises 
qui, depuis une trentaine d'années, ont si souvent accablé les 
manufactures, et d'avoir lutté avec succès contre la concurrence 
de toutes les fabriques de l'Europe. 

La population de Verviers était, il y a ao ans, d'en- 
viron 9,000 âmes. Depuis cette époque, elle s'est beaucoup aug- 
mentée , et elle s'augmenterait encore aujourd'hui, s'il se trou- 
vait dans l'intérieur de la ville assez de logemens pour la classe 
ouvrière. Cette augmentation de population est due aux grands 
développemens qu'a pris l'industrie, après la réunion de la Bel- 
gique à la France. Ce nouveau débouché détermina dans les fa- 
briques de Verviers un mouvement extraordinaire ; la produc- 
tion s'agrandit et se perfectionna, au point que, sous l'empire, 
les fabriques de Verviers étaient presque sans rivales sur tout le 
continent. Les conquêtes de Napoléon étendaient sans cesse 
leurs débouchés, et les fabriques s'augmentaient en proportion. 
C'est alors que furent établis ces vastes ateliers, ces nombreuses 
usines, ces machines de toute espèce que l'on y admire aujour- 
d'hui. 

La réunion de la Belgique à la Hollande, en la séparant delà 
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I /noce, ficévaooair cette grande prospérité. Les fabriques de 
' Kerviers perdirent leurs principales relations commerciales « et 
ie nouvel état des choses ne leur oflrit aucune compensation. 
Presque toutes les puissances de TEurope repoussèrent leurs 
produits par des prohibitions ou par des droits excessifs, qui 
équivalent à des prohibitions. La vente de leurs draps ne leur 
fut pas même exclusivement assurée dans le royaume des Pays- 
Bas. Guidé par un système de liberté commerciale, qui a causé, 
dans le courant du XVIII^ siècle , la ruine des fabriques de la 
Hollande, et qui a beaucoup contribué à la décadence de son 
commerce , le gouvernement des Pays-Bas laisse entrer, moyen- 
nant un droit très-faible , les marchandises étrangères , et la 
prévention , la vanité d'anciennes habitudes profitent de cette 
circonstance pour consommer les draps des nations voisines , au 
préjudice des fabriques nationales. 

D'un autre côté , on avait espéré que le commerce maritime 
de la Hollande , k l'ouverture des mers , offrirait un débouché 
aux fabriques de Vervîers ; mais cet espoir ne s'est pas réalisé ; 
le commerce hollandais n'est pas sorti de son inaction. Cepen- 
dant, loin de se laisser abattre par tant de revers, les fabriques 
deVerviers redoublèrent d'efforts; et, par l'économie qu'elles 
ont apportée dans les manipulations, elles sont parvenues à 
pouvoir, par les bas prix de leurs draps, conserver ceux de 
leora débouchés dont les lois prohibitives ne les ont pas privées. 
[Revue en€r)rci, ; jvân 1827, p. 798.) 
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166. Peintures sur pierre de Volvic (i). 

Lorsque nous faisions l'examen, il y a peu de mois, des es- 
sais de peinture sur «pierre de Volvic, exposés dans les salles de 
l'industrie au Louvre, par M. Mortetèque, nous manifestions le 
désir et l'espérance de voir bientôt des résultats importans de 
cette tentative. 

Cet artiste est sur le point de terminer un paysage de ui 
pouces de haut, sur 16 de large, d'après une belle Sépia de M. 
Baltard , appartenant à M. le préfet de la Seine. 

Nous avions remarqué dans le tableau de M. Mortclèque 

(i) Volvic est un village à peu de distance de Clermoni (Puy-dc- 
Dôrae) , et près daqnel est nne immense carrière de pierre f d un ç^vis 
foncé, légèrement poreuse , et qui acquiert à l'air un grand degré de dure fé 

i3. 
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(c'était uuetëte de vieillard) un grenu, résultai ilc la purosiiùde 
la pierre, et qui seinblail devoir être un obslucle au lini de b 
peinture; mais la seconde tentative prouve qu'on peut sp pr9- 
curer des plaques de la même pierre susceptible s d'un pins ^»oA 
poli que celles qui ont été d'abord employées; elle prouve éga«- 
lement qu'au moyen d'un nouvel enduit ou couverte, on peut' 
donnera cette substance une surface en tout point analogue 
pour le poli, à celled'une toile destiuée H la peinture à l'huile. 
Toutefois, dans le tableau que M. Mortelèquc achiïve mainte- 
oant, on remarque des (lerçures dans les tous les plo» clnrs^ 
mais ces gerçures , quoique nombreuses, sont extrêmement pe- 
tites et imperceptibles du point de vue. 

Ou sait que la peinture sur pierre de Volvic, emploie, k peu 
de choses prés, les mêmes couleurs que la peinture sur porce- 
laine. Ces couleurs conservent sur la pierre tout leur éclat, M 
ellesy perdent, en gr.iude partie, ce luisant, quelquefoû foM 
nuisible à l'illusion , dans les peintures sur émail et sur psrc^ 

Nnus ne pouvons doue plus douter des avantages de cctl* 
tentative, dout la première idée est due à M. le comte Ghabnil 
deVnlvic, préfet de la Seine. C'est à ce magistrat que la TiUt 
de Paris doit l'heureux cm|jloi de la pierre de Volvie diiDS Im 
arts architecEoniqucs, à partir des trottoirs de |ilusieurs ruai 
jusqu'aux vasques des fontaines de la place royale. La peinture 
sur cette même pierre doit avoir des résultats non moins im- 

e prouvent qu'il serait facile dw 
peindre sur cette substance des tableaux de grande dimenMon, \ 
qui seraient composés de fragmens plus ou moins considéra- 
bles, scellés avec soin, et dont les découpures pu iirraient suivra 
le dessin des parties les moins apparentes do la comjtQsition. 

En Italie, les mosaïques, dont le travail est si lent, donseul 
le moyen d'orner de peintures l'extérieur des églises ; mais ces 
fruits d'une longue patience ne son! point inaltérables à l'actiOD 
prolongée des intempénes de l'atmosphère; elles se détûrtonuil 
sensiblement : on en voit un exemple dans celles qui décorent 
la façade de l'église de Saint-Marc à Venise. Il n'en serait poinl 
ainsi des tableaux sur pierre de Volvic, consacrés à l'omomeDl 
. Dan? les.peintiires de grandes di- 
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oensioiis, les fragmens pourraient être fixés au moyen de cram- 
pons solides, et formeraient une masse inhérente à Tédifice et 
aossi durable que lui. Les encadremens et les rinceaux dorés 
iccoicpagnant ces tableaux pourraient être formés de la même 
pierre; peut-être même dans la suite paraitrait>il facile de re- 
vêtir extérieurement de pierre de Volvic des dômes d*une pe- 
tite dimension, qu'on pourrait orner d'arabesques et de do- 
rures indestructibles. 

Nous croyons donc que les protecteurs et les amis des arts 
doivent donner une attention spéciale aux heureuses tentatives 
de M. Mortelèque ; elles nous promettent des tableaux presque 
inaltérables et à peu de frais, sous le rapport de Texécutiou. 
Ce n'est pas là une des conditions les plus importantes que doi- 
vent désirer les fonctionnaires auxquels le gouvernement confie 
la noble présidence des beaux arts. ( Journ. des Artistes; 9 dé- 
cembre 1627, p. 784.) 

167. AxusKMENS d'optique. [LoFid. Journ. ofarts-, avril 1828, 

page 7.) 

Voici une illusion curieuse d'optique : soit une carte percée 
d'un petit trou, et placée vis à vis d'un mur blanc ou d'une fe- 
oétrcy l'œil de l'observateur étant situé de l'autre côté de la 
carte; une épingle, étant alors placée enti^e l'œil et la carte, 
sera vue de l'autre côté de l'orifice renversée et agrandie. La 
ndson de ce phénomène , comme M. Lecat l'a observé , est que 
roeil, dans ce cas, voit seulement l'ombre de l'épingle sur la 
rétine, et puisque la lumière^ qui est arrêtée par la tête de 
l'épingle, vient de la partie inférieure de la muraille blanche 
OD de la fenêtre, tandis que celle qui est arrêtée par le bout in- 
férieur de l'épingle vient de la partie supérieure, l'ombre doit 
nécessairement paraître renversée par rapport à l'objet. 

On peut complètement imiter le phénomène connu sous le 
nom de Mirage^ comme l'a fait voirie D*^ WoUaston, en dirigeant 
ses regards vcrs'un objet éloigné, le long d'une pincette chauffée 
an rouge, ou à travers une dissolution saline ou saccharine re- 
couverte d'une couche d'alcool. 

L'expérience suivante, indiquée par le D"^ Brewstcr, expli- 
que agréablement la formation des Halos. Prenez une dissolu- 
tion saturée d'alun , et , après en avoir verse quelques gouttes 
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sur un morceau de verre, elle cristallisera rapidement en petits 
octaèdres plats à peine visibles à l'œil : lorsqu'on tient ce mor- 
ceau de verre entre l'observateur et le soleil ou une bougie, l'œil 
étant très-près de la surface unie du verre, on y verra 3 beaux 
Halos de lumière à diverses distances du corps lumineu?^. Le 
Halo intérieur, qui est le plus blanc , est formé par les images 
réfractées par 2 des surfaces des cristaux octaèdres peu inclmés 
l'un à l'autre. Le 2® Halo, dont les couleurs sont plus belles, T 
avec des rayons bleus extérieurs, est formé par 2 faces plus in- 
clinées ; et le 3* , qui est très-grand et très-coloré, est formé par ^ 
a faces encore plus inclinées. On peut obtenir les mêmes effets ' 
avec d'autres cristaux, et chaque Halo sera, soit doublé, lors- \ 
que la réfraction est considérable, soit modifié par diverses .. 
couleurs, lorsque la réfraction est faible. Les effets peuvent va- :' 

rier d'une manière curieuse , en faisant cristalliser sur le même ; 

I. 

morceau de verre des sels d'une couleur déterminée ; par ce ^ 
moyen des Halos blancs et cx>lorés se succèdent l'un à l'autre. 

Chev ... t. 

168. Corps d'ingénieurs civils dans la Grande-Bretagne. 

Il vient de paraître une charte revêtue de la signature royale, 
qui crée un corps d'ingénieurs civils. Par le même acte , M. Tel- 
ford est nommé président de cet institut. L'établissement a pour 
objet , suivant la teneur de la charte , l'avancement général de 
la science de la mécanique , et plus particulièrement l'acquisi- 
tion de l'espèce de connaissances qui constitue la profession 
d'ingénieur civil , et consiste dans l'art de diriger , dans l'intérêt 
de l'homme social , les grandes sources des forces de la nature, 
considérées comme moyens de production et de trafic dans les 
états, pour le commerce tant extérieur qu'intérieur, dans l'ap- 
plication dont elles sont susceptibles à l'égard de la construc- 
tion des grandes routes, des ponts , des aqueducs, des canaux, 
des chantiers, des ports de mer, des môles, etc. (Galign. Mes- 
seng.yVmsi 5 juillet 1828.) 

169. Fonderie de M. Vie fils, a Nantes. 

Parmi les établissemens importans qui s'élèvent^ dans notre 
ville , nous devons citer la nouvelle fonderie de M. Vie fib dans 
l'île Videment, vis-à-vis la Fosse. Cette usine se déploie sur une 
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vtste étendue de terrain; parfaitement distribuée, elle convient 

aux grands travaux auxquels ce jeune manufacturier a Tinten- 

tion de se livrer. 

Lors de la dernière exposition à Nantes , on a pu examiner 
les produits de Tancienne fonderie de M. Vie , produits qui se 
faisaient remarquer par la bonne qualité de la fonte , la netteté 
de l'exécution , et qui ont mérité au manufacturier une médaille 
d'encouragement de la part du jury. 

Son nouvel établissement , formé sur le plan des grands mo- 
dèleSy et muni de fourneaux à réverbères, à la fVilkinsoïi^ de vas- 
tes chaudières et fosses , de magasins immenses , de tout le mo- 
bilier, en un mot, qui convient à une entreprise de ce genre, 
permettra à M. Vie de confectionner promptement les objets 
les plus considérables, et de fondre jusqu'à 4,000 par jour, com- 
me il nous l'a assuré lui-même. Nous voyons avec plaisir s'élever 

dans notre ville des entreprises aussi utiles , et conçues sur des 

plans assez vastes pour rivaliser un jour avec les grands établis- 

semens que possède la France. 
La nouvelle fonderie de M. Vie doit être mise en activité sous 

peu de jours. (Z^ Breton\ 6 septembre 1827 , n® la^.) 
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ARTS CHIMIQUES. 

170. Des cires véci&tales. 

i% végétaux que Ton sait donner de la cire , sont : le Urtica 
?iodentinim ; le Rhus 'vernix ; les Myrica cerijera , peruyl-^ 
?a, cordifolia et quercifolia ; le Ceroxjlon andicola; les Cro- 
\ehiferum et moluccanum, 

. Hcnsmans y ajoute encore une autre espèce de cire vcgé- 
urrivéc du Japon «\ Batavia, et de là , depuis peu à Anvers, 
taron de Serret avait envoyé à M. Van-Hulthem , prési- 
de la Société royale d'agriculture et de botanique à Gand, 
(rhantillon de cire végétale qu'il avait récoltée de ses my- 
., cultivés à Beemem , près de Bruges. 
DUS croyons devoir, dans l'intérêt de la culture et de l'in- 
uction de nouveaux produits qui pourraient intéresser no- 
ndustrie nationale, donner ici une place aux renseignemens 
es cires végétales, que M. Vranckcn, chimiste très -habile 
vers, a transmis à M. Hensmans, D' en sciences physiques et 
lémat., et en pharmacie à Louvain, de qui nou3 les tenons , 
l'intéressant journal qu'il publie , sous le titre de Reper- 
de chimie , pharmacie , matière pharmaceutique et chimie 
ftriellc ; en voici un extrait : « Il est arrivé dernièrement à 
;rs une partie de cire végétale , formée en gâteaux de di(Té- 
» épaisseui*s et portant à sa face convexe les empreintes du 
dans lequel elle avait été coulée. Sa couleur était celle de 
re blanche ordinaire ; elle était moins dure , moins cohé- 
ï et moins pétrissablc que cette cire ; son odeur était celle 
Srat rance; tout ce que j'ai'pu savoir, c'est que cette cire 
: été expédiée du Japon à Batavia, et de là en Belgique. O^ 
rait la source d'où elle était provenue, et on prétendait 
es abeilles la déposaient sur certains arbres du Japon. C'est 
la cire de l'arbre à vache , Urtica galactodendrum , que 
cire nouvellement introduite a le plus de rapport 

E. Tom X. 14 
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La cire provenue de VUrtica galnetodendrum j est d'un blanc- 
jaunâtre; à 40® centigrades, elle est assez molle pour être pé- 
trie ; à 60^ cent. , sa fusion est complète. L'alcool bouillant la 
dissout, mais, par le refroidissement, toute la cire se dépose. 
Les alcalis la réduisent en savon. On en fait des chandelles qui 
brûlent très-bien. 

Nous ne connaissons pas assez la description des qualités de 
la cire produite par le Rhus succedaneum , de Thunberg , pour 
pouvoir la comparer avec la cire arrivée à Anvers. 

La cire de Mirthe [Mirica cerifcra , pensylvanica , cordifolia 
et quercifolia), est plus dure que la cire des abeilles et se laisse 
pulvériser; elle est peu malaxable à chaud, et se fond à 46^ c; 
traitée avec vingt parties d'alcool bouillant , elle se partage en 
87 parties de cerine qui se dissolvent, et en i3 parties de myri- 
cine qoi reste indissoutes. Cette solution, lorsqu'elle est saturée, 
se prend en gelée par le refroidissement. A froid , Téther exerce 
peu d'action sur cette cire , mais à chaud il en dissout le quart 
de son poids; par le refroidissement, la plus grande partie de 
la cire se précipite. L'huile de térébenthine la ramollit à froid , 
et, au degré de l'ébullition, elle en dissout le 17® de sou poids. 
8a couleur, avant d'avoir été blanchie par insolation, est verdi- 
Ire. Sa liquéfaction avec l'eau diminue cette couleur. Elle se 
transforme en savon par les alcalis. 

La cire de palmier, Cerojcilon andicola, est de couleur jaune- 
pâle; elle est cassante et se laisse pulvériser. A froid, l'alcool 
la dissout a peine; mais, au degré de l'ébullition, il en reprend 
depuis le 5^ jusqu'au 6^ de son poids ; la solution se concrète 
en refroidissant. Elle se dissout dans l'éther et forme des savons 
avec les alcalis. On l'allie à du, suif pour en faire des chandel- 
les. L'analyse de cette cire, faite par Vauquclin, indique, comme 
ses coroposans , de la cire véritable et une résine jaune. 

Le Ovton sebifemm ou arbre à suif de Chine, lequel est cul- 
tivé dans le midi de l'J^urope, ctmtient dans ses semences une 
sorte de cire végétale dont on fait des chandelles. 

Le Croton moluccaaum fournit la même substance. — La 
graine des Myrica donne la cire par l'ébullition dans l'eau. La 
cire de palme est fournie par l'écorce, qu'on râpe» qu'oo 
«hauffe avec de l'eau , et qu'on exprime à la presse. 

La cire de Galaciodendrum ou Pah de vacca, est fournie 
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par le laît extrait de Tarbre, qu'on fait bouillir afln de faire 
coaguler ralbutnine végétale et déterminer par \k l'isolement 
de la cire. 

La cire du Japon est malaxable sous les dents et entre les doigts; 
sa consistance est moindre que celle de la cire blanche ordinaire; 
son odeur rappelait un peu le ccrat ancien ; elle se fondit à un 
degré moindre de près de la moitié que celui nécessaire pour 
fondre la cire blanche ordinaire, savoir : à 4^; à 3o, elle com- 
mence à être coulante. Toutes les autres cires végétales sont 
plus difiicilement fusibles que la cire d'abeilles. M. Vrancken 
lit' confectionner, poui' les brûler comparativement, des chan- 
delles du même poids et de même longueur : i° De cire de Ja- 
pon; 1^ de cire blanche d'abeilles; 3° de suif; 4® de j de cii^e 
de Japon et \- de suif; 5" de J de la même cire et ~ de cire d'à, 
heilles. 

Ces cinq chandelles furent allumées eu même temps; quand 
elles furent réduites au quart de leur longueur on les éteignit 
pour comparer leur diminution, et ou trouva que les bouts de 
celles de cire de Japon , de suif et de ces deux substances réu- 
nies, étaient de la même longueur; que celle de cire d'abeil- 
les s'était raccourcie de deux neuvièmes de moins, et que 
la chandelle des doux cires alliées était d'une longueur inter- 
médiaire. 

La flamme de la chandelle de suif était de beaucoup la plus 
brillante ; celle des autres chandelles avait im éclat à peu près 
égal, lioi*s celle n)êlée de suif, qui suivait, toutefois d'un peu 
loin , l'éclat de In flamme de la chandelle de suif. L'odeur de la 
combustion des deux cires était la même. Il est résulté des ex- 
péiienctw que la cire nouvellement arrivée î\ Anvers n'est iden- 
tique , par l'ensemble de ses propriétés, à auciuie cire végétale 
connue, et qu'elle est propre i\ pouvoir êti»e eotifectionnée en 
hau^ies coulées. 

La cire que fournissent les My rira c?*t verîe; les bougies 
qu'on en fabrique donnent une lumière très-trist<», et il n'y a que 
les nègres qui en récoltant dans la Caroline pour cet usage; 
mettant seulement de cette cire dans \\n vase avec une mèche 
de coton , ils en usent pour des lam[)ions. M. Vrancken n'a pas 
cru utile de faire la comparaison d(» la cire des yjyrica avec cel- 
les doot il vient d'être fait mention. 
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Quoique les Myrica cerifera et pensylvartica croissent nata* 
Tellement dans les marais , sur le bord des rivières dans l'Ainé- 
rique septentrionale, et qu'il ne coûte à qui en veut, que U f 
peine d'en ramasser la graine , les bougies qu'on en fait revien- ■ 
nent plus cher à Charleston que les chandelles de suif, et l'ex* 
périencea prouvé qu'il n'est pas avantageux, comme on l'a pré- 
tendu, de le multiplier en France, même dans les Pays-Bas, 
pour en tirer parti sous ce rapport , si on ne trouve à donner 
à cette cire un emploi autre que celui d'éclairer. 

Dans le royaume des Pays-Bas , où l'on ne cherche que les , 
moyens d'augmenter l'industrie et les ressources des hommes, -^ 
et d'assainir le sol , il serait à désirer que l'on introduisît la * 
culture en grand de ces Myrica , pour améliorer l'air et en ti- f* 
rer seulement parti pour le chauffage ; les Myrica améliorent 
l'air des marais, tous deux exhalent, par la chaleur, une odeur 
forte et aromatique qui porte «\ la tête , mais ne fait aucun mal 
Combien il serait louable de faire des essais de plantations des 
Myrica, qui ont cette propriété d'absorber l'air impur qu'ex- 
halent les marais et les cimetières, dans les contrées desproh * 
vinces septentrionales du royaume, où la mort a frappé si 
cruellement les habitans I [Messag. des scienc. et arts, de Gand, 
18^7-28, p. 325.) 

171. Notice historique sur la lithographie, à l'occasion d'un 
Mémoire sur quelques améliorations apportées à l'art de la, 
lithographie , par MM. Chevallier et Langlumk. In-fol. de 
9 p. lithogr. Paris. (Ne se vend pas.) 

Le mot lithographie est composé, comme personne ne l'ignore, 
de a mots grecs, dont l'un siffàiûe pierre , et l'autre écriture on 
description; c'est-à-dire, l'art de tracer sur pierre des dessins 
ou des écritures dont on peut tirer un grand nombre de copies. 
Cet art, imaginé par un chanteur du théâtre de Munich, nommé 
Senefelder, ne fut, dans son origine, qu'une très-heureuse dé- 
couverte , mais qui ne donna que des produits tellement gros- 
siers que Ton était bien loin de penser qu'il pût devenir aussi 
important qu'il l'est en ce moment, où il rivalise, pour un grand 
nombre de sujets , avec la gravure sur cuivre , qu'il surpasse 
même dans plusieurs cas. 

Ce fut vers le commencement de ce siècle , que Senefelder fit 
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paraître ses premiers essais , dont il tenait les procédés secrets; 
mais, tout informes que fussent les épreuves qui se multipliaient 
à Munich 9 des hommes instruits et amis des arts jugèrent qu'il 
ferait beaucoup de progrès entre des mains plus heureuses et 
plus capables de perfectionner un art qui semblait promettre de 
grands avantages ; ils engagèrent le gouvernement de Bavière à 
acheter de Tinventeur les notions que jusqu'alors il pouvait seul 
communiquer. Senefelder se décida, et dès l'année i8o5, le 
gouvernement avait fondé un établissement dans lequel per- 
sonne ne pouvait pénétrer, et qui était dirigé par Senefelder. 

. En 1806 , nos armées étaient en Allemagne ; le général Lomet, 
œ savant infatigable , le meilleur technologue que la France ait 
possédé, se trouvait à Munich; il se procura des épreuves, des 
IHerres, des crayons lithographiques, des notions suV les pres- 
ses, et, pendant les années 1806 et 1807, il exécuta quelques 
dessins à Passau et à Braunau , qu'il apporta en France au mois 
de février 1808. Il s'empressa de communiquer à tous ceux qui 
voulaient l'écouter tout ce qu'il avait recueilli sur la connais- 
sance de ce nouvel art; il montrait les épreuves à tout le 
monde ; mais tout ce qu'il disait paraissait si incroyable que 
personne ne voulut y ajouter foi. 

M. Molard atné y alors conservateur des Arts et Métiers , fut 
lai-méme du nombre des incrédules (i). Il déposa entre ses 
mnios, pour faire partie de la collection du Conservatoire, uue 
pierre de 8 à 10 pouces de dimension, portant une empreinte 
qu'il avait dessinée à Braunau, en 1807, et dont il avait retiré 
cinq mille épreuves, ce qui confirmait le succès des procédés 
qu'il avait employés. M. Molard était alors occupé d'une nou- 
velle méthode de clichage pour le perfectionnement de vignet- 
tes typographiques , et il doutait à cette époque que l'art litho- 
graphique fût susceptible de recevoir d'utiles applications. 

Cette prévention obligea M. Lomet à retirer sa pierre , et à 
chercher des amateurs et des artistes plus favorablement dis- 
posés à recueillir cette heureuse invention, qu'il désirait alors, 
en 1808, faire adopter et pratiquer en France, comme elle l'é- 

(1) Tool ce que je dis îcî est extrait d'an excellent mémoire mannscrit 
que feu M. Lomet me donna six mois avant sa mort , et que je ferai impri- 
mer sont pea. Un travail aussi précieux ne doit pas être perdn pour 1 in • 
diutrie. 






i 



t^S Art$ chimiques. N^ 171 

tait chez presque toutes les nations éclairées de l'Europe. 

M. Denon, directeur du Musée des arts, en avait déj4 quel- 
que connaisjsance ; il était excellent juge en cette matière : il 
regrettait que ses occupations et ses voya^^^es le missent dans 
l'impossibilité d'y donner une attention spéciale. 

M. Landon prit communication de tout ce que M. Lottiet avait 
apporté d'Allemagne , et après avoir admiré tous les produits 
de ce nouvel art , il ne pensa pas qu'il pût tirer parti de cette 
découverte pour l'appliquer à l'ouvrage qu'il avait entrepris 
sur la description du Musée ; mais il entrevit que cet art nou- j 
veau méritait qu'on y donnât la plus sérieuse attention. 

M. Gilet de Laumont, inspecteur général des Mines, à qui 
rien de ce qui se rapporte aux sciences et aux arts n'est étranger, 
«entit au premier abord toute l'importance que pouvait acqué- 
rir la lithographie , et témoigna à M. Lomct le désir d'en voir 
établir un atelier à Pans. Tout le monde le sollicitait d'établir 
lui-même des presses lithographiques, c'était son intention, 
naàis les fonctions dont il était chargé , comme officier supérieur 
^u génie militaire , et l'obligation où il était de se rendre de 
suite à l'armée d'Rspagnte, le mirent dans l'impossibilité d« 
suivre l'exécution de son projet. Il déposa la pierre au Muséum 
d'histoire naturelle du Jardin des Plantes, où elle figure parini 
les pierres calcaires. 

Ce ne fut que 6 ans après , en 1814 , que M. Engelmann , de 
Munich , fonda , à Paris , un des plus grands établissemens li- 
thographiques , et y apporta tous les^procédcs qu'on employait 
dans l'atelier qui fut le beixîeau de cet art important , qui est 
resté presque stationnaire depuis cette époque. Les perfection- 
nemens qu'on y a apportés sont plutôt dus aux talens croissans 
de nos artistes qui ont dessiné les sujets ^ qu'à l'art lui-même qui 
les a multipliés. C'est depuis 3 à 4 mois seulement que l'art li- 
thographique a reçu les premiers et les plus grands perfection- 
nemens dont nous allons rendre compte ; mais avant , et pour 
aous rendre plus intelligibles, voyons quelles sont les bases sur 
lestjudles est (ondée la lithographie. 

. 1® De faire choix d'une pierre calcaire à grain très-fin, sus- 
ceptible d'une grande adhérence avec un crayon gras qui sert à 
faire les traits du dessin qu'on veut y produire dessus, et eu 
même temps capable de se laisser imprégner d'eau qu'elle doit 
retenir dans les pores penàaul wiv cw\a[\tv Xeisk^s. 
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1* Que, pendant que cette pierre est mouillée, elle ne con- 
tracte aucune adhérence avec l'encre d'imprimeur, dans aucune 
des parties qui n'est pas couverte du crayon gras. 

3® Que, lorsque la pierre est plus ou moins couverte du dessin 
gras, imprégnée d'eau ensuite et chargée de l'encre d'impri- 
meur, on imprime avec une force capable de transporter sur le 
papier suffisamment mouillé, la plus grande partie de l'encre 
qui recouvre le crayon gras. 

Les pierres lithographiques ont été , jusqu'ici , presque toutes 
tirées des environs de Munich, le long du Danube, dans le 
comte de Pappenheim. On en trouve en France , mais elles ne 
renferment pas toutes les conditions exigées par les habiles li- 
thographes ; elles n'offrent pas une surface d'une assez grande 
étendue, ou bien leur grain nVst pas partout d'une contexturc 
homogène, pour les grands sujets. La meilleure pierre doit avoir 
les qualités suivantes : i*^ Sa teinte, d'un blanc jaunâtre , doit 
être jaunâtre dans toute son étendue, sans taches, sans (ils et 
sans veines. 

a** Sa dureté doit être assez grande, sans être trop forte : on 
la reconnaît à l'aide d'une pointe d'acier qni doit avoir de la 
peine à l'entamer. 

3^ Les éclats enlevés au marteau laissent une cassure con- 
choïdale, c'est-à-dire que le morceau enlevé présente un creux 
d'un côté et une élévation de l'autre, comme une coquille. 

4® Son grain doit être très-fin , et , mouillée avec une éponge 
imbibée d'eau , elle doit la retenir assez long-temps. 

L'avantage que présentent les carrières des environs de Mu- 
nich, c'est d'offrir une exploitation facile; on les trouve par lits 
d'égale épaisseur, de sorte qu'elles n'exigent presque aucun tra- 
vail. On leur donne une forme régulière à l'aide de la scie. 

Le premier travail est. le dressage des pierres, et leur graî- 
nage. L'opération du dressage est la même que celle qu'on em- 
ploie au douci des glaces. On selle horizontalement une pierre; 
on frotte circulairement une pierre mobile sur la première en 
interposant entre elles du sable lin tamisé et de l'eau. Le grai- 
na^e devient d'autaut plus fin qu'on frotte plus long-temps, et 
que le sable est plus fin. Le genre d'ouvrage auquel on destine 
les pierres exige un dressage et surtout un grainage difFérens: 
On en reconnaît le graîné en levant de temps en temçs^ew 
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soufflant fortement sur la pierre pour chasser Texcès d'eau, et 
en regardant la surface obliquement. 

De la bonne qualité des crayons lithographiques dépend la 
beauté de l'ouvrage. Ils doivent adhérer fortement sur la pierre, 
de manière à ne s'en détacher en aucune circonstance. Us doi- 
vent être assez durs pour que le dessinateur puisse obtenir une 
taille fine , afin de former des traits déliés et bien marqués sans 
crainte de rupture : trop secs ou trop poreux . ils se brisent à 
tout instant; trop mous, ils s'écrasent, en formant des traits 
grossiers et confus. 

Il paraît que jusqu'ici chaque artiste a cidopté une recette 
particulière; nous ne nous attachons pas à les décrire toutes, 
nous nous bornerons à donner celle que MM. Bernard et pela- 
rue emploient avec succès. 

Cire pure ( de première qualité) 4 parties. 

Savon sec de suif et de soude 2 

Suif blanc (i) ti 

Gomme laque 2 

Noir de fumée (2) i 

On ajoute quelquefois du vernis gras au copal . i 
On fait fondre la cire sur un feu doux; on y ajoute ensuite, 
peu à peu, toute la gomme laque concassée en petits fragmens, 
en remuant sans cesse à l'aide d'une spatule : on mélange alors 
le savon , réduit en raclures fines , et lorsque le mélange est 
parfait, on y verse le vernis gras, dans lequel on aura préala- 
blement délayé le noir. On continue à chauffer en remuant tou- 
jours j jusqu'à ce que la pâte ait acquis la consistance conve^ 
nable , ce qu'on reconnaît en formant un crayon dans un moule, 
et le laissant refroidir. Alors on l'essaie avec un canif; les co- 
peaux doivent être cassans. Lorsque la pâte est assez cuite, on 
en forme des crayons en la versant dans des moules. 

Si notre but était de faire ici un traité complet de lithogra- 
phie, nous entrerions dans tous les détails nécessaires pour 
composer Vencre lithographique , V encre autographique; pour 

(i) Ea hiver, on dooble la dose , afin de diminner la dorcté da crayon 
causée par rabaissement de température. 

(a) M. Lomet prescrit de ne pas employer le noir de îamit, mais d*y 
f nbsUtner le charbon de chiffons^ qui est beancoop pins beau , et qn*on 
troorre soof le nom de noir d'jéllemagHe, 
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pcéfiarer le pilier autographique; nous entrerions dans tous les 
détails nécessaires pour ne rien laisser à désirer; mais nous se- 
rions obligé de répéter, même en abrégeant , ce qu'on trouve 
dans le Dictionnaire technologique , au mot lithographie , dans 
lequel l'auteur a réuni tout ce qui était connu au moment où le 
tome XTî a été imprimé. Nous y renvoyons donc (Voy. p. 333.) 
Nous allons faire connaître les perfectionnemens importans 
qui ont eu lieu depuis cette impression. 

Depuis l'invention de la lithographie les manipulations n'a- 
vaient subi aucun perfectionnement ; ce n'est que depuis peu 
de mois que cet art vient de recevoir des améliorations d'une 
telle importance qu'on peut affirmer qu'il a reçu une nouvelle 
existence. Afin de faire aprécier les avantages immenses que 
M. Chevallier, chimiste distingué , secondé par les talens et le 
xèle de M. Langlumé, un de nos meilleurs lithographes, a ap- 
portés dans les travaux que nécessite ce bel art , nous devons 
exposer succinctement les moyens qu'on a employés jusqu'à ce 
jour, pour les mettre en parallèle avec ceux qu'on emploie d'a- 
près les précieuses découvertes de ces deux artistes. Ces perfec- 
tionnemens résident dans trois points principaux ; i^ Vacidula- 
tion des pierres ; a° Vejfaçage ; V^ la retouche, 

I® L'acidulation des pierres. C'est la première opération que 
le lithographe fait subir aux pierres après qu'elles sont sorties 
des mains du dessinateur. Elle a pour but d'en découvrir les 
pores qui ont été bouchés, soit dans le travail du poli , soit pen* 
dant le dessin , afin de la rendre plus susceptible d'absorber 
l'eau. Cette acidulation, qui se faisait à l'aide de l'acide nitrique 
afiaibli, avait encore pour but d'enlever au crayon ou à l'encre 
l'alcali qu'ils contiennent, et les rendre par là insolubles à 
l'eau. Le lavage qui succédait enlevait l'acide non saturé. On 
recouvrait ensuite la pierre d'une solution de gomme arabique 
afin de remplir ses pores et de l'empêcher de prendre le noir. 

La nouvelle préparation est toute différente : on emploie 
X hydrochlorate de chaux y obtenu par la saturation complète de 
l'acide hydro-chlorique par la poussière de marbre blanc. Après 
que la dissolution est parfaite, et qu'elle a été suffisamment 
filtrée , on y fait dissoudre de la gomme ar«ibique bien blanche 
et séparée de toute substance clrangère. Les proportions don- 
nées par l'auteur sont les suivantes : un kilogramme et demi 
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d'acide h^rodilorique , la quantité suffisante de poudre «ki 
marbre pour ia saturation, et 367 grammes ( la onces) de -3^ 
gomme arabique. On ajoute à ce composé filtré et limpide 91 ^^ 
grammes (3 onces) d'acide hydrochlorique pur; on met en bete- 
teilles , on bouché et Ton réserve pour Tusage. 

On verse de ce mélange dans un verre , et à l'aide d'un pin- j ^ 
eeau en poils de blaireau , on acidulé toute la surface de It 
pierre avec facilité et une grande uniformité : on laisse sécher. 
Cette préparation simple présente une foule d'avantages que ^_ 
n'avait pas l'ancienne, et dispense de l'emploi d'une grande ,^ 
quantité d'eau qui rendait insalubres les ateliers du lithographe. ^ 

Ce nouveau mode d'acidulation a reçu l'approbation des li- .;■ 
thographes et des dessinateurs, qui ont reconnu que les teintes ^ 
les plus vigoureuses comme les plus faibles viennent également -, 
bien. Ils ont i^emarqué avec satisfaction que les pierres ainsi 
préparées restent constamment humides à cause du sel déli- 
quescent dont elles sont pénétrées , ce qui est un avantage inap- - 
préciable pour la pureté du dessin. ^ 

Mais ce qui leur a fait le plus grand plaisir, c'est de voir que 
cette liqueur sert à enlever des taches qui se font quelquefois ^ 
sur la pierre pendant l'impression, et qui paraissent au tirage, 
en fournissant des teintes plus vigoureuses. Ces taches dispa- 
raissent par remploi de la liqueur saline etcide, 

2** L\ffaçage. On distingue deux sortes d'effaçage ; il est 
complet, lorsqu'on veut enlever le dessin en entier, pour y en 
substituer un autre; il est partiel, lorsqu'on ne veut enlever 
qu'une partie du dessin pour le corriger, ou pour le changer. 
Dans l'un et dans l'autre cas, on ne connaissait d'autre moyen 
que d'user la surface de la pierre , en totalité ou en partie , par 
le frottement et à l'aide du sablon , ce qui à chaque opération 
totale diminuait la pierre d'épaisseur, et dans peu de temps la 
mettîiit hors de servnce. Daas Veffaçage partiel, on y pratiquait 
des cavités qui rendaient très souvent , pour ne pas dire tou- 
jours, l'épreuve défectueuse aux yeux d'un amateur difficile, 
et on en conçoit la raison , la surface n'étant plus plane le ra-* 
teau ne peut pas presser également sur tous les points. 

Le moyen de remédier à tous ces inconvéniens s'est présenté 
naturellement au chimiste ccîairé aussitôt qu'il a connu îa com- 
position du crayon lithographicpie. Il a senti qu'il lui suffirait 
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de saponifier leè ittbtinces qui le composent, qu'il les rendrait 
parla solubles dans Teau, et qu'ensuite un simple lavage les 
enlèverait, hn pierre à cautère lui a présenté cet avantn^ : il 
en prend un demi kilogramme qu'il fait dissoudre dans 3 fois 
son poids d'eau , et qu'il passe avec une éponge sur la partie 
qu'il veut enlever; il lave ensuite à grande ean , et tout disparaît 
sans que la pierre soit en aucune manière altérée. H enlève 
ainsi avec la plus grande facilité, soit totalement, soit partiel- 
lement , le dessin, sans que la pierre ait éprouve la moindre al- 
tération: il leur donne, par conséquent, une durée indétermi- 
née , ce qui est un avantage inappréciable pour diminuer pro- 
digieusement le tribut que nous payons à l'étranger pour l'achat 
de ces pierres, qui, grâce à cette nouvelle découverte, ne se- 
ront renouvelées que très-rarement. 

3° La retouche des dessins sur pierre , de l'aveu de tous les 
dessinateurs et des lithographes , est une des opérations les plus 
difiiciles et pour laquelle on n'avait encore proposé aucun 
moyen exempt de reproches. Voici le procédé de l'auteur : 

Dans I5i5 grammes ( ^ onces ) d'eau pure , on fait dissoudre 1 
grammes (^7 grains) de pierre à cautère (potasse à la chaux). 
Cette liqueur alcaline étendue sur le dessin débarrassé de la 
gomme qui le recouvre, et séjournant sur ce dessin l'espace de 
une à cinq minutes, suffit pour qu'on puisse rendre le dessin 
sur pierre apte à recevoir de nouveau le crayon lithographique, 
qui tient constamment et vient très-bien au tirage. 

A la suite d'un mémoire très-bien fait , sur quelque amélio- 
rations apportées à l'art de la lithographie , les auteurs ont dé- 
crit leurs procédés avec beaucoup de clarté et de précision ; ils 
y ont joint les épreuves de leurs essais qui ne peuvent laisser 
aucun doute au lecteur sur la vérité de leurs assertions. Quinre 
planches y sont jointes, elles présentent les tirages successifs 
après Teffaçage et la retouche. Ce mémoire n'a pas été mis dans 
le coromeree, mais adressé à l'Institut et à la ^Société d'encou- 
rageme«it. Sous ce rapport, ils ont un double mérite, d'une dé- 
couverte de la plus haute importance et d'un désintéressement 
très-rare, en répandant leurs procédés sans aucune rétribution. 
Nous savons cependant qu'on leur a offert beaucoup d'argent, 
qu'ils ont constamment refusé. 

tîn perfectionnement d'un autre genre fut introduit dans 
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l'art qui nous occupe, en 1827 ; il est dû à M. L. Séb. Le Nor- 
mand , qui le décrivit dans le tome XIII des Annales de tirt" 
dustrie y page 175. Voici comment s'exprime Tauteiir. 

« Dès rinstant que je vis les premières presses lithographi- 
ques , je conçus la possibilité de substituer à la râcloire ou ra* 
teau, un rouleau ou cylindre en fer qui présente plusieurs 
avantages ; i^ il n'agit sur le cuir, sur le papier et sur la pierre 
que par simple pression ; et au lieu de frotter sur le cuir, comme 
le râteau, il roule et ne tend pas à l'allonger; a^ ce mode de 
pression est le même que celui employé par l'imprimeur en 
taille-douce pour faire les belles épreuves qu'on admire ; 3® la 
pression du râteau fait souvent plisser le cuir : lorsqu'on né- 
glige de le tendre selon le besoin, le papier se déplace, l'é- 
preuve vient mal , et quelquefois le dessin se gâte. Aucun de 
ces inconvéniens ne peut arriver avec le rouleau , et l'on peut 
obtenir la même pression qu'avec le râteau. 

En 181 7, l'auteur en fit construire un en fer pour un Portu- 
gais qui alla établir un atelier de lithographie en Colombie ; les 
expériences qu'il en fit à Paris furent concluantes: aucune 
épreuve ne fut gâtée , et l'ouvrier en tirait dans le même temps 
un tiers de plus qu'avec le râteau. En 1821 , il en donna com- 
munication à M. \Bouchcr, ingénieur géographe au Dépôt de la 
guerre, qui en témoigna sa satisfaction à l'auteur. En 18 19, 
lors de l'exposition , il en avait donné la description au commis 
de M. Senefelder qui, à l'exposition de i8a3, présenta des 
presses portatives dans lesquelles il avait fait usage de ce rou- 
leau ,' sans nommer celui qui lui en avait donné l'idée , faisant 
entendre que c'était une de ses inventions. Il travaillait en pu- 
blic, chacun put juger de la perfection des épreuves, et il est 
étonnant qu'aucun lithographe n'ait employé ce procédé. Ce 
rouleau est décrit avec figures dans le volume des Annales de 
Vindustrie que nous avons cité. Il faut espérer que les lithogra- 
phes se rendront ù l'évidence , et qu'ils adopteront un procédé 
qui présente plus de sûreté , moins d'effort à employer, plus de 
célérité, et moins de chances à courir pour la perfection de 
l'ouvrage. L. 

17a. Remarques sur l'effet nuisible de la présence de l*acidb 

NITRIQUE ET DE l'aGIDE HYD&OGHLOEIQUE DANS l'aCIDB SUL* 
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nruQirx imm^ot^ a la siêpahation du cuiyhx, nm l*oe et db 

i'aigent; par M. HERMBSTiEDT. [Journ. fiir tcchmsche und 
œkonomische Chemie;ii^ a, i8a8, p. ia8}. 

L'auteur a remarqué que , lorsqu'oo se sert d*acide sul- 
furique rendu impur par V\ présence de l'acide nitrique et 
de l'acide hydrochlorique , pour séparer l'or et l'argent da 
cuivré, que le fin n'est jamais entièrement enlevé au cui- 
vre, et que le sulfate de ce métal obtenu par la précipita- 
tion de l'argent par le cuivre, contient toujoiu^ de l'or et de 
l'argent en solution. Dans ce cas, il faut donc employer de l'a- 
cide sulfurique pur, ou bien traiter le sulfate de cuivre par le 
sel marin pour lui enlever l'argent à l'état de chloiiire; oa 
mieux, faire bouillir le sulfate acide de cuivre avec du cui- 
vre métallique et réduire à siccité, attaquer le sulfate par l'eau, 
et laisser le résidu pour en séparer une poudre noire qui est 
un mélange d'argent et d'or métalliques. D. B. F. 

173. Sur la trempe de l'acier dans le mercure; par G. Alt- 
MUTTER. (^Jahrb, der polytech. Instiuus infVien; la* vol., 
1828, p. I.) 

L'auteur cite, dans ce Mémoire, des expériences desquelles 
il résulte que l'acier trempé dans des liquides autres que le mer- 
cure est toujours plus ou moins oxidé, et que cette trempe est 
la seule que l'on puisse employer pour préserver le métal de 
j^l l'oxidation. 11 remarque que ce procédé de trempe n'est enseigné 
dans aucun ouvrage, excepté celui de M. Thénard où il est seu- 
lement signalé. D. B. F. 

174. Sur la trempe de l'acier ( Neu, Magazin zur Befœrd, 
der Industr.; i**" vol., a* part., p. 18.) 

Pour durcir l'acier, tantôt on le frotte avec du savon avant 
de le chauffer, tantôt on le place avec de la corne râpée , du 
poussier, du sel marin et du charbon de terre pulvérisé dans 
un vase de terre clos et bien luté , que l'on soumet a une tem- 
pérature convenable. On casse le vase au-dessus du liquide à 
tremper : la masse y tombe et le refroidissement est rapide. Si 
la trempe doit être moins forte, on jette le vase dans le liquide; 
celui-ci ne peut pénétrer dans son intérieur, et le refroidisse- 
ment de l'acier n'a lieu qu'après celui de ses parois. 



e 



«- 



aoQ Arts ectOèomiques. 

■ Quand on veut tremper de Vaeier travaillé , on le recouvre 
d'une couche id'argile d'un 7 pouce d'épaisseur : cette couche 
empêche encore que l'eau ne le refroidisse trop promptement 
et ne le rende cassant. On peut préalablement détremper l'ar- 
gile avec de l'urine et ajouter au mélange du sel marin. 

On trempe souvent dans de l'huile la pointe et le tranchant 
des instrumens d'acier; mais un mélange de savon , d'urine, de 
suif et d'huile d'olives est préférable. 
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175. Description de cALOUiPènES a air chaud; par M. Wa- 
GENHANir {Verkandl. des Vereins zurBefœrti, des Gewerhfleiss. 
in Preiissen; mai et juin 1827, pag. i47-) 

Ces calorifères sont formés de tuyaux de funte, qui circulent 
dans im espace clos par de la maçonnerie; ils livrent passage à 
Tair provenant de la combustion, et ils échauffent de l'air froid 
avec lequel ils sont constamment en contact. 

La planche 3 représente deux de ces calorifères; le plus 
grand présente 7 mouvemens de tuyaux dans des plans verti- 
caux. La (ig. 1'^ est une coupe horizontale de ce calorifère, I4 
chambre de chaleur en maçonnerie est fermée par de doubles 
parois, entre lesquelles l'air est coutiué. La (ig. 9. est une vue an- 
térieure du calorifère; on y a figure la porte du foyer, l'ouver- 
ture du cendrier, deux orifices pour Tarrivc c de l'air froid à 
échauffer; et une porte A, qui permet d'entrer dans la chambre 
de chaleur. La fig. 3 offre la coupe transversale de la chambre à 
feu , et la figure /» la coupe perpendiculaire par le milieu du 
poêle. 

La fig. 5 est le plan d'un poële avec :"* tuyaux. Le poiile est 
ici de côté et en travers dans la chambre de chaleur. Cette der- 
nière est également revêtue d'une couche de pien es qui résis 
tent au feu, sans être séparée de la paroi principale par une 
couche d'air. Les ouvertures pour l'air froid et le canal pour 
l'air chaud sont les mêmes que dans les grands poêles. La Ciq, G 
est une vue devant , avec la porte du foyer et le cendrier, les 
ouvertures pour l'air froid et la porte pour entrer dans la cham- 
bre de chaleur. 
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La fig. 7 offre la perspective du poêle. Dans la 6g, S, a est la 
coope longitudinale d'une barre du gril , b la coupe transver* 
sale, c une barre vue en-dessus et en protil, et ri, vue de- 
vant. 

La fig. 9 représente la coupe d*un tuyau condé inférieur. 
Dans les deux figures on aperçoit une ouverture |>our nettoyer 
les tuyaux. La fig. lo est la coupe du dernier tuyau coudé supé- 
rieur, qui conduit à la cheniiné<î. La fig. 1 1 est une coupe des 
tuyaux coudés supérieurs. La fig. i a est la couj)e du premier 
tuyau perpendiculaire qui repose sur le poêle. La fig. i^ est 
aussi une coupe des autres tuyaux perpendiculaires. 

'176. Notice sur un moyen d*£Clairag£ par le gaz; proposé par 
M. GuiLBAUD, de Nantes. (Rapporta la Soc, acad, (te ISantes, 
— Recueil indust, y etc.; Mai, 1828, p. i85.) 

L'auteur propose un éclairage au gaz extrait d*une ntatlère 
qu'il ce nomme pas, et qui donne une trés-belle lumière. II pa- 
raît que c'est une matière liuilcusc, qu'on pourrait se procurer 
en province et qui n'a pas été utilisée jusqu'à ce jour. Cette ma- 
tière, selon l'auteur, pourrait aussi être employée dans la con- 
fection du vernis. Il est étonnant que l'auteur n'indique pas la 
substance qu'il emploie; il dit en effet qu'elle est déjà employée 
dans l'Amérique septentrionale pour le même usage. 

177. Tuiles perfectionnées, par Maurice Kellnkr. (Neu. 
Magaz, zur Bejœrd, der Industr. ; i^' vol. , 1^ paît., p. i5.) 

Dans la disposition des tuiles sur les toits, celles du dessus 
reposent, par leur milieu , sur l'endroit où les inférieures sont 
placées l'une à côté de l'autre, et la pluie pénétre aisément dans 
la fente, d'autant plus qu'elles sont courbes à leur partie infé- 
rieure. Les nouvelles tuiles sont droites ; elles offrent de chaque 
coté, dans toute leur longueur, un petit sillon droit; Jeux au- 
tres obliques, partant du centre de la tuile, reneoiitrent en bas 
les premiers sous un angle aigu. L'eau découle par ces petits 
conduits sans entrer dans les fentes. 

178. Procédé pour la fabrication du ratafia dit de Grlno-. 
M.%. (Journal des Connaissances usuelles ; n^ 39. Tom. 7, 
1828, pag. 127.) 

Ce ratafia, préparé avec une espèce de cerise noire cultivée 
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dans rarrondissemeiit de Saint-Marcelin et dans les cominmies 
de Saint-Hattier, Saint-Hilaire , Chattes, etc., se fait dansk 
mois de juin et de la manière suivante. (Desliquoristesde b 
côte Saint-André , de Voiron , de Temay, viennent sur les lieux 
pour s'en occuper.) On prend les cerises bien mûres, on les 
porte dans des ateliers, en se servant de tonneaux défoncés par 
un bout , on les verse dans des cuviers ou dans d'autres vases, 
on les tasse, on ne les laisse pas assez long- temps pour qu'elles 
puissent aigrir et fermenter. Lorsque la quantité de cerises ré- 
coltées est assez considérable pour pouvoir commencer l'opéra- 
tion , on les soumet à l'action d'une meule ou d'une pierre ï 
huile , et on les broie ainsi que le noyau ; lorsqu'elles soot 
broyées, on porte la pulpe et le jus dans des chaudières, et on 
leur fait subir une ébullition de 2, 3 et même 6 heures, selon 
que le fruit est plus ou moins mûr. On a soin pendant l'ébulli- 
tion d'agiter avec des spatules afin que les diverses substances 
ne s'attachent pas à la chaudière; lorsque la coction est suffi- 
sante , on met le tout dans des cabas en jonc et on le soumet à 
la presse de manière à tirer tout le jus , qu'on reçoit dans da 
cuves, ce jus est ensuite porté dans des tonneaux où on le laisse 
tiédir pour le mêler ensuite avec |, 7Î j 7 d'alcool à 33**, variant 
la dose selon la destination que l'on veut donner à la liqueur; 
aussitôt que le mélange est fait, on ferme hermétiquement les 
tonneaux. Cette liqueur prend le nom de Jus de cerises ou ra- 
tafia, lorsqu'elle contient la plus forte dose d'esprit de vin, et 
que les fabricans y ont ajouté d'autres noyaux avec quelques 
ingrédiens qu'ils ne veulent pas désigner. 

La quantité de ratafia de diverses qualités fabriqué ordinai- 
rement à Grenoble s'élève à 3 00 hectolitres ; cette production 
est vendue à Grenoble même , à Lyon , et à la foire de Beau- 
caire. Le prix moyen de l'hectolitre est de 60 francs. 

A. Cheva^llieb. 
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179. Mémoire sur les mouvemens de l'eau daks les gakavx 

QUI PEUVENT servir AU DESSECHEMENT D*UN LAC OU d'uH MA- 
RAIS ; par le prof. Geminiano Poletti [Giornale difisica^ etc. ; 
4* et 5* himestres, 1826.) 
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L'auteur considère un canal découvert destiné à conduire 
Teau d'un bassin supérieur à un récipient inférieur. Il se pro- 
pose de déterminer dans divers cas la direction de la surface de 
l'eau dans le canal, et le produit de Técoulement. Mais il ne pa- 
raît pas que la manière dont il a traité ces questions Tait con- 
duit à aucun résultat utile aux progrès de l'Hydi^odynamique. 

Au commencemant de son mémoire , il a établi , comme on 
le fait ordinairement, l'équation différentielle du mouvement 
des tranches du fluide dans le canal. Puis, supposant la vitesse 
constante , il intègre cette équation de manière à obtenir une . 
relation entre les pressions exercées sur les sections extrêmes , 
et les hauteurs de ces sections. Il tire ensuite diverses consé- 
quences de ces relations , sans faire attention que , dans un c»- 
nal découvert, aboutissant à deux réservoirs, les pressions 
moyennes sur les sections extrêmes dépendent de la hauteur 
de ces sections , ensorte que ces quantités ont les unes avec les 
autres des relations qui ne peuvent être négligées. L'auteur cal- 
cule comme on le ferait si les deux réservoirs étaient réunis par 
un tuyau , et applique les résultats à un canal découvert. 

On n'insistera pas davantage sur un travail qui atteste seule- 
ment le zèle avec lequel les savans italiens continuent à cultiver 
une partie de la mécanique , qui leur doit ses progrès et d'utiles 
perfectionnemcns. 

180. Théorie des ondes fondée su& l'expérience, ou des ou- 
des dans les liquides, avec des applications aux ondes du son 
et de la lumière; par les frères Ernest-Henri et Guillaume 
Weber, professeurs à Leipzig et à Halle. Leipzig, i8a6 {lbid,\ 
4* bimestre, 1826.) 

Cet article très-court est l'annonce d'un ouvrage allemand , 
dont le titre précédent peut donner une idée. On trouve dans 
cet ouvrage , outre l'exposition des diverses recherches mathé- 
matiques et expérimentales qui ont été faites jusqu'à présent sur 
les ondes, des recherches nouvelles dues aux auteurs. Le ré- 
dacteur du journal italien ne donne aucuns détails sur ce der- 
nier objet, qui seul pourrait intéresser les lecteurs du Bulletin, 

181. MÉTHODE ABRÉGÉE POUR LE TRACÉ DES ENGRENAGES DES 

ROUES d'angle ; par M. Poncelet. [Journ, fur die mine umi 
angcw, Mathem,, deCrellen '^* vpl, , 18*7, p. 3oi.) 

E. TOMB X, \% 
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Soîeot C S, C S (figure 14, pi. 3), les axes des doux rones 
dont il s'agit d'exécuter la denture, on divisera l'angle CSC 
de CCS axes eu deux autres C S T , C S T, dont les sini» C T, 
C T soient rociproquenient comme les vitesses de rotation à 
imprimer aux roues. £n faisant tourner ces angles autour des 
axes respectifs, qui leur correspondent, on aura les cAnes pri- 
mitifs, se touchant suivant Tarète commune TS. C'est sur. les 
bases circulaires T C ^, T C /' de ces cônes, prises à l'une des 
extrémités des couronnes, qui portent les dents, qu'on fait or- 
dinairement la division de l'engrenage. Cela posé , tout ce qu'on 
peut dire stir le tracé des engrenages cylindriques, ou dans un 
plan, sera applicable à respacc, pourvu qu'on remplace les lignes 
droites, rel.ntives à ce tracé, par des plans passant par le somi> 
met S des cônes, et les lignes courbes par des cônes avant ce 
même point pour sommet. Ainsi, par exemple , pour que les sor- 
faces coniques des dents, en se poussant, puissent imprimer des 
vitesses unifoi^mes aux roues, il sera nécessaire que le plan nor- 
mal à l'arête commune de contact de ces surfaces, passe con- 
tinuellement par l'arête S. T des cônes primitifs; pareillement 
les courbes épieVcloïdes des dents ^ relatives au cas du plan, 
sepMit remplacées par des cônes épicycloïdes produits par le 
mouvement d'une arête de l'un des cônes primitifs roulant sur 
l'autre cône primitif; et si l'on considère simplement les cercles 
de base ^ C T, ^C T / qu'où peut appeler les cerck^s primitif, 
les choses se passeront encore d'imc manière analogue sur la 
sphère qui renferme ces ceicles et a S pour centre; seulement 
les droites seront remplacées par des arcs de grands cercles, et 
les épicycloïdes, les développantes planes, etc., deviendront des 
épicycloïdes , des développantes sphériqiies, etc. 

D'après celte analogie, qui règne entre les deux cas du plan 
et de l'espace , il devient inutile d'entrer dans des détails sur la 
manière de disposer les engrenages selon les diverses circon- 
stances; il est évident que toute la difficulté réside dans les 
opérations graphiques nécessaires [)our tracer les différent^ 
courbes ou surfaces de dents d'après les principes de la géo- 
métrie descriptive. Or, je ferai remarquer que la rigueur qu'on 
apporterait ici dans le tracé, en suivant les méthodes connues, 
ne conduirait pourtant qu'à des résultats fort incertains , vu la 
multiplicité des opérations nécessaires pour obtenir le tracé 



I 



Arts mécaniques. 311 

Ame surface de dents , ou ménie d'un seul point de sa courbe 
de base; il me semble que le procédé qui suit est suffisamment 
exact pour la pratique , et n'offre pas ces ineonvéniens. 

On remarciuera que les couronnes ou jantes qui portent les 
dents ou fuseaux, etc., sont et doivent en général être terminées, 
du côté opposé au sommet S des cônes , par d'autres surfaces 
coniques, dont les sommets S, S' sont sur les axes S C et S C des 
roues , et dont les arêtes S' T, S T comprises clans le plan de ces 
axes , sont perpendiculaires à Taréte de contact S T des cônes 
primitifs, en sorte qu'elles sont le prolongement l'une de l'autre, 
et se trouvent comprises dans le plan perpendiculaire à S T , 
tangent à la fois aux cônes S, S': c'est sur la surface de ces cônes 
qne l'on applique les panneaux des dents, et qu'on vérifie le 
tracé général de l'engrenage; or, vu le peu 3*étendue qu'occupe 
sur ces côhes, le prolil de la courbe d'une dent et de celle qui 
keonduit, on pourra, sans erreur sensible pour la pratique, 
regarder les petites portions des surfaces coniques S, S' corres- 
pondantes à ces dents, comme se confondant continuellement 
avec le plan tangent S T S', pendant la durée de leur contact 
nntuel. 

Cela posé, développant donc les deux surfaces du cône S et 
S' sur le plan tangent dont il s'agit, ce qui n'offre aucimê diffî- 
ealté, puisqu'on a la longueur des arêtes et lé périmètre des 
hases, et observant que, dans ce développement, los longueur^ 
diDS le sens des arêtes, et les largeurs dans le sens des cercles 
■éridiens concentriques aux sommets, ne sont nullement alté- 
rées, on ramènera de suite le problème des engrenages coni- 
ques à celui des engrenages cylindriques, ou sur un plan; car 
les cercles primitifs des dents sur la surface des cônes, seront 
derenus sur le développement, des arcs de cercle tangens entre 
eux, et qu'on pourra regarder comme les cercles primitifs de 
deux roues planes à tracer par les méthodes connues , selon le 
genre d'engrenage que l'on désire adopter. On aura ainsi ob- 
tenu tous les panneaux nécessaires pour tracer les dents sur la 
surface des cônes limites SyS'\ d'après quoi l'on exécutera fa- 
cilement les dents toutes entières. 

On pourra d'ailleurs préparer de nouveaux panneaux déve- 
loppés pour les surfaces coniques, qui terminent inférieurement 
les fle mr o n nés du côté de S et qui , ayant leurs arétès parallèles 

1^ 
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à celles des premiers cônes limiteSy donnent,'pour les dents, des 
profils exactement semblables , en sorte qu'il suffira de réduin 
les dimensions des premiers panneaux dans un rapport conve« 
nable, celui des arêtes S T, S T. 

183. Sn& un Odomètre qui, sans augmenter de volume, peut 
centupler sa puissance; par James YLvtuty.^. [Edinb, Joum, 
of scienc, ; yxïW, iSaS, p. 44-) 

L*odomètre consiste en une vis perpétuelle , qui fait tourner 
deux roues concentriques de 100 et 101 dents respectivement 
Il est évident que lorsque la roue C dont les dents sont an nom- Sr 
bre de 100 a complété une révolution , l'autre roue B de loi ^ 
dents aura une dent de reste. Conséquemment un index placé m 
au o de C , correspondra au i de B ; ce n^ i indique donc une \ 
révolution complète de C ou 100 tours de la vis perpétuelle, It- | 
quelle étant fixée à la roue qui sert à mesurer, est équivalente I 
à 100 fois la circonférence de cette roue. Après une 2^ révolu- 4 
t^on , l'index correspondra au a de B , montrant a révolutions ^ 
de C ou aoo tours de la roue mesurante et ainsi de suite jus- 
qu'à ce que l'index corresponde à o ou à loi de B, ayant com- ^ 
pieté loi révolutions de C, ou 10 mille cent tours de la roue 
mesurante. 

L'objet du perfectionnement proposé est d'enregistrer cette 
marche par l'introduction d'une 3^ joue A de loa dents, la- 
quelle doit être mue par la même vis perpétuelle et sur le même 
principe que l'index fixé à la roue, C montre sur l'échelle de B 
le nombre de révolutions faites par C ; un autre index fixé sur 
B indiquera sur l'échelle de A les révolutions de B ; mais les ré- 
volutions de B sont simultanées avec celles de C, et, en consé- 
quence, il ne faut pas tenir compte de celles de B tant qu'elles 
sont les mêmes que celles de C, ou, jusqu'à ce que C ayant par- 
couru 100 révolutions, l'index de B corresponde sur A aussi à 
100. A la fin de la révolution suivante, l'index de C correspon- 
dra à o de B, et celui de B à loa de A; c'est alors que le perfec- 
tionnement commence à produire son effet. Le o de B est équi- 
valent à 10 1 ; et je trouve, dit l'auteur, que tant que B est moin- 
dre que A, il faut ajouter 10 1 àB ; l'instrument correspond donc 
à loi de A, a o ou loi de B, et à o de C. A et B sont donc en* 
pore les mêmes, et le calcul donne xoi révolutions de C ou iQ 
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aille cent tours de la roue mesnranrcj et, à ce point, l'instni- 
nent à double roue se trouve avoir couiplété son service et il 
est prêt à recommencer. 

A la fin de la révolution suivante, l'instrument indiquera o 
de A I de B , et o de C. Ici nous trouvons une différence de i , 
entre B et A, difTércncc qui compte pour lo mille cent; et nous 
y ajoutons le i de B, qui compte pour cent, et nous avons lo 
mille deux cent que nous savons être le nombre de tours de la 
roue mesurante; conséquemment pour la suite, il faut recourir 
à la formule suivante : B — A X lo, loo -f loo B + C =: le 
tours de la roue mesurante; tant que B est moindre que A, il 
faut ajouter loi à B, parce que, dans le fait, on peut supposer 
qoe B continue son échelle après loo, au lieu de commencer de 
nouveau ào. 

J'ai recommandé, dit Tauteur, de faire cette dernière roue 
pour mesurer 6 fi pieds, parce que c'est le dixième d'une chaîne 
anglaise en usage pour les mesures de superficies, et la même ou 
le centième d'un furlong pour mesure de longueur. Au moyen 
de ces 3 roues Todométre mesure loo X loi X ioa = loBoaoo 
tours de la roue mesurante, lesquels k^,^ pieds, montent à 
rénonne somme de 67993^00 pieds ou 1287 3/4 milles; et si le 
temps pendant lequel cette distance a été parcourue est connu 
ài dixième près, on peut aller jusqu\\ 10 fois cette distance, ou 
à 12877 7 milles, ce qui donne io3o20oo tours de la route m^ 
sorante. Il n'y a point de doute que cet instrument ne puisse 
être fort utile dans une manufacture oi\ il est important de dé- 
terminer le nombre de révolutions d'une roue en particulier. 

i83. Extrait d'un rapport sur l'explosion qui ▲ eu ueh a 
Lyon, le 4 mars 1827, sur le bateau a vapeur le Rrônb. 
Adressé à M. le Préfet du départ, du Rhône par la Commis- 
sion cha^ée d'inspecter la navigation à la vapeur, et com- 
posée de MM. Favier président, Muthuon, LaouxrennB| 
Gensoul et Tabareau, rapporteur. 

Les travaux de la Commission ont eu pour objet de recon- 
naître les circonstances qui ont accompagné l'accident. 

n résulte de ce rapport que l'accident serait dû à l'imprudence 
du mécaiiicien qui avait promis une vitesse des aubes de 40 tour$ 
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par minute. L'expérience qui a amené l'accident était dirigée par 
ce mécanicien, et elle devait confirmer le marché ou le résilier, 
suivant ses résultats. Deux machines à vapeur, de la force de 
5o chevaux chacune, et dans le système de WolfT, coostruitcs 
par MM. Aitkin et Steel, étaient destinées à produire le résultat 
çi-dessus indiqué. 

Plusieurs renseignemens recueillis par la commission, prou- 
vent qu'une expérience faite la veille de Taccident n'avait doniié 
que 22 tours d'aubes par i' au lieu de quarante, et que, pour 
augmenter la puissance des machines , le mécanicien ingénieur 
a fait charger les soupapes de manière à les faire fonctionner à 
une pression plus élevée que celle qui leur convenait. ^ 

Le rapport explique cette imprudence de l'ingénieur qui com- 
promettait ainsi son existence par l'opinion généralement ad- 
mise que les chaudières de tôle et de cuivre ne font que se dé- 
chirer au lieu d'éclater comme le font toujours les chaudières 
de fonte. Le même rapport combat cette opinion et présente 
plusieurs considérations qui tendent à démontrer que dans cer- 
taines circonstances les chaudières de tôle peuvent éclater, telle 
serait par exemple une expansion 'instantanée et considérable. 
Cette expansion trop forte réagit simultanément sur toutes les 
parties et peut produire leur désunion. 

x84> Comparaison des effets mécaniques de la poudre a GA>'oa 

ET de la VAPEUR d'eAU , DANS LEUR APPLICATION A l'aETILLK- 

BiB ; par Prechtl. ( Jahrb, des polytcch. Instituts in fVien ; 
IX^'vol., 1826, p. I.) 

Dans ce travail, l'auteur est conduit par une série de consi- 
dérations analytiques déduites de faits et d'expériences, à con- 
clure que l'artillerie à vapeur ne peut pas présenter d'avantages 
sur l'emploi de la poudre à canon , et que l'artillerie à vapeur 
est une des inventions qu'on doit mettre au nombre des choses 
qui sont plus curieuses qu'utiles et immédiatement applicables. 

L'auteur traite cette question en 10 paragraphes comme suit: 

i^ Quantité de gaz dégagés pendant la détonation de la 
poudre. 

a^ Élévation de température et accroissement de la foi*ce élas- 
tique des gaz dégagés, pendant la détonation de la poudre. 
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3' laiiieBee de Teau sur la force expmiMve de 1* pemlM. 

4** Maximum de la force expansive de la poudre. 

S" Réduction de la force de ta poudre par le refroidisseftient 
(te gaz échauffés par l'explosion. 

6^ Action mécanique de la poudre dans Tartillerie. 

7^ Application de la vapeor d'eau au mouvement des pro- 
jectiles. 

8^ ComiMraison du mouvement des projectiles par la vapeur 
d'ean et par la poudre de guerre. 

9*^ Application de Tair comprimé aux projectiles par l'inter- 
médiaire de la vapeur d'eau. 

lo'^ Application de la poudre de guerre, pour donner le mou* 
vement aux macliines. D. B. F. 

i8S. Note sun des perfectioniyemens ajoutés a la machine a 
GRAVER ; par M. Gallet, ( Bulkt. de la Soc, d'encourag. ; 
avril 1828 , p. 125. ) 

M. Jomard a présenté à la Société d'encouragement l'épreuve 
d'un cuivre gravé à la machine, et dans lequel l'emploi du bru- 
nissoir est substitué, au besoin, à la pointe à tfracer. Quand une 
taille a été tracée trop près de la suivante par erreur de la 
luain , ou bien quand le graveur s'est trompé dans le degré de 
pression , on met le brunissoir à la place de la pointe , et on 
s'en sert de la même manière. On l'amène aisément sur la ligne 
trop serrée ou trop creuse ; à son aide, on refoule la barbe du 
cuivre dans la taille, et on le rétablit dans son premier état; 
après quoi, on exécute le travail comme il doit être. Le bru-» 
uissoir est une molette tourniuit sur son axe et qui ne diffère 
des molettes à tracer que par la largeur. Cette largeur est plua 
ou moius grande, suivant la ligne qu'il s'agit d'effacer. Ce per- 
fectionnement est dû i\ M. Gallet ; il est important pour le suc- 
cès de ce genre de gravure cl pour remédier à des imperfec* 
lions qu'auparavant il était presque impdisible de corriger , à 
cause de la différence du travail produit à la machine et du 
travail de la main. 

186. Pendule; par M. Raikoo. Rapp. de M. Francœur. [Ibid.; 

pag. ii5. ) 

Cette pendule est portative et composée de deux corps da 



ai6 A fis mécaniques, 

rouages, l'un pour le mouvement, l'autre pour la stmûedt; 
elle marque les quantièmes, les jours de la semaine et les pha- 
ses lunaires. On y a adapté, pour régulateur , un spirale, comme 
aux chronomètres , et Téchappement est celui A* Arnold. Cette 
pièce est , en général , bien exécutée ; mais ce qui la rend re- 
marquable, c'est un appareil de sonnerie de l'invention de M. 
Raingo , et qui doit faire principalement le sujet de ce rapport. 
Le limaçon des heures est taillé comme dans les pendules or- 
dinaires sonnant les trois quarts ; il y a , en outre , une sorte 
de surprise formée par un limaçon mobile, accolé sous le pre- 
*mier et entraîné dans la rotation générale ; ce limaçon reste 
sans usage , si ce n'est accidentellement , et lorsqu'il devient 
nécjessaire pour faire résonner les quatre quarts. La sonnerie 
est réglée par un râteau denté , <à la manière des horloges du 
Jura; la détente , qui l'abandonne à temps, le fait porter sur 
quelques points du contour du limaçon, en s'y enfonçant dans 
une entaille plus ou moins profonde. L'excursion de la descente 
déterminé* le nombre de dents passées et, par suite , le nombre 
de coups de marteau ; le tout conformément au mécanisme or* 
dinairement usité. Lorsque le tour des quatre quarts arrive , 
c'est alors que fonctionne la surprise ou le limaçon mobile; 
une détente le dérange de sa place accoutumée, et il se 
trouve substitué à l'autre. C'est dans cette ingénieuse sur- 
prise que consiste le principal mérite de cette invention , et on 
voit que la pendule ne mécompte pas lorsqu'on n'attend pas 
que les heures aient accompli leur sonnerie totale : c'est ainsi 
que cela a lieu dans les pendules du Jura qui , sous ce rapport, 
ont servi de modèle à l'auteur. Enfin , une détente mobile se 
présente de manière à ne permettre de sonner que quatre coups, 
dans les parties du limaçon pour lesquelles la surprise n'est pas 
nécessaire ; car ce n'est que de midi à 4 heures que cette fonc- 
tion devient utile, à raison de la disposition même des entailles 
de cette pièce. 

187. Sur les horloges publiques; par B.L. Vulliamt. [Lond, 

Journ, of arts ; îivril i8a8, p. 43.) 

L'auteur observe que , parmi les meilleures horloges de Lon- 
dres , il n'y en a pas a qui s'accordent ; il attribue leur imper- 
iéctiou principalement à a causes : i^ les défauts inhérens aux 
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prindpes et à Texécution des horloges publiques même ; a^ la 
juoière peu judicieuse de les mettre en place et d'organiser 
toat ce qui sert à établir les conununications de l'horloge. M* 
ynllîamy recommande de faire les cadrans en pierre. Suivant 
lui, la peinture adhère mieux et dure plus long-temps sur ces 
cadrans que sur ceux en cuivre ; on peut en creuser le centre , 
et faire mouvoir l'aiguille dans sa cavité, cette disposition per- 
met d'approcher l'extrémité de l'aiguille tout près des chiffres , 
et d'éviter par là presque toute erreur produite par l'effet de la 
parallaxe qui , dans les cadrans en cuivre , est très-considéra- 
ble, surtout lorsque la pointe de l'aiguille se dirige vers i5 et 
45 minutes. Les chiffres doivent être taillés dans la pierre , où 
ils s'enfoncent d'environ ^ de pouce. M. VuUiamy s'applaudit 
d'avoir fait construire nouvellement sur ce modèle quelques 
horloges de Londres. Chev....t. 

CONSTRUCTIONS. 

188. Notice sur les travaux exécutifs à Kkatérinhoff. (/ott/^ 
naldes voies de communication ; i8a6 , n^ 4' ) 

Il s'agit de divers ouvrages exécutes par les ingénieurs fran- 
çais attachés au service de Russie, dans le parc d'Iékatérinhoff, 
l'une des promenades de Pétersbourg. Ces travaux consistent : 

1® Dans un pont en charpente de trois arches de 70 et 77 
[ôeds d'ouverture. Les arches sont supportées par des arcs for- 
més de pièces courbes superposées. Les culées sont en maçon- 
nerie de brique et moellons , et les piles sont formées par un 
double rang de colonnes de fonte établies sur des basses palées. 
Ces piles ont résisté au choc de plusieurs barques pontées, dont 
le vent avait rompu les amarres , et qui ont été jetées avec vio- 
lence contre le pont. 

a° Dans un* pont de 58 pieds d'ouverture , construit dans le 
système des soupoutres et contrefiches avec des bois ronds. 

3^ Dans un pont suspendu en chaînes de fer , de 5o pieds 
d'ouverture , destiné au passage des piétons. C'est le premier 
pont de ce genre construit à Pétersbourg. Les supports des 
chaînes paraissent être formés par des colpnnes de fer fondu* 
Malt on ne donne pas les détails de la construction. 
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4^ Une route en empierrement , qui conduit de la barrière de 
PéterhofT à la promenade. Elle est formée d'une couche de bri- 
ques posées à plat et recouverte de 3 à 4 pouces d'épaisseur 
de >granit concassé. La brique repose sur un sol de sable fin , 
sans adhérence. Cette route résiste à l'action des équipages qui 
la fréquentent en grand nombre dans la belle saison. 

189. Rechrrche des ligi*ks de courbure de l'ellipsoïde, l'ht- 
PERBOLOÏDE ET LE paraboloïde , pour Ic perfectionnement de 
la théorie de la construction et de la décoration des dômes; 
par le Rev. D. Lardnkr. [Transactions of the Royal Irish 
Academy ; vol. XiV , 182 5, p. 75. ) 

On sait que le célèbre Monge a donné , en l'an IV , dans le 
2® cahier du Journal de CEccle polytechnique ^ l'analyse et la 
construction géométrique des lignes de courbure de la surface 
de rellipsoïde, en indiquant le parti que l'on pourrait tirer du j 
tracé de ces lignes, soit pour perfectionner la construction des i 
voûtes ellipliques, soit pour donner à la décoration de ces voû- 
tes l'élégance qui résulterait naturellement de l'emploi d'une loi 
géométrique, exempte d'arbitraire, et immédiatement dérivée 
de la nature de la surface. Les vues qu'il a présentées sur ce su- 
jet s'appliquaient à la disposition d'une salle projetée pour une 
de nos assemblées législatives, et pourraient encore être utiles 
aujourd'hui. 

M. D. Lardner, eu suivant Ja même méthode et le même 
procédé de calcul employés ])ar Monge, donne la constructioB 
des lignes de courbiue de l'hyperboloïde et du paraboloïde. 
Cette recherche ne doit être regardée que comme un exercice 
de calcul, qui peut n'èlre pas sans intérêt en Angleterre, où 
elle fera connaître les idées de Monge sur un sujet qui intéresse 
l'art des constructions, mais qui en présente beaucoup moiàb 
en France. IN'ous ex[)rinîerons toutefois ici les regrets dont les 
amis des sciences ne peuvent se défendre en voyant le genre 
d'études auquel ces recherches appartiennent , et sur lequel 
les travaux de Monge avaient jeté tant d'éclat , être, à ce qu'il 
semble , de jour en jour moins cultivé parmi nous. 
190. Feutres pour doublage des navires ; par M. Dobrkb. 

On n'oubliera pas que le premier bâtiment français entré 
dans un port des iles^hilippines , était armé par M. Dobrén» 
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d'avantages immenses pour nos commerçans, sont 
cette tentative heureuse et de tant d'autres ex|)é- 
•s faites avec succès ! Combien d'objets divers im- 
*^ociant habile, ont été répandus dans nos fa- 
^ •: sortis sons de nouvelles formes. Nousponr- 

7^. ^ vitres, ce papier de Chine, si répandu an- 

^ ^ toutes les imprimeric»s lithographicpies de Paris 

.ovince, et (pii naguères étair si rare qu'on ne pou- 
o le procurer qu'avec de très-grandes dépenses. !Se ferons- 
•lous pas aussi remarquer quelle activité nouvelle il a su com- 
muniquer à ce commerce de la pèche de la baleine qui, s'il 
était plus encouragé par le gouvernement , deviendrait une 
source de richesses pour la France? Si nous voulons examiner 
ce que M. Dobrée a fait pour notre département, il nous sufiira 
de dire qu'on lui doit la conservation de la belle manufacturé 
de fer de la Basse -Indre; établissement superbe qui, en 
offrant un grand exemple à nos industriels, a donné naissance 
aux nouvelles forges de fer établies dans l'arrondissement de 
Chateaubriand. Certes, il a droit à nos hommages, ce négociant 
qui y en s'occupant de ses intérêts particuliers, ouvre de nou- 
velles routes à l'industrie, et contribue aussi puissamment au 
bien-ctre de notre pays. 

Uinventiou du feutre à doublage est déjà connue et apprc* 
ciée, non- seulement en France, mais dans tout le monde com* 
mercial. Membre du jury de la dernière exposition, M. Dobrée 
refusa de faire partie du concours , et se déroba ainsi aux élo- 
ges de ses compatriotes et à l'honorable récompense que devait 
lui mériter l'application de cette hcUv découverte. Aujourd'hui, 
Dous devons en faire remarquer toute l'importance, et, pour ' 
atteindre ce but , nous ne saurions mieux fairi^cpie d'emprun- 
ter quelques détails à Tintéressant ra))port lu à la Société aca- 
démique de Nantes , piu* M. Hérisson. 

Le rapport examine d'abord les nombreux procédés mis à 
exécution pour détruire les veis rongeurs nommés brumes ou 
tarets, rapportés à la suite des ex|)éditions lointaines; ces pro- 
cédés avaient tous été reconnus insu llisans jusqu'au moment de 
l'application du feutre sur la carène. Toutefois, la Commission 
ne prétend pas revendiquer pour la France tout l'honneur de 
la découverte du feutrage. 
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L'emploi de la toile dont on avait revêtu les carènes de plu- 
sieurs vaisseaux a pu donner aux Anglais Tidée du feutrage ; il 
n*y avait en effet, dit le rapporteur , qu'un pas à faire d'un 
tissu végétal et éminemment fermentescible et putrescible, à un 
tissu de poils d'animaux, non sujet à fermentation, et presque 
indestructible de sa nature. 

Quoi qu'il en soit , ce fait prouve les efforts que Ton a faits 
pour améliorer cette partie des constructions navales que l'on 
était loin de regarder comme parfaite. Le feutrage, ainsi que 
beaucoup d'autres inventions, a éprouvé, dès le principe, des 
obstacles qui ont retardé son emploi : en Angleterre, deux con- 
structeurs seulement , laissant leur intérêt personnel de côté , 
eurent la bonne foi de reconnaître les avantages de cette dé- 
couverte : bientôt ils ne purent sufBre aux nombreuses deman- 
des qu'on leur faisait ; enfin , le nombre des bâtimens feutrés 
s'accrut d'autant plus , qu'indépendamment de l'économie que 
les armateurs trouvaient à faire usage de ce procédé , leurs na- 
vires obtenaient des bonifications assez considérables sur les 
primes d'assurances. 

U n'en fut pas de même en France : plusieurs navires de 
Nantes et Bordeaux profitèrent cependant de cette découverte; 
et les rapports avantageux qu'ils firent à leur tour fixèrent l'at- 
tention des autres armateurs. Le capitaine du navire baleinier 
le Triton , principalement , déclara que , depuis près de cinq 
ans que son navire avait été feutré , sa carène n'avait pas été 
touchée , et que son feutre , encore recouvert du même dou- 
blage en bois , se trouvait dans le même état de bonté que lors 
de son application. 

11 est à présumer que les bordages de ses œuvres vives ont 
été préservés, ainsi que le calfatage; en sorte que le navire 
n'a exigé d'autre dépense que celle de la réparation pure et 
simple de ses avaries ; tandis que, s'il n'avait pas été feutré, il 
aurait fallu le caréner de nouveau , et peut-être délivrer plu- 
sieurs bordages ; ce qui aurait occasioné un radoub plus ou 
moins considérable. Le cuivre de deux autres navires avait y 
après six ans de navigation , conservé sa couleur neuve. Deux 
manières de se servir du feutre ont été mises en usage à bord de 
V Amélie et du Triton : la première consiste à appliquer le cui- 
vre sur un doublage en bois qui recouvre le feutre \ celui-ci 
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devient alors imperméable, conserve le bordage dans un parfait 
^t de sécheresse , et préserve le chevillage en fer de l'action 
que le cuivre du doublage aurait exercée sur lui. En employant 
la seconde manière , qui consiste à doubler en cuivre sur le 
feutre, la compression du feutre étant nécessairement moindre, 
la carène se trouve moins défendue, mais il y a dès le principe 
l'économie du doublage en bois , qui va à la moitié de la dé* 
pense. 

Si, à ce rapport, dont nous regrettons ici de n^avoir donné 
qu'une analyse bien succincte, nous ajoutons les renseignemens 
pris par M. de Tollenare, pendant son séjour à Londres, 
nous verrons que ce feutre jouit d*une très-grande réputation 
en Angleterre , et que la Compagnie des Indes a fait feutrer 
plusieurs de ses bâtimens , qui devaient être assurés à meilleur 
marché que les autres ; ce procédé s*étant étendu de Londres à 
Liverpool et à Bristol, on estime qu'il existe en ce moment plus 
de mille navires auxquels il a été appliqué. 

Et enfin , nous dirons que le gouvernement , après avoir re- 
connu l'évidence et l'utilité de ce procédé , a fait à M. Dobrée 
une commande de 90,000 feuilles de feutre. Nous ne saurions 
mieux terminer ce chapitre qu'en citant les paroles d'un savant 
ingénieur enlevé trop tôt aux sciences , de M. Rapatel : l'idée 
seule , dit-il, que le feutre, en s'opposant aux voies d'eau, lors 
même qu'un bâtiment a touché, doit sauver annuellement un 
grand nombre de marins , ne doit-elle pas suffire pour en pres- 
crire l'usage ? et si les idées d'économie viennent se mêler j\ la 
discussion, ne peut-on pas dire que l'emploi du feutre opérera 
une grande diminution dans les primes d'assurances, et que 
cette diminution seule fera plus que compenser les frais du nou- 
veau genre de doublage. (Zc Breton ; 17 mai 18^7 , n*^ 70 , 
p. 3oo.) 

191. Composition de briques ou pierres pour les bâtisses, 
ORNRMENS,etc. Patente à J. Brown et W. Duoeridce Cham- 
pion. [Rcpert, ofpat, invent, , etc. ; avril i8a8, p. a58.) 

Le procédé consiste à se servir d'une terre argileuse que Ton 
rencontre sur les bords de la rivière Parret, ù a ou 3 milles au- 
dessous de Bridgewatcr , que l'on mêle avec un quart à trois 
quarts d'argile. On expose le mélange au froid pendant l'hivei'; 
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on le passe deux ou un plus grand nombre de fois au movilia, 
après y avoir mêlé la quantité d'eau convenable : cette tfm 
sert ensuite , en la moulant , à faire des briques ou des oni#> 
mens. G. be C. 

MÉLANGES. 

19*. Flore artificielle; par Ferlier. Premier ouvrage con- 
sacré aux dames sur Tart de faire les fleurs. 1^^ livraison. In- 
8** de 79 p., avec 3 plancher lithographiées; prix, 3 fr. (1). Pa- 
ris, juillet 1828; au dépôt direct de tous les articles pour 
fleurs artificielles, chez l'auteur, rue St.-Denis,n** 326. 

Un reproche que Ton peut faire, en général, à plusieurs par- 
tics des collections de Manuels et de Traités populaires queYon 
a publiés depuis quelques années et dont il faut reconnaître du 
reste Tutile influence, c'est d'avoir été écrits trop souvent 
par des personnes étrangères à la manutention des arts ou mé- 
tiers qu'elles s'étaient chargées de décrire. Rédigés pour la plu- 
part du temps sur des ouvrages qui avaient vieilli, plusieurs de ces 
traités n'ont pas été mis suffisamment au courant de lan^atièriç, 
et n'ont pu par couséquent atteindre leur but. Trop souvent aussi, 
la plupart de ces traités n*ont été qu'une spéculation de libraires 
ou d'auteurs, qui n'ont pas assez considéré l'honneur de faire eu 
même temps avancer la science ; de là cette facilité avec laquelle 
on a vu les mêmes noms se reproduire jusqu'à satiété sur les li- 
tres d'ouvrages qui , par leur variété , devaient faire supposer 
dans leurs auteurs des connaissances universelles. Réservés 
dans les éloges que nous avons accordés jusqu'ici à ces sortes d'ou- 
vrages dont nous sentions le besoin pour l'époque actuelle et que 
nous voulions par conséquent encourager , nous espérons qu'on 
aura pu distinguer ceux que nous recommandions plus spécia- 
lement à Tattenlion des lecteurs, et ceux qui réclamaient des 
perfectionnemens indispensables; c'était là la partie la plus 
importante de notre tâche , et nous ne croyons pas y avoir 
manqué. 

Nous pouvonsrecommander, avec la même confiance que nous 
l'avons fait pour quelques ouvrages semblables , la Flore arti- 
ficielle dont M. Ferlier vient de nous donner la 1^® livraison. 

(1) X«eB lÎTraMOBS svivfiixletf IM seront plas q«s d« prix de 9 fr. 
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Fott^ depuis tong-tl&mps à Tétude et à la pratique de Tart qiill 
décrit, personne n'était pins on état qnc lui d'en tracer les pré- 
ceptes, et il était impossible d'apporter dans cette entreprise plrs 
de conscience qu'il n'y en a mis. Tons les procédés sont indi- 
ques dans son livre avec un soin minutieux et des connaissances 
théoriques et pratiques , qui ne laissent réellement rien à dési- 
rer ; et, si les livraisons suivantes répondent à celle-ci , nous 
aurons au moins un traité compli-t sur wn art oii l'auteur est 
le premier, à notre connnaissance, qui ait cherché à initier les 
dames. En transcrivant ce dernier mot, il nous vient cependant 
•à. la pensée l'idée d'un reproche , mais d'un seul rej)roche , que 
nous croyons pouvoir adresser à l'auteur , et auquel peut-être il 
s'attendait le moins de notre part. « J'aurais pu, dit-il, p. 6 de 
son ouvrage, commencer avec le printemps, m'occupant d'a- 
bord des fleurs que cette saison voit éclore; mais je connais les 
dames, et veux de suite les occuper d'elles-mêmes; je commen- 
cerai donc par la rose, et pour j>lus d'analojjie, par la rose des 
quatre saisons. » Eh bien , c'est justement ce passage et ceux de 
sa 1^* livraison qui sont dans le même ton que nous improu- 
vous dans un ouvrage scientifique , quelque soit son objet et 
quoiqu'il soit principalement destiné aux dames; c'est jïarce 
que ces comparaisons se présentaient naturellement à son es- 
prit, comme elles se sont présentées à l'esprit de mille autres 
avant lui, qu'il était de bon goût peut-être de les écarter. Mais 
cette remarque et quelques autres que nous pourrions faire sur 
' le style de M. Ferlier, sont en proportion si faible avec le mé-r 
rite de son livre que nous ne croyons pas qu'elles puissent di- 
minuer en rien le succès qu'il doit avoir. 

La i*"* livraison, que nous annonçons ici, contientTes premiers 
élémens de l'art de faire les fleurs, les moyens d'exécution, l'ap- 
prêt des étoffes, l'ordonnance du feuillage, le trempage des pé- 
tales, leur coloris, etc. On y trouve aussi le vocabulaire de la 
science botanique, comparé aux termes dont on se sert dans les. 
ateliers de fleuristes et la nomenclature de toutes les choses néces» 
s.iiresàla confection des fleurs artificielles, avec leur application. 
Nous ignorons quelle sera la composition des 5 livraisons qui 
restent encore à publier, et que l'auteur a promis de faire paraître 
de 2 mois en % mois; mais celle que nous avons sous les yeux 
suffit déjà pour nous faire bien augurer de tout l'ouvrage. E. H. 
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193. Sur l'amirauté de St.-PÉTERSBOURO. ( Annales patrioti- 
ques. — Otietsckestvennia ZapùsÂr^ oct. et nov. iSaS , n®* 66 
et 67, pag. 3 et i65.) 

L'amirauté de St.-Pétersbourg est un monument qui atteste le 
prix que Pierre-le-Grand attachait aux progrès de la constiiic- 
tion navale dans son empire. Ce fut le i*"" octobre 1704 que ce 
prince fit jeter les premiers fondemens du chantier, qui ne fut 
termine qu'en 1 706, malgré toute l'activité avec laquelle on avait 
pousse ses travaux; cette même année y on lança dans les eaux 
de la Neva, un brigautin, de l'invention même du Tsar. Dès les 
premières années de l'établissement, les constructions firent des 
progrès surprenans : et ce fut en 171a que fut lancé le vaisseau ^ 
le Pultawa, fort de 5o canons. 

En 1 7 1 8 l'Amirauté présenta un aspect encore plus animé; l'é- 
difice fut entièrement environné de canaux, fermés par des murs 
de pierre ; derrière on éleva un rempart et un parapet avec ses ^ 
bastions, et de plus deux magasins pour les matériaux de cons- î 
tniction. Le 26 juin de cette année, on lança le Stari-douh (le . 
vieux chêne) de 90 canons. 

Afin de mieux comprendre quels étaient les bâtimens appar- :' 
tenant alors à l'Amirauté, il ne sera pas inutile de jeter un coup- [ 
d'œil sur les environs de cet édifice , à cette époque. A gau- * 
che , vis-à-vis sa grande porte latérale actuelle , se trouvaient 
des constructions de bois qui servirent pendant quelque temps 
au collège de l'amirauté ; non loin étaient les magasins aux voi- 
les et au charbon ; à l'endroit où l'on voit aujourd'hui le palais 
du sénat, étaient des casemattes pour les maîtres constructeurs 
et les officiers spécialement attachés au service de l'Amirauté; 
plus loin s'élevait un vaste édifice qui servait de manufacture 
de cables , ainsi que des hangards où l'on travaillait à faire des 
rames et où l'on gardait le bois et chanvre. Au delà, on entrait 
dans la cour des galères, et le lieu dit la Hollande, où l'on met- 
tait en réserve les bois de chêne et de mature , les vivres et la 
viande salée ; il y avait aussi une raffinerie, un établissement de 
bains et un bagne pour les galériens. A droite de l'Amiraiitc, là où 
l'on a construit le palais d'hiver , était la Maison de l'amiral Apra- 
xin; devant le marché de la Marine, et tout auprès la maison 
Kikiné, qui a servi dans la suite à TAcadémie maritime, où l'on 
recevait les élèves qui se destinaient au service de mer. En face 
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iu fronton princifMil de cet édifice se trouvaient deux mes en- 
tièrement habitées par les oflicier^ de la flotte, la pharmacie de 
It marine, et près du pont bleu était Tétat-major de Faroirauté, 
de telle sorte que tout l'espace compris entre la Neva et la Fon- 
tanka étant occupé par les constructions mantimes: on l'appe* 
lait alors l'ile de Tamirauté. 

Vers la fin de son règne, Pierre i*^ ayant acheté plusieurs 
vaisseaux de guerre aux Hollandais et aux Anglais , il n'est pas 
surprenant. qu'en 17 iB, la flotte russe présentât un effectif de 
40 vaisseaux de ligne et de 3oo galères. A la fin de 17^3 , elle 
comptait 4^ vaisseaux, sur lesquels se trouvaient 14960 mate- 
lots et 2106 canons; 3oo galères , les unes portant 5oo hommes 
et 5 canons, les autres i5o matelots et 3 canons; plus une quan- 
tité considérable de bàtimens de différentes grandeurs. Hes 4a 
vaisseaux précités, 35 avaient été construits a St.-Pétersbourg , 
ce qui pourra donner une idée de l'activité aveclaquelle on pous- 
sait les travaux pendant les 18 premières années de rexistcncc 
du chantier. 

En 1727, sous l'impératrice Catherine i*^®, à la place de l'an- 
cien édifice de l'amirauté qui était en bois, on en éleva un en 
pierre, qui conserva cependant presqu'entièi'cment les mêmes 
dimensions que le premier et sur lequel, du temps de l'impé- 
ratrice Anne, on construisit une tour, surmontée elle-même dtme 
flèche, pour la dorure de laquelle on employa 5o8i ducats du 
poids de 43 7, ce qui faisait, au cours d'aloi^, 11076 roub. et 58 
kopecks. Le prix des travaux exécutés à cette occasion s'éleva k 
12,907 roub. 84 V kopecks. 

Sous Catherine II, et à l'occasion de la terrible inondation du 
10 septembre 1777, il fut ordonné qu'en pareille circonstance, 
plusieurs coups de canon tirés du rempart de l'amirauté 
avertiraient les habitans du danger auquel ils étaient ex- 
poses; et que, sur la tour du milieu on arborerait des drapeaux * 
pendant le jour et des fanaux pendant la nuit ; mesures de pru« 
dencc qui ont sauvé la vie à bien du monde, notamment le 7 no- 
vembre i8a/|. 

Sous le règne de Paul 1*^, la place de l'amirauté devint une 
place d'exercice pour les troupes; et ce prince, trop vigilant pour 
ne pas remarquer l'état de vétusté^ Jes bàtimens de l'amirauté , 
donna Tordre au lieutenant-général Gérard d'en restaurer immé* 

• E. Tome X. \ft 
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diatément la forteresse. Dès Tannée suivante, cet ordre fut eié* 
eu té. C'est ainsi que depuis la mort de Pierre-le-Grand jusqu'à 
l'avènenient au trône d'Alexandre I^^ , l'amirauté de St.-Péten- 
bourg subit de nombreux changemens, qui tous a menèrent quel- 
qu^mclioration. On sait que le nombre de vaisseaux de cent et 
de cinquante canons lancés jusqu'en 1801, s'élevait à 7a, sans 
conter 6084 bàtimens environ de toute autre espèce. Le plus 
grand navire sorti des chantiers de St.-Pétersbourg est le Bia- 
godiit€y de i3o canons, commencé le 39 février 1799 et lancé le 
a août 1800. 

Â peine Alexandre fut-il monté sur le trône, que St.-Péters- 
bourg prit pour ainsi dire im autre aspect. La régularité et l'ac- 
cord des parties pour embellir le tout, devinrent le type de tou- 
tes les constructions dont l'empereur lui-même dût approuver 
le plan ; aussi l'indispensable nécessité de reconstruire entière- 
ment l'amirauté se lit-elle d'abord sentir à ce monarque si jaloux 
de la gloire de travailler aux embellissemeus de sa capitale. M. 
Adrien Zakliarof, professeur d'architecture 11 l'Académie impé- 
riale des beaux-arts, fut chargé de faire le plan de l'édiûce et d'en 
faire exécuter les travaux. 

La longueur entière de la façade de l'amirauté est de aoo sa- 
gènes. Cette façade a 3 corps de bàtimens, dont 1 ^ celui du milieu 
occupe un espace de dix sagènes,et les deux latéraux, un espace 
de 17. Au centre de celui du milieu se trouve un arc qui sert 
d'entrée principale. De chaque côté, sur des piédestaux de gra> 
nit, on voit deux groupes gigantesques, représentant des nym- 
phes marines qui tiennent une sphère céleste. Au-dessus de cet arc 
est un bas-relief très remarquable dû au ciseau de M. Térébé- 
nief. Au-dessus de ce bas-relief, se trouvent les quatre statues 
assises d'Achille, d'Ajax , de Pyrrhus et d'Alexandre le Grand; 
c'est là que commence la tour, dont la première partie est formée . 
par a8 colonne» d'ordre ionique, offrant l'aspect d'une galerie. 
Plus haut que les colonnes, sur une corniche, on aperçoit a8 li- 
gures de pierre de Poudojsk. A partir do cette corniche, la tour 
prend la forme d'une colonne circidaire,et se termine par unecou- 
pole aux trois côtés de laquelle est adapté \m cadran d'horloge. 
Au-dessus est une lanterne où se placent les signaux indicateurs 
db l'élévation des eaux de la Neva, et à laquelle commence la 
AMm lecouverlede feuilles de fer doré. A la sommité est repré- 



m vaisseau de dix pieds de liaut, au dessous duquel au • 
rre uoe couronne et une pomme de trois pieds et demi dt 
re. L'espace depuis le vaisseau jusqu'à la pomme, est cb 
iedsy et la hauteur entière de la flèche, à partir du sol, est 
Mgènes. De l'amirauté de $t.-Pétersi>ourg, dépend le 
îr qui a fourni le plus de vaisseaux à la Russie. On y a 
ait 

de 1712 i\ 1735 40 vaisseaux. 

17^5 1745 *•• «6 

1745 ,.. 1763 40 

1763 1797 93 

1797 1801 10 

1801.. .• i8a5 44. 

|uemment dans l'espace de i iS ans, il a fourni à la flotte 
aS3 vaisseaux, sans compter un nombre considérable de 
îs , chaloupes, vl autres navires. Toutes les constructions 
it en bois de chcne du Caucase. J. . . • t. 

[iKEs DE FEU DE LA Jahotikrk, dép.de la Loire-Inférieure, 
>ndissemcnt de ChAtcaubriant, canton de Derval. 
mis longues années les forges de Moisdon , de la Provo- 
:t de la Uunaudière, étaient en possession de traiter les 
ais de fer de Tarrondissejnent de Châteaubriant , mail 
aent d'après les procédés anciens, et à l'aide du charbon 
s. Chacun sait aujourd'hui conibieu la méthode anglaise 
idrc le minerai et d'adiner le fer avec la houille, est pré- 
e, sous les rapports de l'économie et de la perfection des 
its. 

. propriétaires des mines de Montrelais ayant, dans 
lernièivs annéi^s , donné à leur exploitation de Mou- 
m dévcloppeuicut iiieouuu jusqu'ici, il ue manquait plus 
'employer ce combustible à la réduction des minerais de 
I voisinage, pour enrichir le dépaileracut delà Loire-In- 
rc, d'une industrie qu'on exploite déjà avec profit sur plu- 
. points de la France, dans des localités et avec dos cir- 
uaccs peutHl'tre moins favorables que celles qu'où posr- 
ci. 

le comte de Jouffroy, qui est venu, il y a peu d'années, 

présent à notre pays de ses vues d'amélioration, appuyé 

grande fortune et dont les travaux considérables eu agnU 
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culture avaient déjà prouvé, parle succès, ce que peuvent le géi 
nie et l'argenl contre la routine qui entretient autour de 
tant de terres incultes ; M. de Jouflroy, possesseur du terrain le 
plus riche en minerai de fcr qui existe dans l'arrondissement, » 
entrepris de l'exploiteur d'après la méthode anglaise; et son éta- 
blissement, conçu et élevé en une seule campagne, est aujouN 
d'hui sur le point d'entrer en activité. 

Cet établissement créé sur une vaste échelle, se roniposeri 
de deu;i hauts fourneaux, deux alHneries et un moulin kier. Il 
emploie ta vapeur pour puissance, et la Torce appliquée ï tou- 
tes les machines équivaudra & 120 chevaux. Déjà le fourneau 
est élevé, lamachine sou Riante est posée, les approvisionnemeni 
sont prêts, les édifices presque achevés. 

Au moyen d'un traité passé pour un certain nombre d'années, 
les mines deMouKeildoiventfournir toute la houille nécessaire! 
rélabUsscment. Un problême était à lésoudre, c'était la conver- 
sion plusou moins facile, plus ou moins parfaite, de celte hoaills 
d'une nature sèche, en coke. Celte difficulté a. été levée; spfii 
quelques essaissatisfaisans, M. de Jouffroy est parvenu, au moyen 
d'une manipulation particitiière et de fourneaux d'une certaine 
forme, à convertir toute la houille de Mouzeil en cook propret 
laiiision, à la grande surprise de plusieurs praticiens qui avaient 
essayé précédemment et infructueusement cette niéme opérï' 
tion. Toutes les conditions de succès d'une entreprise de et 
genre m'ont paru réunies chez M. de Jouffroy. Le minerai de 
fer, reconnu pour le meilleur du pays, s'extrait presque aupM' 
des fourneaux. Le flux ou castiue provient d'un terrain acqni) 
dans les environs; le sable, l'argile rérractairc, la pierre sontcD 
abondance sur les lieux même. Une route ferrée conduira jus- 
qu'à Nort, oCi les produits seront embiirqucs sur l'Erdre. 

Plusieurs établissemens de ce genre, qui fleurissent en France, 

soiU loin de réunir toutes ces bases d'économie : h. FonrchWH 

bault, la houille revient à l'établissement au prix de 3 fr. l'htc- 

lolilre; à Châlillon, elle coûte S fr.; ici cette dépense, transport 

compris , reste au-dessous de % fr. ; d'un antre cdté, si les èti- 

Iriisscmens de St. -Élicnne jouissent del'avantage de posséder it 

I Itoaille d'excellente qualité et à bas prix, le minerai de fer qui 

■"ftte ici que i fr. le tonneau, revient à St. -Etienne à ai f'- 

Sice qui surpasse de beaucoup , dans la dépense géniTalei 



/ 
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eelle qu'on pourrait remarquer par rapport à la houille. La 
plupart des ouvriers employés à la Jahotière sont des enfansdu 
pays» qui ont été formés dans rétablissement depuis quelques 
années; car, avant de s'occuper de fourneaux, M. de Jouffroy 
avait déjà introduit chez lui une industrie considérable, et aussi 
variée que ses connaissances personnelles. De vastes ateliers de 
tout genre y sont en perpétuelle activité; on y exécute tout ce 
que les besoins d'une colonie pourraient exiger, tels que le char- 
ronage, la menuiserie, les instrumens d'agriculture, etc. Le nou- 
vel établissement une fois complet, fournira environ 1 5o mil- 
liers de fer par semaine , et occupera quelques centaines d'ou- 
vriers. Les transports seuls , qui pourraient faire l'objet d'une 
entreprise particulière, s'élèveront à plus de cent mille francs 
par an. Pour donner à son entreprise un développement que les 
forces d'un particulier ne sauraient atteindre, le propriétaire a 
créé, pour une durée de trente ans, cinq cents actions de 3,ooo fr. 
chacune. Les noms les plus honorables figurent déjà parmi les 
sociétaires, soit dans le département, soit à Paris, ou même dans 
des contrées plus éloignées encore. Il serait à souhaiter que le 
patriotisme breton, secondant les vues de M. de Jouffroy, ne 
laissât pas à des spéculateurs étrangers à notre pays, le mérite de 
concourir à une entreprise aussi utile. 

Quoiqu'il en soit , abstraction faite du nouvel établissement 
et de l'avenir brillant qui lui paraît réservé, la terre de la Jaho- 
tière ( aujourd'hui de la contenance de looo arpens métriques 
environ) mérite, seule , une mention spéciale dans les fastes de 
l'agriculture et de l'industrie de ce département. A la vue de ces 
terres cultivées, de ces prairies , de ces canaux , de ces planta- 
tions, de ces vastes et élégantes fabriques, de ces ateliers, de cette 
population en mouvement, ceux qui se rappellent comme moi^ 
que le bassin de la Jahotière n'était, il y a peu d'années, qu'une 
terre en friche et presque déserte, ne peuvent se défendre d'ap- 
plaudir aux soins de l'homme qui a employé aussi utilement ses 
connaissances et sa fortune. ( Le Breton; 17 nov. 1827, n^ 154» 
pag. 6a8.) 

igS Notice historique sur le OEiriÊRAL ue Betancourt. (Jour- 
nal des voies de communications ; i8a6, n** i, p. 89.) 

k. de Bétancourt, lieutenant-général au service de Russie, 
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membre correspondant de l'Institut royal de France, etc., na- 
quit à Ténériffe, le a février 1758, et vint, à l'âge de aa ans, 
en Espagne. II se livra dans ce pays à des études sérieuses, ses 
succès dans les mathématiques le firent bientôt remarquer, et 
le gouvernement espagnol le chargea de parcourir les princi- 
paux États européens pour observer, receuillir les nouvelles 
découvertes scientifiques, examiner les systèmes de navigation, 
les machines à vapeur et enfin tout ce qui est du ressort de la 
mécanique ; il repondit à toute la confiance de ce gouverne- 
ment, et forma à Madrid un des cabinets de dessins et de mo- 
dèles les plus complets. 

Envoyé en 1 797 par Charles IV à Londres pour faire construire 
des machines destinées à dessécher les mines d'or et d'ai^ent 
d'Amérique, il se rendit, par son génie observateur et pénétrant, 
suspect aux Anglais qui le conduisirent à Lisbonne après l'a- 
voir dépouillé de ses travaux. Il vint alors en France pour 
faire rétablir les machines qui lui avaient été enlevées. 

On le rappela de Paris, en 1798, pour former une ligne télé- 
graphique de Madrid à Cadix , et fonder les corps du génie et 
des ponts et chaussées. 

Il remplit plusieurs fonctions très- importantes jusqu'à ce que 
les troubles de TEspagiie l'aient engagé à tourner ses regards 
ver» le nord de l'Europe, fît, en 1808, il fut attaché au ser- 
vice de Russie , en qualité de général-major, par l'empereur 
Alexandre. 

Ses travaux sont nombreux : «\ Kasan il exécuta une fonde- 
rie de canon , il réorganisa la fabrique d'armes de Toula , celle 
d'Alexandrovsky, il pourvut le pont de Cronstadt d'une ma- 
chine à draguer très-remarquable. Il établit des ponts en char- 
jpente àijora, à Péterhof, à Toula, à Kamennoïe-Ostrof. Ce 
dernier pont a 490 pieds d'ouverture , il est formé de 7 ar- 
ches et sa solidité est remarquable. 

H fut nommé président d'un comité de construction , fit éle- 
ver Timmense bâtiment destiné à fabriquer les papiers de ban- 
que, et donna presque tous les procédés et les machines 
employés dans cet établissement. Sur ses données aussi on fit 
construire Thôtel des monnaies de Varsovie ; il fit exécuter en 
moins de 6 mois, à Moscou , un bâtiment de i5o pieds de large 
sur 640 de long, destiné aux évolutions militaires de la garde 
impériale pendant le séjour que la cour fit dans cette capitale. 
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n exerça pendant 4 ^ns la place de directeur des Toiea de 

communication, et, par ses soins, fut bâtie une >4llc nouvelle sur 
le confluent du Volga et de TOka ; en même temps il embellis- 
sait r^ijni , terminait Taqueduc de Taitz , parcourait tout Tem- 
pire , observait tous les besoins , et il allait répondre au vœu de 
l'empereur en rétablissant le toit do Tcglise de Saint-Isaac, 
lorsqu'il fut atteint d'une maladie aiguë , suite de ses immenses 
travaux, et succomba au bout d'un an , le 14 juillet i8a4 y en- 
touré de regrets bien légitimes. 

196. Académie rot. des sciences. Teinture des laines, 

M. Chevreul a fait le i^*^ août, en son nom et aux noms de MM. 
Thénard et Darcet un rapport sur un travail de M. Raymond fils, 
ayant pour titre : De la teinture des laines au moyen da blende Prus- 
se, Cest à M. Raymond père qu'est due la découverte d'un moyen 
facile de teindre la soie avec du bleu de Prusse. L'application 
de la même matière colorante sur la laine présentait de grandes 
difficultés. Un prix de a5,ooo francs ayant été proposé en iSii, 
par l'ancien gouvernement , à celui qui parviendrait à faire cette 
application , ce prix n'a pu être adjugé ; et c'est Tannée dernière 
seulement que le procédé de M. Raymond fils a été soumis à 
l'examen de l'Académie. Plusieurs pièces de drap teintes par 
le procédé de l'auteur ont déjà été présentées au public, et les 
échantillons exposés par lui, en 1828 , lui ont valu une médaille 
d'argent. Ce n'est pourtant qu'en 1827 que M. Raymond fils a 
conduit sa découverte au point de perfection où elle est au- 
jourd'hui. 

Une difficulté à surmonter pour teindre la laine en bleu était 
de trouver le moyen de la charger d'une assez grande -quantité 
deperoxide de fer pour qu'elleput se teindre ensuite en bleu fon- 
cé, au moyen de l'acide hydrocyano-ferrique. L'auteur, après de 
nombreuses tentatives, a fait une dissolution ferrugineuse qui 
remplit bien cet objet ; il lui donne le nom de tartro - siilfitte de 
peroxide de fer. Il la prépare en mêlant d'abord de l'eau, de 
l'acide sulfurique , de l'acide nitrique et du sulfate de protoxide 
de fer, de manière à convertir celui-ci en sulfate de peroxide ; 
puis il ajoute au mélange de l'acide sulfurique et du tartrate de 
potasse ce qui équivaut, suivant lui, à de l'acide tartrique et à 
du sulfate de potasse. Cette liqueur doit marquer 36 degrés à 
l'aréomètre de Baume. 
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M. Raymond traite d'abord de la teinture des draps, et ensuite 
de celle de la laine en toison. 

Les opérations qui composent le procédé pour teindre le drap 
sont au nombre de quatre, savoir: i*^ Le bain dérouille; a** le 
bain de bleu ; 3** le foulage ; 4° Tavivage. 

I** Bain de rouille. — Le bain de rouille doit avoir * degré à 
Taréomètre. Il doit être chauffé à la vapeur ; et lorsqu'il est à la 
température de 3o à 4o degrés , on y plonge le drap qui est 
placé sur im tour. On continue à faire arriver de la vapeur jus- 
qu'à ce que le bain soit près de bouillir. 

Comme le pied de rouille doit être proportionne à la hauteur 
du bleu qu'on veut obtenir, il faut que le teinturier ait sous les 
yeux deux séries d'échantillons. L'une renferme des échantillons 
de draps imprégnés de diverses quantités de peroxide de fer, 
et l'autre des échantillons de bleu correspondans à ceux de la 
première série. Par ce moyen , on juge si le drap doit être re- 
tiré du bain ou y rester davantage. Le drap retiré de la cuve ne 
doit pas être égoutké trop long- temps; il faut le laver à la ri- 
vière avec le plus grand soin. — Les draps destinés à être teints 
en bleu très-clair doivent être plongés à froid dans le bain de 
rouille ; ils nécessitent l'addition dans le bain d'acide sulfurique 
et de crème de tartre. Lorsqu'un bain a servi à une opération, 
il est susceptible de servir encore à une seconde et même à une 
troisième ; il suffit d'y ajouter chaque fois du tartro-sulfate de 
peroxide de fer, de manière qu'il marque^ , |, et même i degré. 
Mais il arrive une limite où il doit être jeté, parce qu'il a trop 
de matières grasses et d'acide. 

a® Bain de bleu, — L'auteur préparc un bain qui contient 
o,o85 d'hydrocyano-ferrate de potasse, du poids du drap; il 
plonge celui-ci pendant un quart d'heure et le relève. Il pèse 
ensuite une quantité d'acide sulfurique égale à celle d'hydro- 
cyano-ferrate ; il retend dans environ 5,5 de son poids d'eau, et 
partage la liqueur en trois portions égales A, B, C. Il ajoute au 
baii^Ja portion A, et y passe le drap pendant un quart d'heure 
e(,il le relève. Il ajoute au bain la portion B et y passe le drap 
pendant demi-heure sans le remuer ; il le replace sur le tour » 
réchauffe le bain, et après quelques bouillons, il relève le drap 
et le passe à l'eau courante. 

3^ Fculage. — - Le foulage s'opère à froid dans une solution 
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de demi kilogramme de savon dissous dans dix kilogrammes 
d*eau pour lo kilogrammes de drap. 

jÉçioage. — L'avivagc du bleu foncé se fait en tenant plongé 
a5 ou 3o minutes le drap dans l'eau froide qui contient i/3oo de 
son volume d'ammoniaque liquide. 

M. Raymond ayant remarqué que cet avivage grise trop les 
bleus clairs, emploie pour les aviver, non plus une eau ammo- 
niacale, mais une eau acide, qu'il prépare en ajoutant pour cha- 
que kilog. d'eau une solution de 5 grammes de crème de tartre 
dissous dans dix grammes d'eau. On chauffe le bain à la vapeur, 
on y tourne le drap pendant la à i5 minutes, on le relève et 
on le lave dans une eau courante. 

S'il s'agissait de faire une dégradation suivie de bleu de Prusse 
sur laine, il y aurait certainement des expériences à faire pour 
rendre insensibles la différence de couleurs qu'on remarque en- 
tre le drap avivé par un liquide alcalin et celui qui Ta été par 
un liquide acide. 

Le procédé pour teindre la laine en toison est le même que 
le précédent; à de légères modifications près. 

D'après les calculs qui terminent le mémoire de M. Raymond 
fila et qui sont aussi détaillés que possible, un kilogramme de 
drap bleu teint avec le bleu de Prusse, revient à i fr. 5o c, 
tandis que teint à l'indigo il coûte plus du double. 

Il est difficile de décider d'une manière absolue si la solidité 
du bleu teint au bleu de Prusse, est égale à celle de l'indigo ; 
chacune de ces teintures est susceptible d'être altérée par des 
agens auxquels l'autre résiste ; tout ce qu'on peut assurer, c'est 
que le bleu de Prusse appliqué sur la laine, résistant à l'eau 
froide, à l'action de l'air et du soleil, au frottement, paraît pré- 
senter les caractères d'une couleur solide ; d'ailleurs sa couleur 
a plus d'éclat que colle de l'indigo. Les commissaires tout en dé- 
clarant qu'ils ont répété avec succès la plus grande partie des 
opérations indiquées par M. Raymond fils, ajoutent qu'ils man- 
quent de renseignemens suffisans pour affirmer que tous les ob- 
stacles qui peuvent se présenter dans la teinture du drap en 
bleu de Prusse, ont été surmontés par l'auteur. Ils ne se croi- 
raient fondés à se prononcer sur cette question qu'autant qu'ils 
auraient suivi eux-mêmes toutes les opératione du procédé exé- 
cutées en grand daps un atelier; or malheureu»ement c'est ce 
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qu'ils n*ont pu faire. Ils croient devoir rappeler que M, Souchon 
a exposé on 1827 plusieurs pièces de drap teintes également en 
Won do Pmsso ; mais comme il n'a rien publié sur son procédé 
il* no pou vent lo comparer à celui de M. Raymond fils. 

( ondusions te.vtuflUw : « Nous pensons que le mémoire de 
M. Raymond (ils no j>eut être que très ulile aux teinturiers.il 
est ocnt avoc clarté et mérhode; les opérations y sont décrites 
avec soin, et certainement il a conduit son travail assez loin 
pour qu'une industrie éclairée se livre avec sécurité à des cs- 
$«ii$ en srrjnd. dans la vue de déterminer si le bleu de Prusse 
ptnit rompltioor Tindisjo avec avantage d ans la teinture du drap 
do l.ruo. M. Raymond (ils, en publiant ses recherches , a bien 
TOorito do la soionoo et des arts. En conséquence , nous avons 
l'honneur do pn>|H>sor à TAcadémie d'en témoigner sa satisfac- 
tion À Tautour, et de vouloir bien accorder à son travail nne 
pbiv dans lo ivcuoil des Mémoires des savans étrangers. [Le 
C.\:<' : ô soptouibro 18 >8, p. G74/ 

i^". Ixr rxpiRiFxcK NAUTIQUE, d'uu grand intérêt, annoncée 
par "^l. BauJiOÎn dos Andolys, a été faite à l'école de natationdu 
|H>rt St.-Niov^las, à Paris, on présence du Ministre de la marine, 
4)0 plusieurs membres du Conseil d'amirauté , de savans et même 
d\îu asst*/ uraud nombre do dames. Apres l'essai des barriques 
do >ari\oîa^o, qui pourront ]iroduire d'heureux résultats quand 
ou sera plus taïuiliarisô avec leur emploi, on s'est occupe du 
oa*i]ue à plonger. Co cascpie. au moment où le plongeur des- 
tvnd dans la rivière, est rempli d'air, ce qui empêche l'eau de 
»\ iutnHhiiro : il se prolonge en forme de cuirasse devant et 
dorrioiv. l.'homme qui lo portait a parcouru la longueur de 
Tiwlo, t*n suivant lo ciniis do la Seine. L'expérience n'a pas en- 
lùVemont ropondu à l'attento générale. L'appareil est trop lourd, 
il géno tr^^p les mouvomons do l'homme ; les ouvertures desti- 
iUM*s aux \ou\ sont mal placées: ensuite le plongeur n'a pu de- 
«ie«rt*r s%uis l'oau à doux reprises, que sept minutes , au lien 
dt* vingt-une anno«tH^>s par l'inventeur. Cette machine a besoin 
dVtiv iHM'fooîionmV : ol!o pourra être d'une grande utilité alors 
|w«ur d^vtMivrir ,\ IVxtrriour, et boucher à l'instant , en pldne 
mer, K*h voio'* d'oau qui mottraiont un vaisseau en danger. 

l«*ihM^tiou \\c la navigation sous-marine se perd dans la nuit 
INI A|^tvi, et |HMuiatit lo |«etit modèle de bateau de Baudoin exci- 
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tait bier à un haut degré l'intérêt des spectateurs. Il a à peu prùs 
la forme d'un navire sans quille. La cale est mise en communi- 
cation avec la mer, au moyen de deux portes battantes. L'air 
extérieur n'y peut pénétrer; leau elle-même n*y entre qu'au 
point nécessaire pour faire équilibre. Le bateau reçoit le jour 
par deux châssis placés à sa partie supérieure; des boites l'em- 
plies d'air permettent de le renouveler à mesure qu'il se vicie. 
L'inventeur croit pouvoir diriger son navire au moyen d'un 
gouv^naîl; il le ferait avancer en s'aidant d'ancres, que des 
hommes munis de casque a plonger iraient fixer au but qu'il 
voudrait atteindre. 

Au point où est arrivé M. Baudoin , il lui reste sans doute 
encore beaucoup à faire; mais il a aperçu les résultats qu'on 
peut obtenir d'un principe utile , et soutenu par la pcrsévc- 
rence et par l'intérêt de tant de personnes recommandables; il 
esta espérer que les prochaines expériences auront un succès 
plus complet. [Noup. fourn, de Paris; 7 sept. i8a8, p. a.) 

198. Socvtli. ROYALE d'ArKAS POUR l'eNCOURAGF.MKNT DES SciEK- 

CES , DES Lettres et des Arts. 

Cette Société promet dos encouragcmens à celui qui lui com^ 
ffluniquera des renseignemens détaillés sur la fabrique de por- 
celaine qui existait à Arras (i), sur les procédés qu'on y em- 
ployait, sur les lieux d'où se tirait la matière première, etc. 

On devra adresser ces renseignemens au secrétaire per- 
pétuel de la Société avant le i*'' août 18*9, pour avoir droit 
au concours de cette année. 

X99. Exposition des produits d'art et d'industrie dans le 
VBiNTEMPS DE 18^7, à St\xtt^9ità, ( Corresponde nzblûtt dts 
fVurtemh, Landwirth, Vcreins\ octobre et novembre 1827, 
p. 193.) 

Cet article présente dans un ordre méthodique une revue de 
tous les produits, et, par la seule nomenclature des objets ex- 
posés , on pourrait déjà prendre une haute opinion de l'indus- 
trie du royaume de Wurtemberg ; les développemens prouvent 
que cette industrie suit bien le mouvement général imprimé aux 
arts qui ont pour objet d'améliorer la condition humaine par 
raccroissement et la variété du travail et de la production. 

D. B. F. 

(x)Le programme de la Société ne dit pas à qoelle époqae. 
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!ioo. Bkkvets D'iirvESTioif délivkês er Asoi.etek&b dans le 

courant du mois de novembre 1 837. ( GUl's techaol. RepotU.i 

déc. iSa; ctjam. iSaS, p. 61.) 

A /. SmeChnrst, pour perrcctionnpmtns îutroduils dans la fj- 
bricilion des quinquctb. 

A Fitd. Ftx'caax fFecss , pour perfection ncment des épe 

A /. ff/iite, pour nn appareil à filtrer, qu'il appelle sovrce 
artificielle, 

A/. Piati, perfectionnemens dans le mode de carder la 11 
el autres matières filamenteuses. 

Aff^ill. Cû/itor.pourinipftitaliondepcrfectionnemensdan! 
mécanisme du mil-lier k tiss<!r ù la vapeur. 

A /. fFalker, pour invention d'un castor perfec tienne. 

k.H. P/fiXui, pour rinvention d'un mode perfectioané depa- 
rifier le gaE hydrcgène carboni: , pour l'éclairage. 

KSam. Ari'iV/, pour perfectionnemens dans l'art de faire levn 
le poil du drap et de préparer les ctofTes de laine et autres 

A Robert JVbefler, pour un perfectionnement introduit dans 
le modèle des rcfrigérans à l'usage de» fluides. 

A WiUiam John Doirding, pour certain perfectionnement de 
la machine à enrouler la laine sortant de la machine à carder. 

A John Roberls et à Georges Upton , pour perfectionaemena 
des lampes d'Argand et autres. 

k John Alex. Fiilton, pour un procédé propre à préparer et 
à blanchir le poivre. 

A Joseph Jpsej, pour un perfectionnement introduit dani hi 
mécanisme de la manivelle de force. 

A Joskaa Jenour, pour une méthode perfectionnée de fonnar 
les boites à mitraille , à l'usage des arraes à feu de toute espèce 
de calihi-e. 

A Thomas Banner , pour certain perfectionnement des lam- 
pes de sûreté. 

A ff^itl. Fawcet et Mattiteiv Clarfi , pour un appareil per- 
fectionné à l'usage des manufactures du sucre de cannes. 

A Rob. ff aller ffinfîeldy pour perfectionnement du mode^ 
eonstructiou des tubes ou verges à l'usage des bois de liuct 

txci objelii d'art. 

Tohn Meaden, pour un pcrreotionncment introduit don* 
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A Samuel ff^ilkinson , pour perfecdonnement des ctlandres. 
A Maurice de Jongh ^ pour perfectionnemens introduits dans 
la construction des machines servant à filer , à doubler, à lordre 
et à préparer le coton et autres substances filamenteuses. 

A Thomas lyndall^ pour un perfectionnement, communique 
par un étranger, de la fabrication des boutons et des machines 
servant à cet usage. 

A Daniel Ledsam et William Jones de Birmingham , pour per- 
fectionnement des machines à tailler les pointes , les clous sans 
tète et les clous ordinaires. 

A Jos. Rohinson , pour un perfectionnement de la fabrication 
d'une certaine espèce de brosses , et des matériaux servant à 
cette fabrication. 

A Paul Steenstrup , pour certains perfectionnemens intro- 
duits dans le mode de fabrication des machines à vapeur servant 
à faire marcher les vaisseaux par ce moyen. 

A John Harçey Sadler ^ pour perfectionnement des métiers à 
tisser à vapeur , power looms , à l'usage du tissage de la soie, du 
coton, de la laine, du lin et du chanvre, et de tous les mé- 
langes de ces matières. 

A Ralph Bewcastle^ pour un nouveau mode perfectionné de 
lester les vaisseaux. 

A Rob, Stein^ pour un perfectionnement du mode d'appli- 
quer la chaleur à la distillation. 

A Fred, Benj. Geithner^ pour perfectionnement des chapeaux, 
de castor. 

A Henry PetOj pour un appareil destiné à produire delà 
vapeur. 

A Jos, Ant. BezzolaSy pour un mode de monter une montre 
ou une pendule sans clé, ainsi que pour un certain perfection- 
nement applicable au réveil-matin détaché, de sa récente in- 
vention. 

A Andrew Motz Skene^ pour perfectionnement du mode de 
faire mouvoir les vaisseaux, et de manœuvrer des moulins à 
eau mus par dessous. 

A Jolm Lee Stevens, pour un nouveau mode de faire mouvoir 
les vaisseaux à Taide de la vapeur ou de tout autre moyen. 

A Thomas Tyndall^ pour un perfectionnement de la machine 
à faire les doux, les pointes et les vis ^ communiqué par un 
étranger. 
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EL John George y pour Tinvention d'un moyen 4t garantir les 
vaisseaux pontés de la pourriture sèche , et les marchaodites 
mises à bord de ces bàtimens, des effets de la chaleur. 

A Thomas Stanliope Hollandy pour combinaison de mécanis- 
me propre à engendrer et à communiquer la force et le mouve- 
ment à des corps flottant sur Teau, aux voitures et autres ma- 
chines locomotives. 

A William Harlandj pour perfectionnement de l'appareil 
servant à faire mouvoir les voitures locomotives. 

A Charles Aug, Ferguson^ pour perfectionnement du mode 
de construire les mâts composés de plusieurs pièces. 

A William Hale^ pour perfectionnement des machines senraot 
à faire mouvoir les vaisseaux. 

201. Liste des patentes d'iitvention délivrées en Angleterre 
depuis le a janvier jusqu'au 5 février i8a8, inclusivement. 
( Gill's Technol. Reposit, ; fév. et mars 1828, p. iîi6 et 19ÎI.) 

A fPilliam Gossage, de Leamiugton Priors, pour perfection- 
nemens introduits dans la construction des robinets. 

A Thomas Botfield, pour perfectionnement du mode de fon- 
dre et de faire le fer. 

A famés Hall Jeune y pour perfectionnement du procédé cou. 
sistant à teindre des étoffes en pièces à Faide de machines cou 
struites à cet effet. 

A Joseph Clisild Daniel ^ pour perfectionnement du mode 
d'apprêter les draps , et du mécanisme applicable à cet objet. 

A William Maley, de Nottingham , pour perfectionnemens 
de la machine à fabriquer la dentelle ou le réseau comnumé- 
meut appelé dentelle faite au fuseau. 

A James Antlrew Hunt Grubbe , pour l'invention d'un mur 
conducteur de la chaleur à l'usage de la maturation du fniit 

A James Gilhertson , de Ilertford, pour j)erl'ectiouMenient de 
la construction des fourneaux, perfectionnement au moven du- 
quel ces fourneaux consument leur propre furnt^. 

A Charles Hooper, pour une nouvelle et utile machine per- 
fectionnée à l'usage de la tonte des draps et autres étoffes de 
la même espèce. 

EL John Evans, jeune, pour certain perfectionnement des 
machines à vapeur. 

A Joseph Blades, pour un perfectionnement de la fabrica- 
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tion des chapeaux imperméables, commuDiqué paf un^bnuiger. 
A îf'illiam Newton ^ pour un fauteuil chirurgical perfec- 
tionné, avec divers accessoires. 

A George^DatH'cl Harris , pour perfectionnement du mode 
d'apprêter et de préparer la laine filée , et de nettoyei-, d'ap- 
prêter et de finir les draps de laine et autres étoffes de la même 
espèce , et de l'appareil servant à cet usage. 

A Thomas James Fakoner Jtlec , pour perfectionnement des 
bandes ou cercles servant à raffermir les mâts de plusieurs piè* 
ces, les beauprés et les vergues; procédé qui s'applique aussi 
à d'autres usages. 

A fyUliam Erskine Cochrants , pour perfectionnement des ré- 
frigérans. 

A Joshua Taylor Beaîe , et à George Richardson Porter, pour 
un nouveau mode de communiquer la chaleur servant à divers 
usages. 

A fPilliam Percivall, pour un perfectionnement introduit 
dans la construction et la pose des fers à cheval sans clous. 

A George Jachson , pour perfectionnement des machines ser- 
vant à faire mouvoir les bateaux et autres espèces d'embarca- 
tions, perfectionnement également applicable aux roues à au* 
geLs et à d'autres usages. 

A. John Weiss , pour perfectionnement des instrumens ser* 
?ant à saigner les chevaux et autres espèces d'animaux. 

A ^ag. Appîegarthf pour perfectionnement de l'encrier d'im- 
primerie. 

A Donald Curie, pour un moyen, communiqué par un étran- 
ger, de conserver les grains et autres espèces de végétaux | 
ainsi que les substances végétales et les liquides. 

A JVilliam Nairn , pour un nouveau mode perfectionné de 
faire. mouvoir les vaisseaux à l'aide de la vapeur ou de tout« 
autre force mécanique. 

ERRATA. ( Cahier àejuUlet 1828. ) 
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ARTS CHIMIQUES. 
ao2. Essai pratique sur l'art du briquetier au charbon de 

TERRE , d'après LES PROCÉDÉS EN USAGE DANS LE DÉPARTEMENT 

DU Nord et dans la Belgique. Ouvrage utile aux ingénieurs, 
architectes , entrepreneurs, fabricans, propriétaires , etc. etc. , 
avec 4 p'. gravées ; par M. J. P. Clere, ingénieur en chef au 
Corps roy. des Mines, etc. In-8° de i88 p. ; prix, 4 fr. Soc. 
Paris, 1820; Carilian-Goeury. 

Nous nous bornerons aujourd'hui à cette simple annpncc 
d'un excellent ouvrage sur un art important ; nous reviendrons 
prochainement sur son sujet , et nous en donnerons luic ana- 
lyse détaillée. D. B. F. 

203. MÉMOIRE SUR LA MATIÏlRE GRASSE DE LA LAINE, par M. ChE- 

vreul; lu à l'Académie des sciences ; séance du 8 sept. i8à8. 

Les faits exposés dans ce mémoire sont détachés- d'un grand 
travail qui a pour objet d'examiner les principales variétés des 
laines sous le rapport de leur composition immédiate, afin d'ajv- 
précier l'influence des diverses matières qu'elles peuvent con- 
tenir, et qui sont étrangères à leur tissu. L'auteur a retiré de la 
laine de mérinos, préalablement désuintée à leau pure, 18/100 
au moins de matière grasse. C'est principalement sur cette ma- 
tière qu'il a appelé l'attention de l'Académie dans la communi- 
cation qu'il lui a faite. Cette matière est formée au moins de 
deux principes immédiats , qui diffèrent l'un de l'autfe par leur 
degré de liquéfaction. L'un, à la température ordinaire, est 
comme de la cire; tandis que l'autre, dans les mêmes circons- 
tances, est comme de la térébenthine cuite. Tous deux sont 
susceptibles de faire des émulsions avec l'eau , et , sous ce l'ap- 
|)orl,ils diffèrent de la stéarine et de l'oléine, et se rapprochent 
de la matière grasse du cerveau. En les tenant sur le feu avec 
de l'eau de potasse, dans des circonstances où l'oléiue et la 
E. Tome X. 17 
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stéarine seraient saponifiées , les principes immédiats de la m^t- 
tière grasse de la laine ne se saponifient pas. Ces principes n*ont 
pas paru azotés, comme l'est la matière grasse du cerveau. Il 
est remarquable que le tissu de la laine qui a été dépouillé de 
iS/ioo de matière grasse ne se montre pas beaucoup plus apte 
à se teindre qu'il ne l'était auparavant , comme on aurait pu le 
croire d'après ce que l'on admet sur la nécessité de dégraisser 
la laine avant de la teindre. La laine qui a perdu sa matière 
grasse contient le soufre qu'on remarque dans celle qui ne 
Ta pas perdue; et comme cette dernière, traitée par l'alun 
et le tartre, donne lieu à un dégagement d'acide hydro- 
sulfurique. C'est à ce soufre contenu dans la laine qu'il faut 
attribuer les phénomènes de coloration qu'elle présente quand 
cm la chauffe dans une solution d'acétate de plomb, d'acétate 
d'alumine retenant de l'acétate de plomb , de proto - chlorure 
d'étain, etc. ( Le Globe; i3 sept. i8a8, p. 689-90.) 

20/|. Moyen de reconnaître promptement et avec certitude 

LA présence de l'alcool DANS LES HUILES VOLATILES ; par M. 

Beral. ( Journ, de chim. médec; août 1827, p. 38 1. ) 

M. Béral propose, pour reconnaître la pureté des huiles vo- 
latiles , l'emploi du potassium , s'appuyant sur ce que ce métal 
n'exerce aucune action sur ces corps lorsqu'ils sont purs, tandis 
que, plongé dans une huile volatile contenant un quart d'alcool 
à 35 ou 40 degrés, ce métal prend de suite la forme ronde et 
l'aspect brillant d'un globule de mercure, s'agite; l'oxide dis- 
paraît promptement ; un petit bruit accompagne cette action. 

Ces phénomènes diminuent de force à mesure que l'huile est 
plus pure. Cependant on peut , à l'aide de ce moyen , recon- 
naître avec certitude la présence d'un douzième d'alcool dans 
jtoutes les huiles volatiles; dans quelques-unes, et c'est le plus 
grand nombre, on peut prouver l'existence même d'un quaran- 
tième. Il en est quelques-unes qui, dans leur état de pureté, 
exercent sur le potassium une action semblable à celle qu'exer- 
cent les huiles volatiles qui contiennent un douzième d'alcool , 
on remarque surtout cet effet sur celle de gérofle anciennement 
préparé. 

L'huile de térébentine agit seule et par exception sur le potas- 
sium conwne les huiles qui contiennent de l'alcool, ce qui met à 



Arts économiques, 243- 

même de reconnutre celles des huiles volatiles qui la renfer- 
mont dans la proportion d'un tiers ou d'un quart. 

L'huile médiate de succin et le copahu n'ont pas plus d'a^ 
tion sur le potassium que les huiles volatiles pures ; il on est de 
même de celles qui contiennent du camphre en solution. 

Enfin, toute huile volatile, dans douze gouttes de laquelle un 
morceau de potassium de la grosseur d'une semence de psyl- 
lium peut rester dix ou quinze minutes sans s'oxidcr et dispa- 
raître entièrement, est exempte d'alcool, ou n'en contient qu'un 
viDgt-cinquième. 

Toute huile, dans laquelle le potassium disparaît en entier en 
moins de cinq minutes, doit contenir plus d'un vingt-cinquième 
d'alcool. 

Le même métal doit disparaître en moins d'une minute dans 
toute huile contenant un quart d'alcool. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

io5. Art de l*ornemaniste , nu stucateue , du carreleur en 

PAVES DE MOSAÏQUE ET DU DECORATEUR EN DIVERS GENRES ; par 

M. ***. (Faisant partie de V Encyclopédie populaire, ) In-i8, 
avec une pi.; prix, i fr. Paris, 1828; Audot. 

On trouve dans ce petit volume 4 chapitres relatifs, i** Au 
moulage d'omemens de toute espèce, stuc ligneux , bois coulé , 
carton -pien*e, etc.; 7? ornemens d'architecture en mosaïque; 
3** divers procédés de décorations pour meubles ; 4^ nétoyage 
et entretien des meubles et objets de décoration. 

■ 

206. Art du vitrier; par M. Doublette-Desbois. {Encyclopé- 
die populaire,) In-i8, avec i pi.; prix, i fr. Paris, 18a 8; 
Audot. 

Ce travail , d'un homme de l'art , a été rédigé par un ano- 
nyme. Il donne des notions sur les verres de diverses origines, sur 
leurs tarifs, etc. Le chap. i®"" traite des travaux du vitrier, de 
ses outils et des divers matériaux qu'il met en œuvre. Le chap. 
a* traite de quelques spécialités de la vitrerie , comme cloches 
de jardins, etc. Le 3® chap. s'occupe de l'encadrement des es- 
tampes, du nétoyage et racoutrage des vitres, des mastics et 
du démastiquage. 

»7 
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207. Art dk la peiitture et des décors en batimehs, y com- 
pris LE BADIGEON ET LA TENTURE DES PAPIERS ; par M, D«B- 

-blette-Desbois. {Enc, pop») a parties in -18 de viij-i3i 
et 2ia p., avec 2 pL; prix, 2 fr. Paris, 1828; Audot. 

Nous avons plusieurs ouvrages estimés sur ce sujet. On a dû 
naturellement les exploiter pour la composition de ce nouveau 
. traité , on a dû aussi les morceler et y faire quelques additioàs 
utiles. L'ouvrage , au reste , nous a paru se renfermer dans un 
cadre d'applications immédiates et contenir beaucoup de choses 
utiles. 

208. Chauffe-pieds économiques, ou chauffrettes de Hollande 
pour les appartemens , bureaux , vaisseaux , voitures , etc. ; 
inventés par F. Heusgh, à Henri-Ca pelle. { Industriel belge ; 
n** 59, 1828, p. I^^) 

L'habitude qu'on a de se servir de chauffe-pieds en Hollande, 
et les inconvéniens auxquels ils sont assujettis quand on se sert 
de charbon de bois ou de tourbe, ont engagé l'auteur à les 
remplacer. 

En effet, les chauffrettes au charbon de bois, ou au- 
tre combustible , donnent beaucoup d'embarras pour les met- 
tre en activité , ne se soutiennent pas dans le même degré de 
chaleur, infectent, salissent les appartemens, et leur usage 
n'est pas sans danger. 

Description de V appareil. ( Voyez la PI. IV, fig, i'® et 2. ) 
A. Espèce de boîte ovale en fer-blanc , percée d'ouvertures 
pour donner un libre accès à l'air utile à la lampe ; z anse à 
charnière, pour pouvoir la porter; y, y, y, 3 petits piliers, 
deux devant, et un derrière, percés d'un trou pour y passer 
des chevilles en fil-de-fer attachées à de petites chaînes , au 
moyen desquelles on fait tenir la boîte; j:, fond de la lampe 
w à coulisse et à mèche nageante p^ entourée d'un cercle u 
pour recevoir ce qui pourrait se répandre dans des cas extraor- 
dinaires. 

Cette lampe, garnie de deux oreilles et d'un couvercle, est 
construite de manière à ne point gêner l'accès de l'air et à faire 
ester tpujours la mèche au milieu. 

B. Diaphragme horizontal , servant de fond au petit bassin 

i est plein d'eau froide. 
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C. Tuyau de l'ouverture du petit bassin par lequel on l'ali- 
mente d'eau ; il est percé en bas de petits trous : ce tuyau est 
poiu*vii d'un couvercle un peu plus large pour empocher que 
le degré de chaleur ne s'élève au-dessus de 80° Réaumur , il 
est entouré d'un autre tuyau un peu plus élevé qui empêche que 
la moindre humidité ne puisse se déposer sur la partie où l'on 
place les pieds. 

D. Fourreau en maroquin pour recevoir les pieds, il est 
doublé en plisse , attaché au bord de la partie où l'on place les 
pieds avec des pointes d'aiguilles , par les petits trous dont cette 
partie est percée. 

£. Couvercle pour éteindre la lampe. 

Avant de l'allumer, on remplit à peu prés à moitié le petit 
bassin d'eau froide, et huit minutes après avoir allumée la 
lampe, le degré de chaleur commence à s'élever asses pour 
chaufTer sensiblement ; on pourrait même élever la température 
jusqu'à 60 Réaumur. 

Pour varier le degré de chaleur, on n'a qu'à placer la lampe 
ou bougie à une hauteur plus ou moins grande. 

Dans les voyages en vaisseaux ou en voitures, il vaut mieux 
se servir d'une grosse bougie. 

Il faut avoir soin de renouveler l'eau de temps en temps à 
mesure qu'elle s'évapore. On n'ignore. pas que la dépense de 
l'esprit de vin ne s'élève pas plus que celle du charbon de bois, 
ainsi que l'a prouvé M. Derosne aîné, dans ses essais de cuisine 
économique. 

209. Boulangerie a pétrins mécaniques. 

Cette boulangerie , située à Paris, faubourg St-Antoine, rue 
de Bercy n° 11 , a été créée au moyen de 400 actions de 1000 
francs qui ont été placées. Elle offrira des avantages notables , 
tant aux intéressés qu'aux consommateurs , par les économies 
qu'elle obtient dans la fabrication et par la supériorité de ses 
produits. Les farines y étant purifiées de tous corps étran- 
gers avant le pétrissage , et une machine étant substituée aux 
bras de l'homme, il doit nécessairement en résulter une 
plus grande propreté, si souvent désirable, et un pain plus 
sain. Effectivement, rinsufTisaucc de la force de l'homme pour 
bien pétrir est la cause de l'usage abusif que les boulangers 
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font de la levure de bière , tandis qu'une machine mue par U 

vapeur peut produire sans efforts le travail 

faire, par les moyens naturels, un pain digestif 

(Nom', joiirn. de Parcs; ai sept. i8a8,) (i) 

aïO. FODRBEAU-I 

de M. PouiLi 

p. 56.) 

Le fourneau-cuisine de M, Derosne n'est pas seulement une' 
heureuse modJIication des fournefiux à marmite , c'est une vérv- 
table invenCian pour épargner le combustible et surtout pour 
l'utiliser. Nous pouyous dire de cet appareil qu'il soutient de 
tout point l'examen sévère de la théorie. Et comme en ces soiv 
tes de choses la théorie pourrait se tromper, empressons-nous 
d'ajouter qu'il soutient également bieu l'épreuve plus sëvère en- 
core de la pratique. Depuis un an , M. Derosne a livré au com- 
merce un grand nombre de ses fourneaux, el l'usage a con- 
firmé tout ce qu'on pouvait en attendre. 

On peut, au moyen de cet appareil , préparer facilement un 
repas complet pour la ou i5 personnes. Le poids total du fer 
ou de la fonte qui le composeut est de 300 kilogr. , savoir : 75 
kilogr. pour le foyer proprement dit , et 1 a5 kilogr, pour les 
marmites et autres ustensiles mobiles: 
tout emballé et rendu k Besançon. 

Sans rien déranger k l' h oureusff- économie d« foumeatt-cni- 
sine, on pourrait peut-être y ajouter une ou deux bouches de 
chaleur tirant l'air froid du dehors pour le verser chaud dans 
l'appartement; cette disposition favoriserait le tirage, et ren- 
drait l'air plus salubre en le renouvelant plus souvent. 

Le Comité des arts mécaniques a examiné le fourneau-cui- 
sine de M. Derosne avec beaucoup d'intérêt j le combustible es 
maintenant si cher, que sous ce rapport il n'y a point de peti- 
tes économies, même pour les familles qui habitent les forêts de 
a Suisse et de la Franche-Comté, I.es bois ont plus que décu- 
plé de valeur depuis vingt OLns,c'est une véritabieaugmcntalion 
de richesse que nous devons aux progrès de l'industrie; mais 
s'il importe que la richesse aationale augmente, il importe aussi 

(i) CcUe boalangecic ■ déjà livré i6,gaa livres de paia , de belle qu- 

lilé, di.ilribacu par li? bnruiiu de ehurîtc dn R' arroDJFssemeDI, à Foo- 
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que ce ne soit pas au détriment d'une classe particulière de la 
société : il est bon sans doute que les forges fabriquent du fer 
et de la fonte , mais il est bon aussi que les familles des monta- 
gnes ne soient pas condamnées à passer Thiver sans feu; et , 
puisque Tindùstric enlève au peuple le combustible qui est un 
élément de première nécessité, il faut, comme première condi- 
tion de prospérité publique, qu'elle lui apporte en échange, 
non des objets de luxe ou d'agrément, mais avant toutes choses 
de l'argent ou des produits transformables, ou enGn des appa- 
reils économiques, avec lesquels il puisse se chauffer mieux et 
à meilleur marché. 

an. DETAILS ET niXEVSIONS d'uN APPAREIL CULINAIRE, qui doit 

être placé dans les cuisines du château du comte Manners, 
situé à Thoresby, dans le Nottinghamshirc.' 

A en juger par le plan , il semblerait que la science de la gas- 
tronomie sera exercée et cultivée sur une grande échelle dans 
le noble manoir. — L'appareil dont il s'agit est entièrement en 
métal , et se compose dans son ensemble des ustensiles suivans : 
i^ Un rôtissoire patenté, à encadrement à coulisses et double 
porte^ de 26 pouces en carré sur le devant, sur 34 pouces de 
profondeur: cet ustensile contiendra 6 grands quartiers de 
viande de boucherie , et sera chauffé par un petit feu placé en 
dessous ; a^ un fourneau de cuisine, à foyer de 3 pieds 6 pouces 
de largeur, et doubles hâtiers ; 3^ deux chaudières , chacime de 
la contenance de 75 gallons y destinées 9 Tune à fournir de Teau 
chaude à la distance d'environ 3o verges, l'autre pour cuire à 
la vapeur; toutes deux de 20 pouces de largeur, avec des tuyaux 
de vapeur et des soupapes de sûreté^ des robinets pour la va- 
peur et l'eau, des coulisses de fer de fonte et une plaque arquée 
destinée à doubler tout l'intérieur de ces chaudières , et enûn 
une table de 4 pieds de large sur 6 de long, pour le service de 
la vapeur ; 4^ ^ grands ustensiles pour la cuisson à la vapeur , 
dont 4 doubles et 4 simples ; un grand ustensile pour cuire à la 
vapeur le poisson , et un autre de la même espèce, spécialement 
destijié à la cuisson du turbot; une table de métal de 3i pouces 
de haut et 36 de large sur 1 5 pieds de long , sur laquelle repo- 
seront ces ustensiles ; 5** i a fourneaux de métal à charbon de 
bois, de 3 pieds 6 pouces de large sur 10 pieds 6 pouces de 
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long , avec des réduits pour y établir une réserve de combosti- 
ble; 6^ une table chaude de B pieds de large sur 5 de long, 
servant à bouillir et à frire les alimens ; 7^ un beau tourne^ 
broche noir, tournant à la vapeur et pourvu de deux mouve- 
moBs 9 Tun horizontal , l'autre perpendiculaire. L'appareil ainsi 
composé pèsera près de 6 tonneaux, et occupera un espace de 
75 pieds de long sur 6 de haut. On prétend que cette vaste ma- 
chine est combinée de manière à pouvoir servir à apprêter un 
dîner chaud de plus de mille couverts. {Sheffield Iris. — Ga- 
Ugn. messeng. ; Paris , a 5 juill. 1828.) 

212. Sur les Boutons en cuir de MM. Jamin, Cordier et 
Tronchon. — Rapport de M. Gourlier. {Bull, de la Soc. d* en- 
couragement ; déc. 1817, p. 4^^*) 

Ces boutons sont de deux sortes , en cuir découpé et en dé- 
chets de cuir fondu. 

Les premiers sont découpés dans des lanières de vache fran- 
che que Ton colore , soumis ensuite à diverses opérations un 
peu multipliées, il est vrai, mais susceptibles d'être réduites; 
ils présentent l'avantage d'une très-grande solidité ; ainsi ils ne 
peuvent être cassans ni se détériorer par l'eau. La teinte qu'on 
leur donne pénètre dans toutes leurs parties; la queue est telle- 
ment insérée, qu'on ne peut l'en détacher qu'en enlevant une 
portion du cuir même ; les empreintes sont très-belles , et sur- 
tout elles peuvent résister plus long-temps au frottement. 

Les boutons en cuir fondu sont préparés avec des déchets 
enfermés dans des moules de fer , réduits , au moyen de la cha- 
leur et de la pression ^ en une pâte ou en galettes qui sont râ- 
pées et réduites en- poudre. Cette poudre est mise ensuite dans 
une matrice qui contient les queues ; cette matrice double est 
ensuite pressée entre deux plaques de fer échauffées, et le bou- 
ton est terminé à l'aide d'opérations semblables à celles qu'on 
met en usage pour les premiers. 

Ils offrent moins d'avantage ; ils sont plus épais , et partant 
moins agréables à l'œil. Les teintes ne sont pas uniformes, parce 
qu'elles sont dues à des bois de teinture que l'on ajoute à la 
poudre ; la matière est cassante , et la queue beaucoup moins 
soHde. 

Le prix des boutons en cuir est un peu pins élevé que celui 
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des autres boutons en soie, en écaille ou en corne; mais ils 
sont plus solides, avons-nous dit. M. Gourlier, dans son rap- 
port, fait des vœux pour que les inventeurs, en simplifiant leurs 
procédés, en diminuent le prix; il le termine en adressant des 
félicitations à ces fabricans et en demandant une mention hono- 
rable pour encourager leurs efforts. 

11 3. P&OCiDl£ POUE LA PA^PAAATION DE l'hUILE d'oLIVES A l'u- 

SAGE DE l'hqelooeeie ; par M. Laeesche. {Ibid,; fév. i8a8 , 

p. 60.) 

Ce procédé , qui exige beaucoup de soins , consiste à choisir 
parmi les plus beaux oliviers celui qui peut fournir l'huile la 
plus grasse. On cueille les olives bien mûres; on les étend sur 
une toile , dans un lieu frais , pendant 4^5 jours ; on les pèle 
ensuite avec beaucoup d'attention , en choisissant les plus sai- 
nes , rejetant celles qui sont gâtées, et surtout en séparant bien 
Tépiderme ; on enlève alors les noyaux. La chair est battue et 
réduite en pâte dans un mortier, puis pressée fortement dans 
une toile. L'huile qui a découlé est filtrée d'abord dans un ta- 
mis de crin, puis dans un filtre de papier gris, garni intérieu- 
rement d'une couche de coton. Cette filtration se fait à l'abri du 
contact de l'air, et dans un endroit frais. On enferme alors 
l'huile dans des bouteilles parfaitement bouchées. 

Un mois après , cette huile est filtrée de nouveau dans des 
gobelets coniques faits en tilleul très-vieux et très-sec. Chacun 
de ces gobelets , épais d'un millimètre , peut contenir un demi- 
kilogramme d'huile, et est placé sous une cloche. Il faut 3 
jours pour que cette quantité d'huile soit filtrée ; elle acquiert 
alors une grande fluidité et toutes les propriétés nécessaires à 
l*horlogeHe. 

Ce procédé est très-coûteux; car chacun des gobelets ne peut 
servir qu'une fois ; et il est difticile de faire sécher le tilleul as-- 
sez bien sans qu'il se fende ; néanmoins, la Société d'émulation 
de Rouen a jugé ce moyen digne du prix qu'elle avait proposé 
pour ce sujet, et l'a décerné à M. Laresche. 

214. Porcelaine duee, etc. de M. Langlois Rapport de M. 

Mérimée. ( Ibid, ; janv. 1828 , p. !z3. ) 

On connaissait , depuis quelques années , la carrière de kao- 
lin , qui existe auprès de Cherbourg; mais on ne pensait pas à 
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tirer parti de cette richesse , lorsqu'en 1801 M. Langk 
prit de la mettre à pràtit en établissant à Viilognea lu 
facture de porcelaine. 

La porctilutne fuite avec le kaolin de Cherbourg 
aussi blanche que celte de Limoges; mais ce défaut de bli 
cbeur est bieu compensé p^r un avantage de la plus haute in 
portance; elle résiste au feu, comme la meilleure faïence, sn 
se gercer. Depuis plus d'un mois , nous avons mis en expérient 
des vases de différentes forines, plats, casseroles, bouilloires^ 
capsules; et, bien que la forme de plusieurs de ces vases oodé 
fît craindre qu'ils ne pussent supporter ud feu vif, tous ont p3^ 
faitemcnt soutenu l'éprciive. 

Une des qualités de l'argile de Cherbourg est d'être Irès-ré- 
fractaire. M. Langlnis a profité de cet avantaj-e, et a fait d«i 
creusets qui ont résisté à l'action d'un feu très-violent. On 
sirerait peut-être ua peu plus de consistance dans In pâte de c» 
creusets; on désire également dans leur forme ua chaugemeal 
qui ne présente aucune dilïi culte. 

Ce n'est pas seulement fi la fabrication de vases de 
que M. ian^fotr a employé le kaolin de Cherbourg; il en a fait 
des rouets de poulies, des roulettes de lit, des barils à acideS) 
des clés de canelle, des plaques pour inscription et paur nutni- 
rotage des rues , etc. La fabrication des rouets de poulies offre 
un avantage notable pour la marine. Notre opinion sur ce point 
est fondée sur l'expérience qui en a été faîte par plusieurs ar- 
mateurs, et, entr'autres, parM. Fréileric Cavelier, qui, eu i8i5, 
imagina de gréer en rouets de porcelaine la goélette !.& Jeurk 
Lau&e. Ce bâtiment, après une navigation de 10 années, tant 
au petit cabotage qu'en vuyages de long cours , fut désarmé 
dans le port de Cacn, où il avait été gréé, en présence des ca^ 
taines et ofSciei's-matlres du port. 

Ainsi la France est redevableàK. Zang-^où d'avoir utilisé une 
carrière de kaolin, et d'avoir établi une manufacture de porce- 
laine dans un pays où l'on ne fabriquait qu'une poterie grot- 
' sière connue sous le nom de osis de Talvesdë. Cette fabrica- 
tion, tout entière de main-d'œuvre, a fourni du travail à un 
nombre infini d'ouvriers, a donné de la valeur à &e% terraim 
stériles , a procuré une poterie bien supérieure aux plus belles ' 
faïences, et qui, par la modicité de ses prix, se trouve à la por- 
tée de la classe mciveune des cou gomma leurs. 
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!ii5. Tissus sir baleihe pour meubles d'^t^; par M. de Bee- 

irAEDiiBE. (/^û/.; jany. idaS, p. 19.) 

Pour faire ces tissus , M. de 3ernardière prend les fanons 
de baleine tels qu'ils nous sont apportés par le commerce dans ' 
leur état naturel , sans avoir encore éprouvé aucune prépara- 
tion y et seulement séparés les uns des autres. On les divise à la 
•fide dans les dimensions demandées par celles des meubles; on 
les fait ensuite bouillir pendant a ou 3 heures pour les amollir, 
afin de pouvoir les couper plus facilement. Leur division en 
petits brins ou rubans se fait avec un couteau à régulateur , 
dans le sens de leurs fils ou de leur longueur. Ainsi séparés, les 
brins sont raclés pour leur enlever les ébarbures qu'ils peuvent 
avoir conservées ; enfin y on les trie suivant leur couleur et leur 
longueur. 

Les baleines blanches ou blondes sont les seules qui soient 
destinées à recevoir les impressions de couleurs ; elles éprou- 
vent, à cet effet, diverses préparations selon les couleurs ro^es, 
rouges, jaunes, vertes, bleues ou violettes qu'elles doivent rece- 
voir. Outre ces couleurs, on imprime encore sur la surface des 
baleines différens dessins , soit au timbre sec , soit au cylindre. 

Comparée à la canne de rotang , employée pour les meubles 
d'été, la baleine a sur elle l'avantage d'être plus souple, plus 
élastique , et par conséquent moins cassante. Les tissus de ba- 
leine pour meubles à jour ne présentent aucune difficulté dans 
leor travail ; ils se font avec la même facilité que ceux des meu- 
bles de canne. Les ouvrières les font indistinctement, et peuvent 
exécuter des combinaisons variées à l'infini pour les dessins de 
diverses couleurs. Ces tissus se font dans les maisons de déten- 
don de Saint-Lazare et de Saint-Denis, où les femmes exécutent 
également en baleine des raquettes, des buses, des stores ou 
grillages, etc. 

M. de Bernardière vient donc de rendre à la trop malheu- 
reuse population des prisons un nouveau service, en lui ou- 
vrant^ par ^a fabrication des tissus de baleine pour les meubles 
d'été , une nouvelle branche d'industrie , qui paraît mériter 
beaucoup d'attention. Les modèles qu'il a présentés ^ont par- 
faitement exécutés , et nul doute que ces tissus , pour lesquels il 
vient d'obtenir un brevet d'invention et de perfectionnement^ 
ne soient très-recherchés. 
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ai 6. S^GHon a vapeur pour les papeteries. 
On vient d'inventer dans Tart de faire le papier un grand 
perfectionnement qui sera incessamment adopté dans la plu- 
part des grandes manufactures de l'Angleterre. Le nouveau 
procédé consiste dans l'application et le jeu d'une puissante 
machine , appelée séchoir à vapeur, qui contient 4 grands cy- 
lindres entre lesquels une toile est engagée , passe d'un bout à 
l'autre , et obtient par la pression une surface unie dans toutes 
ses parties ; après quoi on la coupe en feuilles du format re- 
quis. [Sun. — GalignanVs messenger; 3i juill. i8a8.) 

217. Perfectionnemeits dans les garde-robes. Patente à M. 
DowNE. {Repert. of patent invent,; mars 1S289 p. 180.) 

La garde-robe dont il est ici question est du genre de celles j 
qui agissent seules. A l'aide d'un mécanisme très-compliqué, de 
l'eau se trouve introduite dans le bassin situé au-dessous de U 1 

I 

lunette, et intercepte toute communication des gaz intérieurs 
avec l'air. Nous ne donnerons pas à nos lecteurs des détails sur \ 
le mécanisme qu'emploie le patenté. Nous ne serions pas en- j 
tendus sans une ligure; et nous croyons qu'il est possible de J 
simplifier beaucoup cet appareil, qui d'ailleurs remplit parfai- *. 
tcment le but qu'on se propose , celui d'assainir des lieux in- 
fects. D — s. 
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a 18. Traita DE MECANIQUE pratique traduit de l'anglais; par 
M. N. BoQuiLLOv (Encyclopédie populaire). 7 vol. in- 18 dont 
a vol. de pi. ; prix , 7 fr. Paris, 1828 ; Audot. 

Les Anglais n'excellent pas dans les livres élémentaires , et la 
méthode qu'ils suivent dans leur enseignement populaire n'est 
pas toujours propre à être transportée dans les livres. Les 
livres f;lassique$ anglais manquent en général d'ordre et de mé- 
thode, et la confusion qui règne dans les matières qui y sont 
traitées n'est rien moins que propre i\ faciliter l'étude et à secon- 
der rintelligencc des élèves. Ce que nous disons ici des livres, 
nous pourrions le dire aussi des cours, si les professeurs ne s'at- 
tachaient à sujipléer, pour ainsi-dire victorieusement , à ces la- 
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iines^ par des modèles, des tableaux; des diagrammes, qui i)ar- 
3Dt autant aux yeux des élèves qu'à leur intelligence , et qui 
IcMineiit f sous ce rapport , de grands avantages à leur enseignc- 
nent. U est à désirer que cette méthode, propagée dans les 3 
royaumes par le D*" Birkbeck pour les institutions de mécanique, 
s'introduise en France. Ce serait une acquisition plus précieuse 
pour notre enseignement que la traduction des livres anglais. 
Nous avons, en effet, en France, de bons ouvrages élémentaires 
sur tous les sujets , et je crois qu'on ferait une chose plus utile 
de copier et de perfectionner ces livres que d en chercher chez 
nos voisins d'outre-mcr. La mécanique que nous annonçons ne 
nous parsut pas |)Ouvoir fournir une exception à cette règle, 
quoiqu'on n'y trouve que des principes et des notions irrépro- 
chables. D. B. F. 

Al 9. NOTIORS ELXMENTAIEES DE PEESPEGTIVE LINEAIRE ET THEORIE 

DES ombres; par M. G. T. Richard (Mncjci, popuL ). In-i8 
de viii-80 p., avec 1 pi.; prix, i fr. Paris, i8ad; Âudot. 

Ce travail ne renferme que des notions très-élémentaires sur la 
perspective , ainsi que son titre l'indique ; mais ces notions sont 
convenablement élaborées et présentées. C'est de la science 
rendue populaire , et qui convient très-bien par là même au 
cadre qui la renferme. 

aaO. GÉOMÉTRIE des ouvriers et application de la RÀOLE , DE 
l'^QUERRE et DU compas , A LA SOLUTION DES PROBLÊMES DE 

LA g^om^trie; par M. E. Martin [Encycl, popuL), In-i8 de 
VI1-117 p., avec a pi.; prix, i fr. Paris, 1828; Âudot. 

L'auteur s'est attaché ici à donner des résultats plus que des 
démonstrations, et, sous ce rapport, il pourra être utile aux 
ouvriers. Ceux-ci ne devront cependant pas espérer de connaître 
la géométrie, après avoir étudié ce petit traité. 

221. Études sur les Machines; par M. L. P. Coste. — Ré- 
clamation de l'auteur au sujet de l'article inséré dans le 
Bulletin du mois d'août dernier , n*^ 126. 

n Nous prions l'éditeur d'insérer notre réponse à un article 
concernant nos études sur les machines , d'après rexpcrience et 
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le Faisonnemeni ; artideqtii serëduit àceui :Cro;e»-noussi 
rôle, l'ouvrage ne vaut rien. Le critique se croyait sans doute 1^ 
ces temps d'ignorance où il suffisait de dire : C'est le mattre tf, 
tp dit. Eu reconnaissant l'imperfection du langage de Ut ntéean 
que, le critique, (]ui n'a pas signé, a été en contradictioi 
avec Itti-méme , et n'a que trop justifié l'utilité des discussioij 
sur les dénominations et les principes adoptés jusqu'ici dans 11 
mécanique. 

Pour combattre notre principe , que : dans l'évaluation de 11 
force consommée par les m^achiocs , on doit multiplier le coef& 
cient du frottement par le carré de la vitesse, et non par l>' 
simple vitesse, le critique se rejette sur une fin de i 
fondée sur le principe de la quantité d'action , où l'on confond 
UD espace parcouru d'un mouvement uniforme avec un espav 
d'un mouvement variéj se baser, pour nous critiquer, si 
principe que nous attaquons, et que, par conséquent, 
n'ignorons pas, comme il semble l'insinuer, est-ce bien ra 
ner? En disant : «il pourra vérifier par lui-même l'exactitude 
des conséquences que Coulomb a déduites de ses expériencct 
dans les divers cas où elles indiquent que la résistance du frot- 
tement dépend ou non de la vitesse; conséquences qui ont été 
généralement admises; » et en n'ajoutant pas que: quoiqueCou- 
lomb ait reconnu que les coefficiens du frottement variaient m 
peu avec les vitesses, il n'a jamais trouvé pourtant que cett» 
variation se fit dans le même rapport que les vitesses; le criti- 
que pourrait faire croire que nous avons tort, et que Coulomb 
reconnaît des cas où le frottement croît comme les vitesses, < 
des cas où le froltemeni croît comme les carrés des vitesses; i 
qu'en employant la méthode de la quantité d'action, on n'a p» 
besoin de faire la distinction des deux cas, comme cela arrin 
en effet pour les corps matériels. 

Outre les jaisonnemens de notre ouvrage, nous prions le 
critique et les lecteurs de nncditer les raisonnemcns suivans. 

Considérons un poids moteur /?, qui, suspendu au ntoyOl. 
d'une corde qui s'enroule autour d'un treuil, met ce (T«uil e 
mouvement; supposons que le mouvement soit devenu unifor- 
me, et que ce poids moteur ait acquis une vitesse v, la force de 
ce poids sera/îv; d'après U théorie reçne,_/ii désignera la i*-^ ' 
p pmvpnani dn frottement, / exprimant la tension qui 
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ait équilibre au frottement , ou le coefficient du frottement , 
aultiplié par la pression. D'après les expériences de Coulomb, 
"étant indépendant de la vitesse , fv sera donc une force pro- 
Mntionnelle à la simple vitesse ; et , pour que la puissance m^ 
tiice pv reste dans un rapport constant ayec/v, il faut qiiep 
soit aussi constant ; mais alors le même poids , agissant sur le 
même treuil, pourrait conserver différentes vitesses uniformes; 
ce qui lui est aussi impossible que d*engendrer différentes vi- 
tesses uniformes, puisque les vitesses uniformes, acquises au 
bout d'un certain temps, dépendent des vitesses acquises dans 
les premiers instans de la course des poids moteurs , abstrac- 
tion faite de la cohésion. Ainsi , ce raisonnement nous fait con- 
clure , que les forces consommées par les frottemens croissent 
dans un plus grand rapport que les simples vitesses. Quoique 
malheureusement, Coulomb, dans ses expériences sur les frot- 
temens, se soit borné à observer les premiers instans de la 
course des poids moteurs, on remarque pourtant que, dans les 
premiers instans , pour avoir des vitesses plus grandes , il a 
toujours été forcé d'employer des poids plus considérables. Si, 
dans ses expériences sur les frottemens des axes de fer dans 
des boîtes de cuivre , on regarde les vitesses acquises dans les 
premiers instans comme représentant les vitesses uniformes que 
la machine aurait acquises au bout d'un certain temps ; et que 
Ton multiplie les coefficiens du frottement, supposés constans, 
d'abord par les simples vitesses , et ensuite par les vitesses éle- 
vées au carré ; on trouve que les premiers produits donnent 
des rapports presqu'autant supérieurs aux rapports des forces 
motrices développées dans chaque cas, que les rapports des 
seconds produits sont inférieurs à ces mêmes rapports des for- 
ces motrices, comme on le voit par le tableau que nous donne- 
rons ci- après. 

Si l'on fait attention que, dans les premiers instans, les espa- 
ces parcourus croissent comme les carrés des vitesses, et que, 
quand le mouvement s'approche de devenir uniforme , ces es- 
paces parcourus ne croissent plus que comme les simples vites- 
ses, on reconnaîtra que les vitesses, déduites au moyen des 
espaces parcourus pendant les premiers instans , augmentent 
dans un plus grand rapport que les poids moteurs , et qu'il 
n'est pas étonnant que le tableau que nous avons dressé soit 
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autant en faveur de La simple vitesse que du carré de la vitesse. 
Mais si, au lieu d'employer les vitesses déduites des espaces 
parcourus dans les premiers instans , on avait employé les vi- 
tesses uniformes que la machine aurait acquises au bout d*uo 
certain temps., il est indubitable que le nouveau tableau ferait 
connsutre que les forcçs consommées par les frottemens crois- 
sent comme les carrés des vitesses , et non conune les simples 
vitesses. 
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La 3^ colonÀe indique les seconihes éconléos pendant que le 
poids parcourait les 6 premiers pieds. T^s premiers essais 
n'ayant eu lieu qu'avec un mouvement trop lent et trop incer- 
tain , n'ont pas pu être compris dans ce tableau. Comme , pour 
la même vitesse ^ le coefficient du frottement est constant, nous 
l'avons représenté par l'unité, ce qui a facilité le calcul de la 
6^ colonne et de la 9^. Pour comparer les forces consommées avec 
les forces motrices, dans la 3® expérience par exemple, nous 
avons étsabli lÀ proportion 0,76 : ai :: 1,87 \ x; proportion 
qui a donné .r égale à 87, a ; mais , comme an liidi d'obtenir 
pour X la valeur Sa, l'on n'a trouvé que la valeur 87, a, il y a 
une erreur de 1 4, 8 ; et cette erreur, divisée par 5a, donne le 
rapport o, a8 pofté dans la huitième colonne. 

A cause de la nature de ce journal, nous ne nous étendrons pas 
davantage maintenant, et nous attendrons que le critique veuille 
«ntrer avec nous dans une discussion franche, loyale et sans 
passion , pour défendre , au moyen de nos principes , la théorie 
des roues à aubes de Borda contre les attaques de M. Navier. 
n a eu tort aussi de dire que nous aurions dû nous contenter 
de présenter les expériences suivant les notions généralement 
ladmises ; car il aurait dû faire attention que c'était à cause de 
l'insuffisance de ces notions que nous avons cherché de nou- 
veaux principes pour rendre raison des expériences ; d'aiileuri 
nos lecteurs trouveront tous les élémens nécessaires pour faire 
ce travail , s'ils le désirent. Il doit avouer aussi que nous som- 
mes les premiers qui , en étudiant une machine , avons observé 
séparément la force consommée par le travail et la force con- 
sommée par le frottement , et qu'avant nous on se contentait 
d'observer la force dépensée par le moteur, et la force utilisée 
par le travail, sans faire attention aux frottemens. Nous fini- 
rons par dire que le critique aurait dû être plus circonspect en 
parlant des principes qui ont l'appui des diverses expériences 
que nous avons pu consulter, et que nous ne demandons pas 
mieux que de discuter avec lui , parce que , comme on l'a dit 
souvent, c'est du choc des opinions que jaillit la lumière. Metz> 
le 6 octobre i8a8. P. Coste. 

aaa. Art du Menuisier en batimens et en meubles, suivi de 
l'Art de l'Érkniste. Ouvrage contenant des élémens de géo- 
métrie descriptive, appliquée au trait du menuisier. 3® édit. 

E. Tome X. 18 
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entièremeDi refondue, et considérablement augmentée; par 
M. A. Paulin Desohmeaux. 6 vol. in-8^, plus 7 cah. de pL 
gi'avées in-4**' Paris, 1828; Audot. 

Cet ouvrage est l'un des mieux traités et des plus complets 
de la collection de M. Audot. Il se recommande d'ailleurs par 
les travaux utiles et bien connus de son auteur, à qui nous de- 
vons un excellent traité sur l'art du tourneur. Nous nous bor- 
nerons donc à faire connaître ici le plan de l'ouvrage. 

Il est divisé en 3 parties. La i'® contient 5 chapitres, qui trai- 
tent successivement, i** des différei^ bois ; 2° de la coloration 
des bois , du poli, de ITierborisation artificielle, etc. ; S** des 
vernis sur bois, sur cuivre, etc.; 4*^ de l'atelier, des outils et 
de leur affûtage ; 5® de l'emploi des outils , des assemblages di- 
vers. Laj2® partie contient des élémens de géométrie , de l'ar- 
chitecture et du trait. Enfin 5 la 3® partie contient, en 4 chapi- 
tres, des notions sur la menuiserie dormante, s>ur les escaliers, 
les chaires à prêcher , et la menuiserie mobile. , D. B. F. 

aa3. Du Feein de M. de Peony, et de son usage ; par M^ L. BL 
P. CosTE. ( Industriel; août 1828, p. 22r$^ 

Pendant long-temps le seul moyen qu'on connût polir mesu- 
rer là force des machines ou des moteurs, consistait à suspen- 
dre un poids à une corde qui s'enroulait sur l'arbre de récep- 
tion. M. Hachette paraît avoir été le premier qui cdt imaginé 
un autre moyen plus aisé. M. de Prony , en s'emparant de cette 
idée, a construit un instrument très-simple, très-commode', et 
frès-peu dispendieux. 

Le frein se compose de deux poutrelles que l'on place, pour 
sVn sfervîr, l'une au-dessus et l'autre au-dessous de l'arbre de 
la roue, et dont l'une, plus longue que l'autre, fait Ibnc-^ 
tioii de levier. Ces deux poutrelles sont évidées d'une ma- 
tiière symétrique, et suivant un arc de cercle, de manière à 
augmenter leur frottement contre l'arbre, sans nuire pourtant 
à ledr solidité. Cet évidement est revêtu d'une feuille de tôle ou 
de cuivre , pour éviter le frottement de bois contre bois. A l'ex- 
trémité de la poutrelle-levier , se trouve une frette avec un cro- 
chet servant à suspendre les poids nécessaires. Pour maintenir 
le levier dans la position horizontale, à égale distance du cen- 
tre de l 'évidement, on perce 2 trous sur chaque poutrelle pour 
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le passage l)e a forts boulons, taraudés sur une très-grande 
longueur; ces boulons forcent, au moyen des écrous, les deux 
poutrelles à se rapprocher et à se serrer contre i^arbre, de ma- 
nière à obtenir le frottement désiré. 

Quand on veut se servir de cet instrument , il faut d'abord 
chercher quel est le poids qui , placé au petit bout de la grande 
poutrelle servant de levier, fait élr[uilibre au poids de l'autre 
extrémité de la même poutrelle ; ce à quoi Ton parviendra faci- 
lement en plaçant le centre de Tévidement du levier sur Taréte 
d'un couteau ou d'une barre de fer assujettie horizontalemmt; 
on divisera ensuite la distance de ce poids au centre de l'évide- 
ment par la distance de ce même centre au milieu du crochet 
servant à suspendre les poids , et le quotient sera la quantité 
dont il faudra augmenter le poids accroché, pour avoir le poids 
total faisant équilibre à là quantité de mouvement consommée 
par le frottement du frein. La petite poutrelle devant être con- 
struite d'une manière symétrique par rapport au cercle de l'é- 
videment, n'exigera pas une opération semblable: On embras- 
sera ensuite l'arbre avec les a mâchoires du frein ; dé manière 
que la partie évidée appuie contre l'arbre, et que la gran- 
de poutrelle soit en dessus. Il est évident que si les écrous ne 
sont pas assez serrés , l'arbre pourra tourner sans entraîner le 
frein , et que s'ils sont très -serrés, l'arbre l'entrsunera, et qu'il 
faudra une trèà-grande force pour l'empêcher de tourner et le 
maintenir horizontal. Dans ce dernier cas, l'arbre restera im^ 
mobile, ou du moins n'aura qu'une très-petite vitesse, tandis 
que dans le premier cas, la vitesse de l'arbre ne sera nullement 
affectée. On conçoit donc la possibilité de serrer les écrous de 
façon à réduire la vitesse de l'arbre à telle vitesse voulue. 

Si ensuite on place un poids à l'extrémité du levier, de ma- 
nière à le maintenir horizontal , ce poids devra être considéré 
comme s'enroulant sur un treuil du même rayon que le bras du 
levier du crochet, par rapport au centre de révidement; et par 
conséquent on aura la quantité d'action, en nuiltipliant ce 
poids par le bras du levier du frein , en divisant le produit par 
le rayon de Tarbrè de la roue, et en multipliant enfin ce dcrnietr 
quotient parla vitesse angulaire de la roue : cette quantité d'ac^ 
tion, augmentée de celle consommée par le poids et par 1& frot- 

i8. 
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tcnient de la roue, JuDnera la quantité d'action Êotale, utilisé* 
par la roue soumise ;i l'expérience. 

Les aspérités de t'arbrc, les défauts de eeiitricité, rendenlf 
le frottement du frein très irrégulier, et le levier oscille couti- 
nucUement en dessus et en dessous de l'horizontale; il faut nne 
certaine habitude pour pouvoir et savoir bien s'en servir, et 
|ranr déterminer exactement !« poids qui fàiC équilibre au frot- 
tement; c'est pourijuoi il est toujours nécessaire d'avoir de» 
hommes qui, avec des cordas attachées à l'extrémité du bras> 
du levier, maintiennent noD-seulcmcnt le frein pendant que , 
l'on tâtonne pour serrer les écrous à volonté, mais encore pour 
Tempécher d'être entraîné quand le poids n'est pas sufhsont et 
qu'il survient quelques à-coups. Dans le cas mctne où la force 
des hommes ne serait pas suflisânte, il est nécessaire d'avoir oa 
obstacle invincible qui, au moyen d'une corde ou autrement, 
retienne le frein. Ces cas arrivent encore assez, fréquemment. 

11 est bien difficile d'apercevoir et de bien déterminer quel 
est le poids exact qui maintient le levier dans la position hori- 
zontale, à causj3 des oscillations continuelles de ce levier, et à 
cause qu'une petite addition dans le poids ne semble faire va- 
rier que très-peu le rentre ou le point milieu de ces oscillations. 
Aussi, toutes les fois que l'on pourra se procurer un dynamomi^ 
tre, on fera bien de le substituer aux poids; on en évitera de 
cette manière le tâtonnemeq.! , on abrégera la durée de l'expé- 
rience, on aura une exactitude beaucoup plus grande, et l'on 
trouvera va. outre l'avantage précieux de supprimer les }\oaf 
tnes nécessaires pour maintenir le frein dans la position hori- 
zontale. Quand on se sort d'un poids pour mesurer la force du 
moteur, l'expérience ne peut s'exécuter quesur des arbres ayant 
une siittation horizontale; mais en employant le dynamomètre, 
on peut faire les expériences sur des arbres placés dans uoe 
position qael conque. 

Dans le dynamomètre qu'il convient d'employer aus expé- 
riences faites sur le irein , il faut que l'aiguille soit la contiana- 
(ion du petit bras du levier moteur, et fasse corps avec lui; At 
cette manière, l'aiguille indiquera à chaque instant l'effort que 
supporte le ressort pendant une même expérience; elle oscillera 

tuiaellem«nt , et indiquera difïërens efforts; mais l'observa- 

r devra saisir avec nllcntion le point central autour duquel 
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les oscillations paraissent s'efTectuer. La pression cléterminée 
par ce point central donnera la mesure de l'effet exercé par le 
moteur. 

Si un seul dynamomètre n'était pas suflisant pour mesurer 
la force de la pression , on pourrait en employer deux, en pro- 
longeant la mâchoire inférieure du frein, et en lui donnant un 
bras de levier égal au premier. On pourrait même en employer 
un plus grand nombre en faisant un frein polygonal , construit 
d'une manière convenable ; on ferait alors une machine ana- 
logue à celle de M. Hachette. 

Pour éviter réchauffement et l'embrasement de l'arbre, il faot 
charger un homme de jeter constamment de l'eau sur la partie 
de l'arbre qui éprouve le frottement du frein. De plus, pour que 
les centres des deux mâchoires restent en ligne droite avec le 
centre de l'arbre , il faut serrer également les écrous. 

Pour avoir la vitesse angulaire de l'arbre, on observera le 
nombre de tours que la roue fait pendant un certain nombre de 
minutes; ou mieux, si l'on a une montre à secondes, ou un 
chronomètre, ou tout autre instrument du même genre, on ob- 
servera le nombre de secondes écoulées pendant que la roue 
fait un certain nombre de tours. En divisant ce nombre de 
tours par celui de secondes écoulées , on aura la vitesse angu- 
laire de la roue pendant une seconde. On aura bien soin de no 
commencer cette dernière observation qu'après que la roue 
aura fait au moins une douzaine de tours, c. à d. qu'après que 
son mouvement sera devenu régulier. 

Il faut bien faire attention, dans l'évaluation de la résistance 
opposée par le frein au mouvement de la roue, que Ton multi- 
plie le poids qui maintient le levier horizontal par l'espace que 
parcourt le crochet du levier; non parce que c'est la hauteur 
à laquelle ce poids est élevé, mais bien parce que ce poids ex- 
prime déjà une quantité de mouvement divisée par le double 
du coefticient de la gravité, et qu'en la multipliant par la vi- 
tesse , on a une (juantité d'action qui peut être comparée avec 
la quantité dépensée. Ainsi, quand on veut tenir compte de la 
quantité d'action dépensée par le frottement provenant du 
poids de la roue et de la direi^tion de la force motrice , on ne 
l>eut pas se contenter de la faire seulement proportionnelle à 
la vitesse de la roue , mais il faut encore la faire proportion- 
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nelle au carré de cette vitesse. Les expériences sur la roue se 
mouvant seule donneront' dans chaque cas le coefficient con- 
stant ou le coefficient d'homogénéité qui affecte cette quantité 
d'action. A.&M. 

aa4* Traita historique , pratique et descriptif de la ma- 
chine a vapeur ; par Faret. (Repert, of patent inçent,; mars 
1828, p. 189.) 

N'ayant pas sous les yeux l'ouvrage de M. Farey, nous ne 
pouvons que rapporter ici le jugement du journaliste anglais, 
qui regarde ce traité comme le plus complet et le plus clair qui 
ait paru sur ce sujet. Il ne blâme en lui que le trop de faits qu'il 
a entassés dans son ouvrage, tandis qu'il aurait dû choisir les 
exemples les plus sâillans , en déduire les conséquences , et 
dresser un monument à la science, sans entasser matériaux sur 
matériaux. Mais, malgré ces imperfections, il ne laisse pas d'en 
recommander la le.cture à ceux qui se livrent à la fabrication des 
machines à vapeur. ]^ous ferons sans doute plaisir à nos lecteurs 
de c^er quelques-unes des remarques de M. Farey et des règles 
qu'il donne;. 

Page 343, il cite la règlç du doct. Robison pour calculer l'ef- 
fet d'une machine à vapeur, dans laquelle la vapeur agit par ex- 
pansion : Il faut multiplier le nombre de livres auquel répond 
la pression de la vapeur sur la surface du piston , par le logari- 
thme hyperbolique du nombre qui marque combien de fois l'es- 
pace primitif de la vapeur e^t contenu dans le jeu du piston; si la 
vapeur n'occupe que le j du cylindre, il faudra multiplier par 
1,386 log. h3rpçrb, de 4. Donc , si i désigne l'effet primitif de la 
vapeur sur le piston , la somme des forces décroissantes exer- 
qées pendant son expansion , dans un espace quadruple , sera 
. 1,386 et la force totale 2,386. La règle de Watt donnait a,3i4* 
Résultat peu différent. 

La Table suivante pourra éviter quelques calculs. 
Espace occupé pour la vapeur Nombre par lequel il faut mal" 
comprimée. tiplier la pression primitive 

pour aifoir t effet total, 

La moitié du cylindre 1,69 

Le tiers.: 2,10 

Le, quart 2,39 
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Le cinquième 2,61 

Le sixième 2,79 

Le septième a^gS' 

Le neuvième 3,o8 

L'auteur prétend que l'on s'est trompé en regardant la quanr 
tité de chaleur nécessaire po^r faire iftarcher une machine à 
haute pression , comme propoi'tionnelle à la température de la 
vapeur. Elle est sensiblement en raison directe de la tension. 

Il propose aussi de compter l'efFet sur le piston, non pas en 
pouces carrés, mais en pouces circulaires, en prenant pour 
unité de surface iui cercle de i pouce de diamètre; par là les 
pressions seraient égales aux carrés des diamètres des pistons 
multipliés par l'élasticité de la vapeur. D. . . s. 

aSiS. ËXPliaiEFGE faite sur la FQEGE des MACHlIfES A VAPEUE 

ROULANTES. 

On vient de faire une grande expérience sur la force des m.i- 
chines à vapeur roulantes, a la mine de houille deKellingworth, 
près de Newcastle-sur-Tyne , en présence de membres des co- 
mités des Compagnies qui ont entrepris les routes à ornières de 
fer [Railroads) , entre les villes de Birmingham, Manchester et 
Liverpool ; le résultat a eu lieu comme il suit. 

La machine mobile était de la force de huit chevaux; elle pe- 
sait, avec son char additionnel renfermant la provision d'eau 
et de houille, 5 f tonnes (110 quintaux). On l'établit sur une 
portion de route à ornières , dont Tinclinaison avait été réglée 
par le propriétaire (M. Wood), à raison de 777; on disposa à la 
suite les uns des autres sur cette route la chars, dont chacun 
contenait de 53 à 54 quintaux de houille, faisant enseiçble un 
total de 648 quintaux de marchandises pures. On fit traîner par- 
la machine les la chars attelés ensemble dans l'espace d'un mille 
et un quart, alternativement dans les deux sens , de montée et 
de descente , pour qu'il y eut compensation. L'espace ainsi par- 
couru fut de a milles et demi en 40 minutes, ce qui aurait 
donné trois milles 3 quarts, c'est-à-dire plus dHine lieue à l*heure; 
la consommation fut de 6 pecks ^"de houille ; le pcck est un vo- 
lume de 544 demi-pouces anglais qui sont au pouce cube fran- 
çais comme 100 à 121. [Nouv, Journ, de Paris; i**^ août 1828.) 
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9a6. Dbsgeiption d'u^b nouvelle machine a vifeu!^, a mou- 
vement DE ROTATION DIRECT ; par M. Pegqueur. (Bulietin de 
la Soc. {Tencourag, ; janv. 1 8a8 , p. 3.) 
Dans les machines à vapeur généralement employées y une 
parde de la force communiquée au piston sert à vaincre la ré- 
^tance qu'opposent le balancier, les manivelles et les bielles. 
£n effet , chaque levée du piston fait passer ces pièces de Tétak 
de mouvement à celui de repos , et vice versa : le volant régu- 
larise à la vérité ce mouvement, mais les frottemens absorbent 
toujours une grande portion de la force transmise , ce qui n*au- 
rait pas lieu si çlle était appliquée directement à l'arbre tournant 
Cette considération n'a pas échappé au célèbre Watt et à 
plusieurs autres habijes mécaniciens , qui ont cherché à fûre 
produire à la vapeur elle-mémo le mouvement de rotation sans 
l'intermédiaire des balanciers et des bielles ; mais, malgré tout 
l'avantagci que présentait cette idée en théorie, son application, 
à la pratique a éprouyé de nombreux obstacles. Les princi- 
paux inconyéniens qu'on reproche aux machines de rotation, 
et qui ont empêché jusqu'ici leur adoption, de préférence à celle 
d-un mouvement alternatif, sont i^ la difficulté et la cherté 
de leur construction , provenant de la nécessité de don- 
ner à toutes les parties une précision mathématique et de les 
maintenir à Tépreuve de la vapeur; 7? le frottement excessif des 
pistons ou soupapes contre les parois de la machine ; 3^ le peu 
de force qu'elles développent relativement à la quantité de com- 
bustible consommée ; 4° enfin les fréquentes réparations qu'elles 
^xigent. Ce qui prouve combien ces inconvéniens sont réels, 
c'est le grand npmbre de patentes obtenues en Angleterre pour 
des machines de rotation , dont la plupart sont restées sans exé- 
fiution. Depuis Wa^ jusqu'à nos jours, 25 patentes ont été dé- 
livrées dans ce pays pour des machines de ce genre, et aucune, 
à ce que nous cachions , n'a pu soutenir la concurrence avec les 
machines à mouvement alternif. Cependant on ne peut se dissi- 
muler qu'elles offriraient des avantages certains, principalement 
sur les bateaux à vapeur, par la simplicité de leur construction 
et par le peu d'espace qu'elles y occuperaient. 

Après tant d'essais et de tentatives infructueuses, M. Pecqueur 
se présente aujourd'hui avec une machine de rotation qui parait 
femplir les conditions voulues j elle est installée sur le bateau 
■wnorqueui" la Dauphinc. 
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Les avantages qu'il attribue à la nouvelle machine, sont i^ 
d'être d'une construction simple, solide et économique; 2^ d'oc- 
cuper peu de volume et d'être légère, ce qui est surtout impor- 
tant sur des bateaux à vapeur et lors des basses eaux ; 3^ de 
produire des effets prompts et bien ordonnés; 4" de donner 
lieu à peu de frottement , les parties étant soumises à une près- . 
sien égale sur tous les points ; 5" d'être parfaitement à l'épreuve 
de la vapeur , au moyen des gamirures de filasse et des cônes. ; 
6^ d'offrir sur l'arbre principal des points d'appui assez solides 
pour permettre d'y adapter un volant et une roue, l'un pour ré- 
gulariser le mouvement qui serait inégal quand on emploie la 
machine avec détente, l'autre pour communiquer le mouvement 
de rotation de cet arbre à un ou plusieurs autres arbres, au 
moyen, d'engrenages; 7** de monter cette roue et ce volant à 
frottement, afin d'éviter toute rupture de la machine, si quelque 
pièce venait à se démonter ou à s'accrocher avec une des pièces 
de l'arbre principal, auquel cas cet arbre s'arrêterait contre l'ob- 
stacle et le volant épuiserait sa force d'inertie en glissant sur 
l'arbre ; 8° de faire marcher les machines en employant à vo- 
lonté la vapeur avec ou sans détente, sans avoir besoin d'arrêter 
le mouvement pour passer d'un mode à l'autre ; 9^ de chauffer 
l'eau alimentaire de la chaudière par la vapeur sortie de la ma- 
chine après y avoir produit son effet dynamique ; 10° enfin d'ê- 
tre susceptible d'un grand nombre d!applications utiles. 

Nous ajouterons que la nouvelle machine à vapeur a besoin 
d'une extrême précision dans son exécution, et que c.e n'est 
qu'après de nombreux essais, que M. Pecqucur est parvenu à^ 
la rendre propre à produire les avantages qu'il s'en était promis. 
Le principal obstacle qu'il a eu à vaincre était la construction^ 
des coquilles, dont l'assemblage devait former un anneau cylin- 
drique d'un diamètre intérieur parfaitement semblable sur. 
tous les points, afin d'éviter le frottement inégal du piston. I^our. 
réussir dans cette difficile opération, l'auteur a imaginé un tour 
très-ingénieux , qui exécute , avec une grande exactitude , cette 
pièce importante et plusieurs autres. 

M. Fecqueur vient d'appliquer sa machine à faire mouvoir un 
chariot qu'il a rais eu expérience. Quoique les premiers essais 
aient manqué par suite de quelques défauts dans la chaudière , 
il va en entreprendrr de nouveaux , et il ne doute pas qu'ils 
n'aient tout le succès désirable. 
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227. Descriptioit d'une machine a VAPEua PEEEKCTiONNÉE ; par 

M. Saulnier. (Ballet, de la Société d*encourag, de Paris ; dcç. 

1827, p. 4î»3.) 

Cette machine est aussi remarquable par sa simplicité que par 
la soigneuse exécution de toutes ses parties. L'auteur a eu pour 
but, dans sa composition, d*en rassembler toutes les partics/de 
manière qu'elles occupassent le plus petit espace possible, et de 
supprimer les pièces qui ne sont pas indispensables pour pro- 
duire Teffet voulu. 

La machine fonctionne sous une moyenne pression , et avec 
détente de vapeur et condensation. L'auteur entend par moyenne 
pression , celle d'une atmosphère et demie à deux atmosphères, 
laquelle n'exige sur la soupape de sûreté qu'un poids de 5 à 10 
hectogrammes par centimètre carré de surface. 

Le cylindre est renfermé dans une enveloppe, et l'espace an- 
nulaire intermédiaire sert de passage, non à la vapeurvenant im- 
médiatement de la chaudière, mais à celle qui, ayant déjà servi 
à pousser le piston , se rend du cylindre au conducteur. Toute- 
fois , M. Saulnier n'attache pas une grande importance à cette 
dernière disposition, attendu que les résultats n'en sont pas 
encore constatés par des expériences comparatives. 

En attendant que ces expériences soient faites , ou que les 
physiciens aient résolu cette question d'une manière positive , 
voici sous quel point de vue l'auteur l'envisage. 

Il examine d'abord ce qui se passe lorsque l'enveloppe est en- 
tretenue de vapeurvenant directement de la chaudière; dans ce 
cas, on dépense pour chaque coup de piston, 1° une quantité 
bien connue de vapeur pour emplir le cylindre; 2? une quan- 
tité moins facile à apprécier , qui se condense sur les parois de 
l'enveloppe , - et notamment sur la paroi extérieure. Revenant 
ensuite au cas de l'enveloppe servant seulement de passage au 
conducteur, on aura pour dépense : i** une quantité de vapeur 
égale, comme dans le premier cas, à la capacité du cylindre; 
7r une autre quantité nécessaire pour suppléer à la température 
du cylindre qui est égale seulement à celle de la vapeur qui se 
rend au condenseur. Le problême consiste donc à chercher 
quelle est la différence entre les quantités de vapeur qu'il faut, 
dans chaque cas , dépenser en sus de celle qui occupe la capa- 
cité du cylindre. 
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38. SUB LBS EXPLOSIONS DES MACHINES A VAPEUR , et SUT leS 

précautions à prendre pour les prévenir; par M. Marestier. 
(Extrait des Annales Maritimes et Coloniales ; i8a8.} 

Cest à l'auteur de cette notice que Ton est redevable de l'ex- 
ilent ouvrage intitulé, Mémoire sur les bateaux à vapeur des: 
fats- Unis d'Amérique^ etc. , et ce titre seul suffirait pour fairç 
corder aux observations de M. Marestier toute la confiance 
l'elles méritent. Nous allons donner un extrait de celles qult 
»nt de publier. Conune sa brochure est extrêmement courte 

de la plus grande importance par son objet , le meilleur 
3yea de la faire connaître est de multiplier les citations. 
Li'auteur conmience par exposer les circonstances de l'explo- 
>ii des chaudières de machines à vapeur, et les explications 
l'on en a données. On a été conduit « à distinguer deux genres 
explosion : les unes , provenant d'un accroissement gradue? 
î la force de la vapeur , que les soupapes de sûreté et les 
oyens analogues peuvent prévenir : les autres , produites par 
le augmentation subite de la tension , que ni les soupapes de 
ireté , ni les parties faibles y ni les rondelles fusibles , telles 
l'elles sont exécutées , ne sauraient empêcher. 

« Les premières ne se manifestent quelquefois que par le dé- 
lirement des parties les moins solides des chaudières, ou par 
. rupture de quelques rivets ; elles ont rarement des suites fâ- 
leuses , même dans les machines à haute pression , et souvent 
a n'en parle pas. Elles sont généralement précédées par une 
igmentation lente de la colonne de mercure , qui indique la 
irce de la vapeur, par un renfiemenl sensible des faces de& 
laudières, et par quelques fuites d*eau ou de vapeur, symptôme^ 
ni ont quelquefois fait prendre l'heureuse détermination de mo^ 
srer le feu. 

« Les autres ne sont ordinairement annoncées par aucun de 
s caractères ; au contraire , il arrive quelquefois que le mer- 
ire de l'indicateur tend à baisser, que fa machine marche len- 
ment, et que, pour entretenir le mouvement, on est obligé de 
rcer le feu. Si Ton entend un bouillonnement extraordinaire 
ins la chaudière , le danger est imminent ; la plus désastreuse 
:plosion peut le suivre immédiatement; il paraît que Vouver- 
re de la soupape de sûreté , loin de prévenir ce malheureux évé- 
ornent, le détermine. Plusieurs fois , les chaudières ont éclaté 
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quelques instans après la suspension du mouvement de la ma- 
chine , au moment où , selon toute apparence , on Tenait d'ou- 
vrir la soupape de sûreté pour laisser la vapeur s'échapper. 

« Pour assigner un remède à ces terribles effets, on a cher- 
ché «1 en connaître la cause On a supposé que l'eau se dé- 
composait en ses deux clémens , l'hydrogène et Toxigène , quoi- 
qu'il soit comme démontré aujourd'hui que le volume du gaz hy- 
drogène est précisément le même que celui de la vapeur d'eau; 
enfin , on a eu recours à l'introduction instantanée d'une grande 
quantité de calorique dans l'eau de la chaudière , et c'est cette 
dernière explication que nous allons développer. 

« La remarque la plus importante à laquelle donne lieu l'exa- 
pien des circonstances qui ont accompagné les explosions fu- 
nestes dont nous nous occupons, c'est que, presque toujours, 
il y a des indices que l'eau manquait en partie dans la chau- 
dière. 

n Si nous admettons que l'eau , par défaut d'une alimentation 
suflîsante des chaudières , ait laissé à découvert une partie des 
parois exposées au feu, cette partie ne servant plus à la forma- 
tion de la vapeur, on verra bientôt la colonne de mercure 
s'abaisser, et Ton sera obligé de pousser le feu avec plus de vi- 
jl^ueur, afin de tirer du reste de la chaudière toute la vapeur dont 
pn a besoin. La surface découverte acquerra une haute tempé- 
rature et pourra même devenir rouge; elle transmettra une 
partie dp son calorique aux parois extérieures, ainsi qu'à la va- 

< 

peur, et peut-être décomposera une portion de la vapeur en con- 
tact, en absorbant l'oxygène qu'elle contient, comme cela ar- 
rive quand on extrait l'hydrogène de l'eau dans un canon chauf- 
fé au rouge. Si pe dernier effet a lieu , on trouvera sur le métal 
ces traces d'oxidation qui ont quelquefois été remarquées à la 
^uite des explosions, 

« La température du métal , tant qu'il est couvert d'eau, dé- 
passe peu celle de l'eau , à moins que le métal ne soit très-épais. 
Aussitôt qu'il reçoit du calorique, il le communique à l'eau, et 
si déjà l'eau est chaude , il se forme des bulles de vapeur, qui 
enlèvent l'excès du calorique ; en sorte que , si le feu n'en four- 
nissait pas de nouveau, en un instant le métal serait ramené à 
|a température de l'eau. 

« Lorsque l'eau ne recouvre pas entièrement les fourneaux et 
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les conduits de flamme , le calorique s'accumule dans la portion 
du métal qui n'est en contact qu'avec la vapeur; et si, par une 
causd quelconque, telle serait, par exemple, l'inclinaison du 
bateau à vapeur, l'eau s'étend tout à coup sur les parties chauf- 
fées au rouge; elle s'empare du calorique surabondant, et lapio-* 
duction instantanée d'une certaine quantité de vapeur en est le 
résultat. 

« Supposons, pour fixer les idées , que la chaudière con- 
tienne 28,000 kilog. d'eau , ce qui est la capacité des chaudières 
d'une certaine forme, pour un appareil de la force de 100 che- 
vaux; ces 28,000 kilog. d'eau, en passant de la température de 
io5 degrés à celle de 100, perdront chacun 5 degrés, et par 
conséquent ensemble autant de calorique qu'il en faudrait pour 
élever d'fin degré la température de 140,000 kilog. d'eau; mais 
il ne faut , pour faire passer à l'état de vapeur un kilog. d'eau , 
que la quantité de calorique qui élèverait d'un degré 56o kilog. 
d'eau; celle qui élèverait d'un degré 140,000 kilog. d'eau fera 
donc passer à l'état de vapeur 25o kilog. d'eau; et comme cha- 
<iue kilogramme d'eau fournit 1,700 litres de vapeur, nous pou- 
vons conclure que l'eau des chaudières ne sera réduite à 100 de- 
grés qu'après qu'il se sera dégagé une quantité de vapeur équi- 
valente à 42S9O00 litres ou à 4^^ mètres cubes de vapeur au 
degré de tension de l'atmosphère. 

n Cette remarque fait voir pourquoi la vapeur met beaucoup 
de temps à se dégager, lorsque l'on ouvi'e la soupape de sûreté. 
Aussitôt que le dégagement commence, la pression de la va- 
peur sur la surfaee de l'eau diminuant , ce n'est plus seulement 
des parois exposées au feu que partent les bulles; le calorique 
fépandu dans la masse tend à produire de la vapeur successif 
veinent à 104 degrés, io3 degrés , etc. , dont auparavant la 
pression empêchait le développement : partout il se forme des 
bulles qui augmentent le volume de l'eau et élèvent son ni- 
^u(i). A cette cause s'enjoint une autre, dont l'effet est par- 
ticulièrenient sensible dans les chaudières à faces planes : ces 

(1) L*ean est alors dans le cas d'un liquide contenant un gaz en dissolu- 
tion, tel qoe la bière ou le vin mousseux : dés qu'on ôte le bouchon dit 
t'Me qai le renferme, une infinité de bulles se montrent dans le liquide, 
*t l'enflent souvent au point d^en faire jaillir une grande partie hors d« 
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faces 9 moins pressées intérieurement par la vapeur -^ à mesure 
qu'elle perd de sa force, se redressant par l'effet de leur élasti- 
cité, diminuent le volume de la chaudière, et contribuent ainsi 1 
à élever le niveau de l'eau. » 

tt De ces considérations , si elles sont fondées , il nous semble 
résulter clairement qu'au moment où l'on ouvre la soupape de 
sûreté , il doit se manifester une grande effervescence dans les 
chaudières ; que^ tant par cette cause que par l'effet du redres- 
sement des parois, le niveau de l'eau doit s'élever, et que, si 
quelque partie des chaudières exposées au feu , ayant été lais- 
sée à découvert faute d'une alimentation suffisante, a acquis 
une température élevée , l'eau , en remontant sur cette partie, 
éprouvera un bouillonnement extraordinaire, et il se dévelop- 
pera simultanément une grande quantité de vapeur qui pourra 
causer la plus terrible explosion. » 

«• La première conséquence de cette conclusion, c^est qu'on 
doit apporter le plus grand sein à entretenir l'eau des chaudières 
aur-dessus des surfaces exposées à V action du Jeu; la seconde, 5 
que si, par négligence ou toute autre cause, l'eau s'était abais- l 
sée et avait laissé à découvert une partie des fourneaux ou des 
conduits de flammes , les soupapes de sûreté et les rondelles fur 
sihles deviendraient des précautions dangereuses : il serait im- 
prudent de donner à la vapeur une issue d'une certaine éten- 
due; nous conseillerions de cesser d'alimenter le feu, d'ouvrir 
même les portes des fourneaux pour le rendre moins actif, de 
retirer, s'il se pouvait , une pat tie de l'eau des chaudières , afin 
de pouvoir introduire de l'eau froide, sans que le niveau attei- 
gne les portions des chaudières qui ont été découvertes; de h 
laisser la machine marcher, mais de régler la dépense de la vi- tr 
peur par le moyen du registre qui est sur le tuyau de coromo- t 
nication des chaudières et du cylindre , de manière que 
sion diminuât lentement ; et si, le registre étant entièrement 
vert , la tension continuait à augmenter, de jeter du sable ou 
la cendre sur les charbons embrasés, ou même de les retirer 
peu à peu. » 

« Lorsque la température sera réduite à 100 degrés, et que 
le manomètre indiquera que la vapeur n'a plus de force, on 
pourra ouvrir la soupape de sûreté sans inconvénient, et con- 
tinuer à faire usage de la pompe à main pour achever de rem- 
plir les chaudières. L'eau ne s'élcvant que peu à peu sur les par- 
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ries échauffées, la vapeur ne se formera probablement pas as- 
sez, rapidement pour produire une explosion : cependant si ces 
parties présentaient des surfaces horizontales très -étendues, et 
qu'on s'aperçût que la vapeur se dégageât avec beaucoup d'a- 
bondance par la soupape de sûreté , il faudrait raletitir la ma- 
nœuvre de la pompe à main , ou la suspendre quelque temps 
pour attendre que les chaudières fussent refroidies : on ne ral- 
lumerait le feu que lorsque leau couvrirait entièrement les 
fourneaux et les conduits de flamme. » 

Les observations de M. Marestiersont tellement satisfaisantes, 
tellement conformes aux lois générales de la physique, qu'il pa- 
raît inutile de discuter, comme il l'a fait, d'autres explications 
que les siennes. Les idées de M. Perkins , sur le même objet , 
sont beaucoup moins claires et moins satisfaisantes , sans con- 
dnire d'ailleurs à d'autres résultats. 

. M. Marestier résume ainsi ses observations, et les consé- 
quences qu'il en déduit. « Concluons donc qu'il est extrême- 
ment probable que les explosions les plus dangereuses sont la 
suite de l'abaissement de l'eau dans les chaudières ; qu'on doit 
en conséquence apporter la plus grande attention à maintenir 
l'eau au-dessus des parties du métal exposées au feu, et que, 
poui' ne pas être induit en erreur sur la hauteur de l'eau , il est 
bon d'adapter aux chaudières les divers moyens d'en connaître 
le niveau , tels que les robinets , les flotteurs , les tubes de sû- 
reté,, plongés d'un bout dans l'eau, et terminés à l'autre de ma- 
nière que la vapeur en sortant produise un son vigoureux. » 

« Que dans les explications de M. Perkins , comme dans les 
nôtres, les soupi»pes de sûreté et les parties faibles ou fusibles, 
excellens moyens de prévenir les explosions qui proviennent 
d'un accroissement graduel de la force de la vapeur, peuvent 
déterminer une explosion des plus fâcheuses , si on les ouvre 
ou qu'elles cèdent à l'effort de la vapeur, quand l'eau manque 
dans les chaudières; et conséquemment que , dans cette circons- 
tance , on doit sévèrement se garder d'ouvrir ou de décharger 
les soupapes de sûreté avant que la vapeur ait perdu toute sa 

force; 

« Que , quelque urgent qu'il soit de faire changer cet état des 
chaudières, qui peut occasioner de violentes explosions, tout 
xefroidissement brusque doit être évité, de crainte qu'il ne 
soit suivi de la condensation d'une partie de la vapeur, ou d'une 
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a3o. Rapport de M. Mallet sua les expériences faites 

SUR LA ROUE HYDRAULIQUE DE M. DE ThIVILLE {Ibld, ; déc. 

1827, page 426). 

liCs expériences ont été faites avec le frein , et voici les con- 
clusions qu'on en a tirées. 

- Ta roue de M, de Thinlle emploierait les 66 centièmes de 
l'action qui lui est confiée , mais les commissaires n'ayant pas 
été maîtres de régler la vitesse de Teau affluente dans un rap- 
port convenable avec celle de la roue , il en est résulté qu'une 
petite portion de cette eau sortait des godets avant d'être 
arrivée au bas de la chute; que, d'un autre côté, les indications 
du peson, soit qu'il fut appliqué au dynanomètre de White, ou 
au frein , ont dû être diminuées par les frottemens des engre- 
nages chargés de lui transmettre l'action , d'où ils ne balancent 
pas à porter à 70 p ^ le produit de force de cette roue , ce qui 
confirme Tidée avantageuse que le Comité des arts mécaniques 
de la Société d'encouragement en avait déjà conçue lorsqu'il Ta 
examinée théoriquement. 

23 1. Nouvelle machine a percer; par Dixon Vallange [Me- 
chanic's Magazine ; ^uin 1828, p. 353). 

Li'auteur propose une machine à percer dont le vent doit être 
le principal moteur. On comprendra facilement le mécanisme 
de cette machine à l'aide de la figure 4 > pi. 4 1 qui représente 
Fappareil auquel on a adapté les ailes avec lesquelles le vent 
doit le faire mouvoir. AA, bâti de la machine; BB, roue 
horizontale d'environ 3 pieds 6 pouces de diamètre avec 10 à 
14 rayons a main. Son axe ou moyeu lié avec un cercle de fer à 
chaque extrémité a environ un pied , tant en longueur qu'en 
diamètre. Une pièce en fonte G passant à travers Taxe de la 
roue , sert à faire tourner et à faire monter ou de^cei^drc 
la tige employée à percer;. celle-ci est d'une forme oblongue 
carrée, de 5 à 6 pieds de long, de 2 pouces d'épaisseur et de 
3 pouces de large à l'endroit où elle se meut dans la pièce en 
fonte G. A mesuré que la roue tourne , les rayons a main saisis- 
sent la manivelle D qui fait mouvoir la tige. On peut enlever ces 
rayons lorsque l'on doit percer des corps mous , ou que Ton 
nettoie le trou. ËË , corde ou chaîne de 4 ou 5 pieds , pour 
laisser descendre la tige à mesure qu'elle opère; on visse alors 

E. ToMB X. 19 * 
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une nouvelle longueur de tige sur la 1''% et ainsi de suite, jus- 
qu'à ce que le trou soit assez profond. La corde ou chaîne £ est 
fixée à la manivelle DD et passe sur la poulie F, elle est attachée 
k la tige par un anneau en G , pour empocher la chaîne de se 
tordre. H, poids fixe sur la tige. I, grue pour élever les tiges. 
Le bras de la manivelle contre la roue est vertical , et le bras 
auquel la chaîne est fixée est horizontal. CnEV...T. 

23». Appareil pour donner un nouveau mouvement aux mull- 
JENNYS; par W. Hurst et J. Carter {Lond.jouni. qfarts; 
juin 1827, page 200). 

Cet appareil est destiné a être appliqué aux mull-jennys pour 
filer la laine lorsqu'on les fait mouvoir par Faction de la va ■ 
peur ou de Teau. Les patentés disent que leur invention con- 
siste à faire arrêter les chariots des mull-jennys lorsque Ton a 
pris la longueur des fils de laine , et à les tenir stationnaires 
quelque temps jusqu'à ce que Ton ait complété la torsioa.de 
cette laine; après quoi Ton fait aller de nouveau la machine,' 
afin de tirer et de tordre les filamens de laine. 

Nota, Les rédacteurs du London journal conviennent que la 
description donnée par les patentés est presqu'inîntelligible , et 
qu'on est forcé de deviner ce qu'ils ont voulu dire. Chev„.t. 

si33. Différentes machines a battre et a arracher les pieux; 
par M. Revillon. — 'Rapport de M. Mallet [Bulletin de la 
Soc, d'encouragement; fév. 1828, p. 36). 

M. Revillon , en présentant deux machines à battre les pieux 
et ime à les arracher, s'est proposé d'éviter dans les deux pre- 
mières les inconvéniens reprochés à justes titres aux sonnettes 
à tiraude et à déclic ordinaires ; ces inconvéniens sont, comme 
on le sait , d'employer beaucoup d'hommes et de fatiguer con- 
sidérablement lés cordes. Il les évite au moyen d'un échappe- 
ment par excentrique qu'il annonce avoir inventé. 

Ainsi, dans son appareil propre à remplacer la sonnette à 
tiraude et dans celui qui peut être substitué à la sonnette à 
déclic , un homme placé à une manivelle fait mouvoir une série 
d'engrenages dont l'effet est de faire monter le mouton ou le 
poids au moyen d'une corde qui s'enroule sur un tambour; 
quand une révolution est faite, l'excentrique agit, la frorde se 
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déroule sur nne poulie emportée par le poids, cl vient frapper 
«ir le pieu, elle remonte ensuite pour retomber de nouveau; à 
Taide de quelques combinaisons, il peut augmenter la longueur 
de la corde à mesure que le pieu s'enfonce. L'échappement 
dans la sonnette propre à remplacer celle à déclic est fixé à 
une roue intermédiaire , parce qu'il est nécessaire que la corde 
fasse plus d'un tour autour de la poulie à cause de la hauteur ii 
laquelle on doit élever le mouton. 

Dans sa machine à arracher les pieux , M. Revillon emploie 
un balancier à percussion qu'il a déjà appliqué à des presses; il 
a eu 9 dans cette invention du balancier à percussion, l'idée 
d'ajouter successivement les uns aux autres un nombre d'effets 
qui n'eut de limite que la résistance de la matière. 

Il a donné à son balancier la forme d'un volant , et au lieu de 
le rendre solidaire avec la tétc de la vis, il l'a laissé libre et 
l'a muni de deux taquets qui viennent s'arrêter contre deux 
autres , implantés dans la tcte de la vis. Si maintenant deux 
crochets sont fixés avec des cordes au pieu que l'on veut arra- 
cher, que ces deux crochets terminés à leur sommet commun 
par un écrou, soient soumis à l'action de la vis qui reçoit la 
force du voulant balancier, la tension des cordes doit présentei- 
une résistance nécessaire pour arracher le pieu et remplir le but 
que s'est proposé le mécanicien. 

234- Perfectionnement poua ca&der la laine ; par W. Hu&st 
et H. HuiiST [Ibid, ; juin 1827, p. aoa). 

Ce perfectionnement consiste d'abord à combiner dans une 
machine ce qu'on appelle tenter hook tvilly avec le cylindre or- 
dinaire à carder, afin de battre et de diviser la laine dans son 
premier état, et ensuite de la conduire immédiatement à la ma- 
chine à carder, sans employer le travail de la main , pour être 
divisée de nouveau par les cardes à rotation. La 2^ partie du 
perfectionnement consiste à enlever sous forme de lames la laine 
après l'avoir cardée et à la placer sur le drap sans fin d'une 
autre machine avec l'attention de relever les extrémités de ses 
fibres et de leur donner une direction contraire à celle dans la- 
quelle elles ont d'abord été cardées. Pour remplir ce dernier 
but, on coupe la laine dans la direction de l'axe du cylindre, 
on l'enlève de là en grands feuillets que Tou place dans le sens 
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fie leur largeur sur le drap sans fin de la machine suivante, en 
ayant soin qoe la position des fibres laineuses se trouve ren- 
versée ; on obtient par ce moyen l'avantage qu'on s'était pro- 
posé. Chkv...t. 

^3 5. Invention pour étirer, tordre, filer, etc., le coton, 
LA LAINE et autres matières fibreuses \ par J. Fréd. Smith 
(lbid,;p. iqS). 

Les objets décrits dans cette patente sont : un vase cylin- 
drique avec 2 extrémités mobiles et une bobine composée de 
plusieurs pièces séparées; le vase cylindrique est en fer-blanc, 
semblable à ceux qu'on emploie pour recevoir les boudins de 
coton , etc., au sortir des machines. Ce qui caractérise le nouvel 
appareil , c'est qu'au lieu d'une extrémité mobile , comme à 
l'ordinaire , les extrémités du vase sont susceptibles d'être dé- 
placées à l'aide de pièces que le patenté appelle faux boutons. 
Ces pièces sont garnies de rebords qui s'ajustent dans lé vase 
comme le couvercle d'une soupière ; on construit les bobines en 
faisant glisser l'un dans l'autre des tubes métalliques semblables 
à ceux d'im télescope ; le tube extérieur forme le corps de la 
bobine. GHEy...T« 

a36. PÉDOMiTRE perfectionné par m. Harris, opticien à 

Londres. 

L'appareil, fig. 5, pi. 4, est disposé de manière à constater par j 
l'indication du nombre des pas, celle de la distance parcourue. La ' 
boîte qui contient le rouage de la machine est de la grandeur 
d'une boîte de montre et se porte dans le gousset. Au moyen d'un 
levier de cuivre attaché à la cuisse, qui, à chaque pas, et 
jusqu'à concurrence de 3o,ooo pas, agit sur le rouage inté- 
rieur du pédomètre, on peut compter exactement le nombre 
des pas réguliers faits entre deux points donnés. Pour constater 
la distance parcourue , il est nécessaire de préciser auparavant 
le terme moyen de la longueur du pas ; et alors cette longueur 
moyenne, multipliée par le nombre de pas indiqué sur le ca- 
dran , donnera la distance requise. 

A l'aide d'un semblable appareil appelé indicateur des routes 
(tvety'Wiser), attaché à une des roues d'une voiture, on peut de 
même calculer exactement la distance parcourue.' L'un et l'autre 
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appareils se construisent chez MM. Harris, à Londres {Atfte- 
nœum ; i\ juin i8a8). 

a37. Robinet afiltration ; par M. Louvkier-Gaspard. ( Indus- 
triel \ août 1828, p. 2ia. ) 

Depuis quelques années , on a remplacé la simple douille qui 
garnissait les filtres des raflinerîes, par un robinet à deux émis- 
sions. Cette amélioration présente encore des inconvéniens dans 
certaines localités; M. Louvrier-Gaspard y a remédié par un 
nouveau robinet ayant un seul bcc« L'écoulement du liquide, 
s'opère alternativement par la douille d'émission , et par la base 
du boisseau; ce qui donne la facilité d'arranger les gouttières 
du trouble et du clair sur une même ligne. On peut se procurer 
ce robinet chez l'auteur, rue de la verrerie , à Paris. Arm. 

a38. Robinet de sûreté. ( Ibidr, août 1828 , p. 2x3.) 

Le boisseau de ce robinet porte, à la partie supérieure, un 
canon creux et incliné , dans lequel se loge une tige formant 
bouchon d'un bout et qui est taraudée à l'autre bout. Cette tige 
est enveloppée par un ressort à boudin sur lequel appuie le 
bout d'un écrou vissé sur le pas de vis de la tige et ayant exté- 
rieurement la forme d'un anneau de clé pour permettre de visser 
et de dévisser l'écrou à volonté. L'extrémité de la tige opposée 
à celle qui est taraudée, et formant un bouchon qui ferme 
hermétiquement le fond de l'ouverture du canon , s'engage dans 
une entaille en forme de gorge dans laquelle est ménagé un ar> 
rét, qui, venant butter contre le bouchon, empêche de tourner 
le robinet pour l'ouvrier. D'un autre côté , la clé du robinet se 
trouve retenue par un ergot qui butte contre une encoche pra- 
tiquée dans le boisseau , et qui permet à la clé de faire juste un 
quart de révolution. Lorsqu'on veut ouvrir le robinet, il suffit 
de détourner l'écrou de la tige , on rappelle, par ce moyen, le 
bouchon d»us le canon jusqu'à ce qu'il soit sorti de l'entaille ou 
gorge pratiquée dans la clé pour le recevoir, alors toute résisrr 
tance cesse et la clé peut tourner. Arm. 

239. Appareil ventilateur pour la séparation des minédais 

DK leur gangue ; par M. Grand-Besancon. — Rapport de M. 

HÉRiCART DE Thury. (BulL de la Soc, d'encouragement; févr. 

1828, p. 46.) 

La construction de l'appareil de M. Grand-Besanron est fon- 
dée sur ces 5 propositions, savoir: . 
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i^ Si deux corps de mêmes dimcDsions^ mais de densités dif- 
iérentes, sont abandonnés à Faction de la gravité, en tombant 
de la même hauteur dans un milieu tranquille , le plus lourd dé- 
passera bientôt l'autre dans sa chute, et celui-ci restera plus 
long-temps exposé à la résistance du milieu. 

2^ Si le milieu dans lequel tombent ces corps est en mouve- 
ment , il leur communiquera une partie de son mouvement, et, 
dans les premiers temps de l'impulsion ,' les espaces parcourus 
seront entre eux à peu près en raison inverse des xnasses et en 
raison directe des carrés des temps que chacun d'eux restera à 
tomber de la même hauteur. 

3^ Les corps de même volume et de même dcHsité peuvent 
avoir des mouvemens difTérens, lorsqu'ils seront abandonnés à 
la gravité et soumis à l'action accélératrice d'un courant d'air; 
mais celui qui présentera le plus de surface , i3u qui sera plat ou 
écailleux offrira plus de prise à l'action de l'air ; il tombera 
moins vite et sera projeté plus loin que celui qui affecterait une 
forme cubique ou sphérique. 

4^ Les corps de densités égales, de formes semblables, aban- 
donnés aussi à la gravité et à l'action d'un courant d*air, n'éprou- 
veront pas les mêmes mouvemens , parce que leurs surfaces ne 
sont pas dans le même rapport que leurs masses, et que l'action 
de l'air, soit comme force retardatrice, soit comme force accé- 
lératrice, est proportionnelle aux surfaces de ces corps et non 
à leurs masses ; aussi , des corps très-denses et réduits en pous- 
sière sont-ils entraînés fort loin par les vents, parce que leurs 
«urfaces sont très-grandes en raison de leurs masses. 

5° Le temps de la chute étant plus grand pour un corps de 
densité moindre, et l'espace qu'il parcourt étant entraîné par 
un courant d'air dépendant de la durée de ce temps, deux corps 
pareils , mais de densités différentes, tomberont sur un plan 
horizontal, à des distances d'autant plus éloignées l'une de 
l'autre, que le point de départ de ces corps sera* plus distant de 
ce plan. 

L'appareil de M. Grand-Besançon est très-simple; il consiste 
en trois ou quatre chambres contiguës ; dans la première est un 
ventilateur ou moulinet à manivelle , dont le mouvement, donné 
par un moteur quelconque, est réglé suivant la grosi>eiu* du 
minerai. 
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La 2? chambre est un réservoir d'air comprimé par reffet du 
ventilateur. 

Dans la 3^ chambre, celle des minerais, est un canal, par 
lequel s'établit un courant d'air uniforme , au moyen d'un dia- 
phragme ou cloison qui rempéche, en sortant du ventilateur, 
d'entrer directement dans le canal, où il produirait des tour- 
billons nuisibles; c'est de ce diaphragme, dit l'auteur, que dé- 
pend tout le succès de l'appareil. Au plafond de la 3® chambre 
est une trémie par laquelle on verse le minerai bocardé , passé 
au crible de toile métallique. Sur le sol de cette chambre, sont 
des cases à tiroirs numérotées i à 17, dans lesquelles tombent 
les minerais et les gangues , suivant leur densité respective et 
l'action du courant d'air du ventilateur. Enfin, ce courant d'air 
dépose dans la dernière chambre , séparée de celle des minerais 
par un diaphragme, les parcelles métalliques qu'il aurait pu en- 
traîner, et il se dissipe ensuite par la cheminée. 

240. Pressoir couvert a double fond et a vis horizontale 

PORTANT UN VOLANT-BALANCIER A PERCUSSION ; par M. Th. Re- 

viLLON. — Rapport de M. Molard aîné. ( /61V/. ; janv. 1828, 
pag. i3. ) 

Les avantages de ce pressoir, parfaitement établis dans le rap- 
port, consistent dans sa force qui est beaucoup plus considérable 
que celle des pressoirs à bascule , dans la légèreté de la con- 
struction qui devient alors moins coûteuse, et surtout dans la 
pression uniforme qu'il exerce sur les marcs de raisin ; ce qui 
empêche les produits d'acquérir un goût acerbe provenant des 
V gâteaux, qui, pour être pressés de nouveau, ont été rognés sur 
les bords, et qui, dans le Pressoir-Revillon, ne sont pas morne 
exposés au contact de l'air. Des essais nombreux faits par la So-- 
ciété d'agriculture de Mâcon, une expérience de deux années, 
attestent la supériorité de ce système horizontal , qui peut rece- 
voir des applications heureuses dans la fabrication du sucre in- 
digène, du cidre, des huiles, etc. 

La force à dépenser est très-petite, au moyen du volant-ba- 
lancier à percussion, qui, dans les grands pressoirs pour les vins 
rouges , est placé a chaque extrémité, et qui rend 1 opération 
beaucoup plus pr<)uv|)le vt plus avantageuse. 

Knrui, M. Molard termine sou rapport vn afliruiaul (|u'il ne 
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doute pas de la réussite de cet appareil et en rappelant qu'il a 
valu à son auteur une distinction très-honoral)le, qui lui fut ac- 
cordée par le jury central de l'exposition des produits de l'in- 
dustrie de Tannée dernière. 

2^1. Globes propres a servir de cadrans solaires; par M. 
AviT. -™ Rapport de M. Frangoeur. [Ibid. ; janv. i8a8, p. ai. ) 

L'appareil dont il s'agit est un globe de verre soutenu et fixé 
par une monture et orienté de manière qu'un rayon solaire, 
pénétrant par un trou de la surface, se projette alors dans l'in- 
térieur en divers points, qui dépendent de l'heure et du jour 
où l'on fait l'observation ; des lignes gravées à la surface et poi> 
tant des chiffres permettent de lire l'heure et la date. C'est un 
cadran solaire sphérique. 

Nous pensons que le globe de M. Avit n'est pas propre, comme 
il le supposait, à donner la latitude du lieu, parce que la pé- 
nombre causée par le disque solaire s'oppose à la précision que 
ce genre de détermination exige ; mais il a toute l'exactitude 
qu'on peut attendre des cadrans solaires et présente sur ces ap- 
pareils des avantages réels (i). 

242. Application du nouveau réflecteur de M. Burel au 

TIR DU FUSIli ET DU PISTOLET. [Ibid. ; fév. 1828, p. 43). 

M. Burel a fait adapter à des armes à feu , mais principal€^^ 
ment aux pistolets de guerre, un miroir de X2 millimètres de 
côté , et qui est fixé près de la bouche du canon. L'œil du tireur 
«'y voit lui-même , et peut ainsi acquérir une grande justesse 
dans l'effet. Les expériences de M. Burel semblent annoncer 
des résultats avantageux ; des officiers et des amateurs de chasse 
qu'il a consultés, pensent que ce moyen peut être employé avec 
beaucoup de succès. 

243. Nouvelles Voitures patentées en Angleterre; par 

M. BURGESS. 

M. Burgess fait voir dans les rues de Londres un nouveau 
modèle de voitures à 4 roues , construit d'après des principes 
absurdes. Nous n'emploierons pas notre temps à la description 
analytique de cet appareil , nous dirons simplement que ses 

(i)Oii voit an de ces nouveaax cadrans solaires dans le jardin du Pli- 
'-•'VHoyaï, â Paris. 
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roues sont disposées en forme de diamant, ce qui expose pro- 
bablement la voiture à verser plus que suivant Tarrangement 
ordinaire , et que la boîte des roues étant de forme hexagone , 
est beaucoup plus susceptible de s'user par le frottement que 
de§ boîtes décrivant un cercle entier autour de l'essieu. [Lond, 
and Paris Obserp, ; 7 sept. 1828). 

a44- Bateau a vapeur the Mercury, 

Un journal a annoncé, par méprise, que le bateau à vapeur 
qui est sorti dernièrement de la Tamise pour se rendre en Grèce, 
et qui a relâché au Havre, appartenait à lord Cochrane. C'est, 
au contraire , l'un des 5 bâtimens qui ont été construits pour le 
compte des Grecs, etilont la confection avait été primitive- 
ment confiée à M. Galloway. On sait que la qualité vicieuse des 
machines des 2 premiers bâtimens a excité les plus justes plain- 
tes. Celle du 3® [the Mercury) a été confectionnée dans les 
ateliers de M. Seaward et C *% ingénieurs et mécaniciens à Lon- 
dres. £Ue ne laisse rien à désirer sous le rapport de la puissance 
et de la célérité. Le Mercury ne lance point de la térébenthine , 
ainsi qu'on l'a dit , mais bien de l'eau bouillante à plus de 60 
pieds de son bord ; indépendamment de ce moyen de défense , 
des pompes faisant partie du système, le préservent de tout 
danger d'incendie; enfin, elles servent à nettoyer avec la plus 
grande facilité le pont du navire. C'est le premier bateau à va- 
peur, en Europe , qui réunisse autant d'avantages. ( Courrier 
français ; 6 août 1828). 

245^. Note sua une source jaillissante obtenue par un son- 
dage , dans le départ, des Ardennes ; par M. Baillet. (JBulL 
de la Soc, d'encouragement ; févc. 1828, p. 44)- 

Ce sondage a été entrepris dans le but de trouver de la 
houille, quoiqu'il y eût peu de chances en faveur de cette re- 
cherche, mais par la considération qu'il n'était pas impossible 
de rencontrer le terrain houiller au-dessous des terrains cal- 
caires , et surtout parce que la découverte de la houille serait 
d'un prix inestimable pour un pays où ce combustible est de- 
venu un besoin indispensable à l'industrie. 

Le percement du trou de sonde a été confié aux soins et à la 
direction de M. Parrot , ingénieur des mines , de qui je tiens les 
rcnseignemcns. 
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Le ai janvier 1827, à la profondeur de 1 43 m., 5 mill. , im- 
médiatement ail-dessous d'une couche argileuse, épaisse de 14 
décinlètres, la sonde s'est enfoncée brusquement de 16 centimè- 
tres dans une couche mince de gravier, sans qu'on ait remarqué 
aucune variation dans les eaux qui remplissaient ce trou; mais 
le lendemain matin , après qu'on eût complètement curé le trou 
de la sonde avec la cuiller, l'eau a jailli à la hauteur de 5 déci- 
mètres au-dessus du sol , c'est-à-dire , de 4 mètres au-dessus 
du niveau ordinaire des eaux de la Meuse. 

L'eau de cette source est salée , et contient a -J- p. ^J^ de sel. 
Son affluence est de 3 mètres cubes par heure, le trou de sonde 
a été creusé de 2 mètres au-delà dans une couche marneuse 
coquillière. Il n'a pas été poursuivi à uiie plus grande profon- 
deur en 1827, on se propose de le continuer cette année. 

Les détails que je viens d'exposer offrent un nouvel exemple 
d'une source jaillissante sortant d'un terrain autre que la craie 
ou la marne crayeuse, d'où l'on sait que surgissent le plus or- 
dinairement ces sortes de sources. Je vous rappellerai, à ce sujet, 
que j'eus l'honneur de vous faire connaître, il y a quelques an- 
nées, une source jaillissante obtenue par un sondage dans un 
terrain de grès rouge , dans le département de la Moselle. 
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246. ThEORETISCH EN PRACTISCH BOUWKUNDIG HANDBOEK. Ma- 

Buel d'architecture théorique et pratique , à l'usage des ingé- 
nieurs, architectes, charpentiers et maçons; par W. C. Brade. 
Part. II, contenant la 2® section. In-4**. La Haye, i828;Van- 
Weelden. 

247. Le Toisé des batimens, ou l'Art de se rendre compte kt 

DE METTRE A PRIX TOUTE ESPECE DE TRAVAUX ( EnCfcL pOf.) \ 

" par M. L. T. Pernot. i^®, 2® V et 4® part. 2 vol. in-i8; 
prix, 2 fr. Paris , 1828 ; Audot. 

Les 2 premiers volumes de cet ouvrage, traitent 9 l'un de la 
maçonnerie, et Tautre de la charpente. Les deux derniers vo- 
lumes s'occupent de la serrurerie, do la couverture et du car- 
. rclqge. 
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243. Plan nouveau et amélioré pour construire des Chemins 
DE fer et des voitures par le moyen desquels toutes sortes de 
marchandises et matériaux, ainsi que les malles et les voya- 
geurs peuvent être transportés avec plus de facilité, de vi- 
tesse et de commodité, et à moins de frais qu'il n*a été pos- 
sible de le -faire jusqu'ici, en employant ou la force motrice 
des chevaux ou celle de la vapeur; par M. de Baader. 
L'état imparfait des chemins de fer est sans doute la cause et 
explique en même temps, pourquoi ces routes artificielles, 
quoique connues et partiellement adoptées depuis un siècle, 
n ont pas été appliquées jusqu'à ce jour à un usage plus géné- 
ral ^ sur des lignes d'une très-grande étendue et pour toute sorte 
de transports; pourquoi la plus grande partie de ces Sociétés 
qui s'étaient formées en Angleterre, il y a quelques années, pour 
des pareilles entreprises, ont été dissoutes, et qoe de tous ces 
magnifiques projets annoncés par les journaux anglais de 1824 
et i8a5, d'après lesquels la Grande-Bretagne devait être cou- 
verte d'un filet de chemins de fer dans toutes les directions d'un 
bout du royaume à l'autre, deux ou trois seulement ont été mis 
à exécution. 

Il paraît donc qu'avant de pouvoir s'embarquer dans des en- 
treprises importantes de ce genre avec une certaine apparence 
de succès , on doit commencer par donner aux chemins de» fer , 
à leurs voitures et à tous leurs appareils mécaniques une con- 
struction plus parfaite et plus avantageuse, en faisant disparaî- 
tre tous les défauts, inconvéniens et difficultés auxquels ils 
sont encore sujets dans leur état actuel. 

D'abord le frottement latéral entre les bandes ou rebords des 
ornières plates [Plate-Rails] et les roues, ou entre les roues et 
les ornières saillantes ( Ecige-Rails) produit une résistance con- 
sidérable par laquelle une grande partie de la force motrice est 
absorbée en pure perte et qui contribue aussi beaucoup à dé- 
ranger les ornières et leurs fondemens. Les chevaux qui mar- 
chent dans le milieu ébranlent par le battement de leurs pieds 
les blocs de pierre sur lesquels les ornières sont fixées ; celles-ci 
se détachent de leurs joints , leurs bouts s'élèvent et leur paral- 
lélisme est détruit; de là une résistance augmentée, des chocs 
violens, des fréquentes cassures des roues et des ornières, des 
réparations cl interruptions continuelles, enfin la destruction 
prématurée de rétablissement entier. 
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a ). Partout où les chevaux sont employés pour tirer les voi- 
tures, les ornières saillantes comme les ornières plates, mais 
particulièrement les dernières, se remplissent sans cesse de 
boue, de sable et de gravier jetés par les pieds de ces animaux, 
de sorte que les roues n'y peuvent passer qu'avec difficulté et 
souvent avec de fortes secousses. 

3). Quant aux voitures ou chariots employés sur Tune ou l'au- 
tre espèce de ces chemins de fer, leur construction présente est si 
lourde et si imparfaite sous tous les rapports qu'elles ne méri- 
tent guère le nom de Machines, Comme les deux essieux sont 
fixés immobilement au corps de la voiture , celle-ci ne peut al- 
ler qu'en ligne droite , et la moindre déviation de cette ligne 
produit une résistance extraordinaire et un frottement très- 
considérable , également destructif pour les roues et pour les 
ornières (i). 

4 ). Comme ces voitures ne peuvent rouler sur des routes 
ordinaires, chaussées ou pavées, elles ne peuvent non plus 
quitter les chemins de fer là où les ornières sont terminées ou 
doivent être interrompues , ce qui est inévitable sur des lignes 
très étendues passant par des villes ou bourgs , sur des ponts 
étroits et longs. On est donc obligé de décharger ces voitures 
dans tous ces endroits , et de mettre leurs charges sur des voi- 
tures ordinaires pour les transporter à travers ces intervalles 
ou jusqu'à la place de leur destination finale. Mais il est évident 
que ces déchargemens et rechargcmens répétés entraînent beau- 
coup de délais, des dépenses extraordinaires et des risques 
d'endommagement des marchandises. 

(i) Poar dîminner cet ioconvénient, on se voit forcé de donner aax 
eharîots nne très-petite longnenr en rapprochant les deux essieux autant 
qn*il est possible sans que les roues de devant et de derrière se touchent. 
Malgré cet arrangement, qui rend les voitures informes et trés-incommodes 
pour le transport d'un grand nombre d'objets , elles ne peuvent être 
traînées sans la plus grande difficulté sur une courbure d'an rayon moin' 
dre de i5o mètres. Or, comme sur nne ligne d'nne»longaeur considé* 
rable on rencontre ordinairement des hauteurs, des enfoncemens, des 
villages ou des bâtiroens isolés, des jardins ou autres établissemensi 
qu*on serait obligé d'applanir ou de percer, de combler, d*abattre on d'ac- 
quérir avec d'énormes dépenses, on n'a d'autre moyen pour éviter tous 
ces obstacles que de tracer, la ligne du chemin de fer par de très-grands 
""détours, et d*angu2enter ainsi sa longueur et les frais de sa construction. 
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5 ). Un des plus grands défauts de la construction usitée des 
chemins de fer consiste dans Timpossibilité de faire sortir les 
chariots de leurs ornières dans lesquelles ils sont retenus en 
coulisse , et que par conséquent ils ne peuvent ni éviter d'au- 
tres voitures qui viennent à leur rencontre , ni laisser passer 
celles qui viennent après et marchent plus vite. Les moyens 
employés jusqu'ici pour subvenir à ce grave inconvénient par 
des plateformes ionTUdmies [turning-plates) ou par des portions 
de chemins de fer latéraux [turn-outs and siding or passing- 
places ) ne sont qu'un remède très-imparfait. Ces appareils ne 
peuvent être places qu'à des points asse:^ éloignés les uns des 
autres , et ils ne sont d'aucun usage pour les voitures qui se 
rencontrent ou qui s'atteignent entre ces points, surtout par 
un brouillard ou pendant la nuit. Le maniement de ces appa- 
reils est difficile et exige beaucoup de temps, et quoique, faute 
d'un meilleur expédient , ils puissent en quelque sorte remplir 
leur but pour les transports les plus lents , ils sont absolument 
inutiles pour un charriage accéléré, à cause de l'extrême len- 
teur de leur opération et du danger auquel les voitures seraient 
exposées en se heurtant, puisqu'elles ne peuvent pas être arrê- 
tées dans leur course aussi vite et aussi facilement sur un che- 
min de fer que les voitures ordinaires sur une chaussée. £t 
quand même 6n constniirait un chemin de fer double, ou deux 
traces séparées , l'une pour les voitures qui vont et l'autre pour 
celles qui viennent, le même inconvénient resterait toujours 
pour les trains de chariots qui courent sur la même ligne avec 
des vitesses différentes, et, dans le cas d'un accident qui arrive- 
rait à une de ces voitures , le passage serait fermé pour toutes 
les autres qui viendraient après. 

6). Un des avantages les plus précieux des chemins de fer, 
avantage qui constitue principalement leur supériorité sur les 
canaux navigables, consiste dans la plus grande vitesse du 
transport et dans la possibilité d'employer à la place des che- 
vaux un moteur plus puissant et moins coûteux : la vapeur élas- 
tique de l'eau , pour faire aller les voitures chargées par le 
moyen des machines locomotives et fixes qu'on a établies en 
Angleterre pour cet usage. Mais, de tous les essais faits avec ces 
machines jusqu'ici , aucun n'a réussi au point de justifier les 
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leurs consti'ucLeur3,(i) Ln plus grande 
l'autre espèce de ces machines à vapeur, 
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espérances exali 
vitesse qui, par I 

peut être donnée à un train, de voitures lourdement chaînées, 
3 daDger le plus imminent de mettre tout, ornières et 
chariots, en pièces , ne dépasse pas cinq à six niillps anglais par 
heure. Et, comme la plus grande partie de la force motrice dei 
machines locomotives est absorbée en jjurc perte par leur pro- 
pre poids et celle des machines fixes par le poids et le frotle- 
;abtes OH chaînes, la dépense du combustible est 
très- considérable, dépassant ecllc des chc^vaux partout oà là 
tonne de houille coûte plus de huit shellîngs ou dix francs. 

Un séjour de 9 ans en Angleterre m'aynnt mis à mémo d(S 
connaître toutes les inventions qu'on y a faites dans cette paP- 
it frappé de la haute importance de cet ob-* 
jet, je me suis occupé depuis vingt ans à tâcher d'améliorer le» 
chemins de fer et leurs voitures , et, par l'application la plus as- 
sidue et par un grand nomlire d'expériences assez coAteuses-, 
j'ai enfin réussi dans l'inveation d'un Plan tout à fait noaveaa 
et original, par l'exécution duquel toutes les difticultés, toi» 
ci-dessus sont complètement éloi- 
gnés, et le charriage sur des chemins en fer est porté à un dé» 
gré de perfection auquel jusqu'ici il ne paraissait guère possible 
d'atteindre. 1 

Voici les principaux avantages de ce nouveau Plan ; 
ï). Les ornières sont tellement construites, fixées et jointes 
■s voitures roulent dessus avec la plus grandq 
ti frottement latéral sensible, Parcemoye» 
totpmstructiou de voitures plus avantageuse, quoique 
Asistance est diminuée au point que, sur un platf 
iftorixontal , la force d'un bon cheial suffit pour., 
ind pas et pendant plusieurs heures une chargci 
•(innoaux distribuée sur plusieui-s chariots attachés 

snntp4acés d'une manière plus solide, et 
boue ou de gravier sur lei 
tj|l, ne sont jamais obstruées. 

,pitUaes n vapeot fixes rwhllo! d'espace e» 

taux, et QQD pai do cctlei qai font 

pcDici caarlns H roidei, «□ di 
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3). Par le moyen d*iiii nK'canismc particulier, les voitures 
(auxquelles on peut donner la longueur ordinaire et la forme 
la plus convenable pour les matériaux à transporter) , suivent 
chaque direction du chemin de fer, et elles peuvent être tour- 
nées sur des lignes courbées du plus court rayon, par exemple, 
de huit à dix mètres. On peut donc tracer la ligne d'un tel che- 
min de fer en suivant toutes les sinuosités d'un terrain avanta- 
geux, san? avoir besoin de percer des montagnes ou de combler 
des vallées pour conserver une direction rectiligne, et en évi- 
tant ainsi tous les obstacles qui, d'après la méthode ordinaire, ne 
pourraient être vaincus que par une dépense énorme ou écar- 
tés par de très-grands détours. 

4 ). Les chariots peuvent quitter les chemins de fer au bout 
de leurs ornières et passer sur des routes ordinaires comme 
toute autre voiture. Ils peuvent donc continuer leur course à 
travers des villes, des villages, sur des ponts, etc., restant 
toujours chargés jusqu'au dernier point de leur destination (i). 

5). Ces chariots peuvent aussi être dégagés de leurs ornières 
avec promptitude à chaque point où cela peut devenir néces- 
saire, soit pour éviter des voitures qui viennent à leur ren- 
contre, soit pour faire place à d'autres qui les atteignent et 
voudraient les devancer sur la même ligne, après quoi elles 
peuvent regagner leurs ornières aussi promptement et facile- 
ment , sans avoir besoin d'aucun de ces appareils particuliers et- 
très-coûteux dont on se sert en Angleterre pour effectber la 
même chose d'une manière très-imparfaite et difficile. Par cette 
amélioration on obtient l'avantage que, pour un commerce très- 
animé où, d'après le système usité, il faudrait construire deux 
cbemins de fer l'un à côté de l'autre , on n'a besoin que d'une 
seule trace d'ornières , et qu'une double trace suffira pour le 
trafic le plus actif pour lequel , avec la méthode ordinaire, on 
serait obligé de construire quatre ou plusieurs traces séparées. 
Un chemin de fer double, établi d'après ce principe, peut servir 
en même temps aux diligences, aux malles et aux voyageurs 
qui seraient transportés à côté des voitures lourdes avec la \\- 

(i) Bien entenda toajunrs qae^dans de pareils intervalles, l'avantage 
des chemins de fer ou la facilité du tirage doit cesser, et qae les voitures 
y exigeront le même nombre de chevaux que d'antres dn même poids snr 
la même ronte. 
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tesse des postes ordinaires; mais avec bien plus d'agrément et 
de sûreté , puisqu'il n'y aurait aucun danger ni même aucune 
possibilité de verser. 

On conçoit facilement qu'un chemin de fer^ d'après ce plan, 
pourra être établi dans toutes les situations avec moins qne la 
moitié des frais qu'exigerait la construction ordinaire. 

6). Pour employer sur les chemins de fer la vapeur deau 
-comme moteur, avec le plus grand avantage et avec la moindre 
dépense possible, j'ai découvert un principe nouveau d'après 
lequel des machines fixes , établies à des distances ou intervalles 
considérables, à côté d'un chemin de fer, et travaillant sans in- 
terruption , peuvent transmettre leur force et leur mouvement 
à un nombre quelconque de voitures chargées, en les faisant 
aller d'une machine à l'autre avec une vitesse convenable , sans 
qu'elles soient tirées par des cables ou chaînes , et sans aucun 
autre mécanisme ou appareil intermédiaire. 

Un chemin de fer exécuté sur ce nouveau Plan et avec toutes 
ces inventions et améliorations (dont la réalité est en partie 
constatée par des expériences réitérées sur une assez grande 
échelle (i), en partie fondée sur des principes infaillibles, et 
pour le succès desquelles j'offre de me rendre responsable en 
toute manière), ne pourra manquer de soutenir la supériorité 
la plus décidée sur tous les canaux navigables, ainsi que sur les 
chemins de fer d'après la construction ordinaire. 

Il me paraît que y par V adoption de ce Plan, au lieu de plusiewrs 
canaux navigables projetés en France pour faciliter les commur 

(i) Deax commissions, Tane de TAcad. royale des Sciences, Taotre 
des Comités directeurs des Sociétés polytechnique et d*agricnltare i Ma* 
nidi, qui ont examiné le chemin de fer qne j*ai construit aux jardins de 
Nymphenbonrg, et qui ont assisté à tontes les expériences faites dan 
Tannée i8a6,ont donné et publié des .rapports très-fayorables. Foy. Btir 
letin des Sciences technoL Nov. 1827, p. 3i5-3a3. 

Je dois cependant faire observer ici que la construction de ce chemin d*é' 
preuve n^offrait point encore tous les avantages énoncés ci-dessus , et qoe 
depuis ce temps là j*ai beaucoup simplifié et amélioré mon Plan en y ajou- 
tant les nouvelles inventions 4, 5 et 6, lesquelles ne sont pas encore 
eonnues, de sorte que la construction que j« propose actuellement peut 
être considérée comme tout à fait nouvelle et différente essentiellement 
db-. celle de Nymphenbourg , ainsi que de toutes les autres décrites aoté- 
ri^rtment dans mon grand ouvrage publié dans Tannée i Saa. B. 
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micailoms intérieures, plus que la moitié des millions que 
coûteront ces canaux pourrait être épargnée , et qu'en même 
temps le bid proposé serait atteint dwie manière beaucoup plus 
parfaite et pUu prompte. 

Mais surtout un 'chemin de fer établi sur ce Pian entre Paris 
et le Havre devrait produire des avantages immenses et inap- 
préciables pour le commerce ainsi que pour les entrepreneurs , 
parce que les frais de construction seraient dW tiers moindres 
qu'avec un ehemiû de fer double d'après le Plan qu'on exécute 
dans «e monïent avec une dépense exorbitante entre Liverpool 
et Manchester, et entre Saint-Étienne et Lyon. Les droits de 
péage pourraient donc être considérablement réduits, tandis 
que les revenus des actionnaires seraient doublés par la per- 
ception accessoire sur les diligences et messageries, sur les 
malles et sur les voyageurs ; et la route ordinaire, beaucoup 
moins fatiguée, pourrait être entretenue dans le meilleur état, 
avec un quart de la dépense actuelle. 

Les Sociétés, entrepreneurs, ingéuieurs ou autres personnes 
^ voudraient se servir de ces inventions , sont invités à s'a- 
dresser directement au soussigné qui s'engage à leur fournir, 
sous les conditions les plus équitables , des dessins ou modèles 
exacts , avec les instructions nécessaires , d'après lesquels ils 
pourront exécuter de pareils chemins de fer dans toutes les 
situations convenables. 

Munich, le i5 août 1828. Le Ch' Jos. de Baàdeb. 

149* Pavaoe breveté; par Macnahaka [New Lond. Mecan, 

Regist.;Ti? 6, p. 88). 

Voici la substance de la patente de M. Macnamara. PL 4, fig. 
5% plan de la surface supérieure de 9 pierres telles qu'elles 
paraissent lorsqu'elles sont mises en contact l'une avec l'autre ; 
figure 6® , plan du côté inférieur des mêmes pierres ; figure 7*, 
coupe verticale des 3 pierres de la figure 5® , numérotées 7 , 8 
et 9; figure 8, semblable coupe des 3 pierres marquées i, 4» 7; 
figure 9, plan du côté supérieur d'une simple pierre; des lignes 
ponctuées indiquent une élévation du côté m b ^ jointe au côté 
oontigu a 6; l'élévation du côté </est montrée en communication 
par de semblables lignes. £n examinant avec soin cette figure , 
on verra que les arêtes fournies par les côtés c et d font un 

E. Tome X. 20 
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tngle obtus avec l*ârétea b de la surface supérieure; il paraîtra 
donc évident que les 2 plans formant les côtés de la pierre en c 
et en //font des angles obtus avec le plan a b, constituant la 
surface supérieure. Si Ton examine Télévation du côté ef, on 
verra qu'elle est complètement Tinverse du côté déjà décrit; 
car les arêtes g et h forment des anjgles aigiis avec le plan de 
la surface : cet arrangement particulier des pavés permet' à Tau- 
tenr de les combiner dans un oi*dre tel que ces pavés se sup- 
portent mutuellement J'un Tautre (Voy. fig. 10). AGn de mieux 
faire comprendre cela, l'auteur, dans la figure i^® qui repré- 
sente 9 pavés combinés , a marqué sur chaque côté de chaque 
pavé l'espèce d'angle qui est formé par la surface latérale et 
pan .la surface supérieure , en sorte qu'on verra tout d'un coup 
que, là où il y a un pavé formé avec un angle obtus, là aussi » 
sur l'autre côté du pavé adjacent , il y a un angle aigu pour 
servir d'appui, arrangement qui se suit alternativement partout. 
Après un examen attentif, on trouve que ce principe s'applique 
partout, chaque pavé étant soutenu par 2 pavés adjacens et à 
son tour supportant d'autres pavés qui s'appuient sur lui. Od 
peut leur donner la dimension que l'on désire. Le principal ob- 
jet auquel il faut avoir attention , c'est que les ai^tes se coiipeat 
à angles droits , et que les faces des côtés inclinés soient main- 
tenues aussi unies que la nature de la pierre le permettra. L'au- 
teur croit devoir faire observer que si l'on emploie des pavés de 
grande dimension , il sera nécessaire de les creuser à des distan- 
ces convenables , afin que les chevaux puissent mieux prendre 
pied. Ajoutons que ce système est approuvé par des personnes 
éclairées qui n'hésitent point à croire qu'il remédiera au défaut 
dont on se plaint depuis si long-temps et si fréquemment; c'est 
un fait constaté par réchantillon qu'on voit dans Gui/d/ord- 
Street et Brunswick-Squaro où il a été 4 ans en usage sans au- 
cune réparation. • ' Ghsv .... t. 

aSo. Chemin de fer d'Andr^sieux , a Roanne. {Nouveau jour- 
nal de Paris ; 'à juillet. — Journal des Débats ; 20 août 1828.) 

L'entreprise de ce chemin a été adjugée le 2 juillet, à MIL 

Mellet et Henry , anciens élèves de TÉcole polytechniqioie, 

moyennant un rabais de 5 mil limes sur le montant des pnx 

gui avaient été éublis à i5 c. par mille kilogramoies eCp» 

mille mètres à la descenlc , c\ Iv \^ cewùmes ^inr la montée. 
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Pour compléter la vaste commnnication ouverte entre le 
midi et le nord de la France , pour achever d'unir Marseille , 
Lyon et Paris par un lien commun de débouchés prompts, fa- 
ciles et économiques , il restait à établir, entre Andrésieux et 
Roanne, ville où la Loire devient navigable à la descente 
comme à la remonte , un chemin de fer qui fût , pour ainsi 
dire , le dernier complément de la canalisation, et des chemins 
dé}à établis dans <;ette partie de la France. Cest cette entre- 
prise utile et féconde en conséquences commerciales du plus 
èaut intérêt, qui vient de se former sous le patronage éclairé 
4iliommes que leur position sociale et leur capacité désignaient 
plus particulièrement à diriger vers un but éminemment avan- 
tageux, de si louables efforts en faveur du développement de 
llndustrie. Des capitaux considérables forment déjà le fonds 
contmun destiné à cette exploitation , et ne peuvent manquer 
d'en appeler d'autres à un emploi dont les bénéfices certain^ 
promettent de justifier la confiance qui leur aura donné cette 
direction. 

Les statuts de la nouvelle Société sont identiquement les mê- 
mes que ceux de la Société Séguin du chemin de fer de St- 
Etienne à Lyon, et le siège en est rue St- Dominique n^ 199 à 
Paris. — Nous reviendrons sur ce sujet. 

a5l. MiMOIEE SUR l'emploi DU FER DANS LES PONTS SUSPENDUS; 

par le lieutenant-colonel Henet. {Jomrn. des voies de commu- 
nication, de St-Pétersbourg ; 1826, n^ Y, p. 19.) 

L'auteur, après avoir rappelé les observations déjà faites sur 
les différences que présentent les diverses espèces de fers forgés, 
«ur Teffet du martelage , etc. , rapporte les résultats des expé- 
riences sur la traction du fer par divers observateurs, parmi 
lesquels sont les colonels Laine , Clapeyron et Henry, élèves de 
rÉcole polytechnique, employés au service de Russie. 

Toutes ces expériences s'accordent pour conclure que, géné- 
ralement, les gros fers ne se rompent que sous environ 36 kilog. 
par millim. car. , commencent à s'allonger sensiblement sous 
moitié de ce poids , mais de manière à reprendre leur longueur 
primitive, la charge étant ôtée, et s'allongent enfin sous les ~ du 
. poids qui les fait rompre , sans pouvoir alors reprendre la lon- 
gueur qu'ils avaient auparavant. 
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Le but de l'aiiteur parait être d'attirer ratteiition sur les aifio^ 
malies que présente le fer sous le rapport de la résistance à là 
tractioD, et surtout sous celui de rélasdcitc. Il cite, sous Ici^' 
rapport, i** une pivcv de 3 pouces j d'cquarrissage (0^0791, 
qui avant résisté une première fois sous une traction de 18 kil.6o 
par millim. car. s'est rompue le lendemain sous la même charge, 
toutes les circonstances étant les mêmes ; a^ un grand nombre 
de boulons qui ont présenté le même phénomène ; 3^ une barre 
de a pouces 7 en carré ; o™o635 } , qui à une première épreuve, 
subit sur 19 pieds ^5^791), un allongement deo™,oi 16 sous une 
traction de 1 8k.il.6o par millim. car.; puis sous la même charge, 
ne s'allongea plus que de o™oo3ii, mais en revenant alors sur 
elle-même ; puis, sous les } seulement de cette charge, présenta 
encore le même phénomène qu'avait produit la charge entière. 

Cette dernière épreuve confirme une observation faite par 
plusieurs auteurs et par le colonel Henry, c'est que dans cer- 
tains cas le rapprochement des particules du fer opéré par la 
traction, a des effets analogues à ceux que produit le martelage. 
L'auteur lui-même ne regarde |kis les expériences précédentes 
comme concluantes ; elles doivent seulement , d'après lui , éle- 
ver des doutes et inspirer une certaine circonspection dans 
Vemploi du fer à de hautes tractions. 

Cest surtout sous le rapport de Télasticité que l'auteur a 
cherché à mettre sur la voie de la différence qu'offrent les di- 
verses espèces de fer. Il présente un tableau des fers cinssrs 
sous ce rapport, mais sans donner les expériences sur k^squel- 
les il s'appuie. Il regarde les règles qu'il conclut de ce tableau 
comme peu importantes pour la pratique, en ce qu'elles ne 
concernent que des classes de fer peu nombreuses, et les in- 
dique seulement comme pouvant servir de base à des recher- 
ches ulténeures. 

Quelques remarques de l'auteur méritent d'être relevées. Il a 
trouvé, dit -il, pour rallongement du fer par millim. carré, 
plus que M. Dulcan ne l'indique dans ses expériences. La rai- 
son en est toute simple: ces dernières expériences étaient pro- 
pres à donner l'allongement tout- à- fait à son origine, taudis 
que celles de M Henry ne pouvaient l'indiquer qu'à un degré 
d'avancement assez grand; or ou sait que rallongement u'cst 
proportionnel aux charges que dans des limites fort resserrées 

!^'au delà il s'accroît boauconp plus rapidement. 
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Il avance aussi, plus loin, que les effets de la traction ou de la 
pression sur une barre de fer ne lui semblent pas pouvoir être 
confondus; et que les deux élasticités, dans ces deux cas, sont 
essentiellement différentes. L*analogie indiquait que ces deux 
dcrangemens, l'un dans un sens, l'autre dans un autre, de l'é- 
tat d'équilibre des particules du fer ont à leur origine la même 
mesure. Cette présomption , ainsi que le principe de Coulomb 
qui s'appuie sur elle ont été complètement prouvés par les ex- 
périences de M. Dùleau sur un prisme triangulaire placé , une 
arcte en bas ou en haut, cX^ présentant dans les deux sens la 
même résistance. Le même phénomène a lieu pour la fonte , 
mais seulement à l'origine de la flexion ; si on charge des pris- 
mes en fonte horizontalement jusqu'à les rompre , le phéno- 
mène est essentiellement différent, et la résistance qu'ils offrent 
lorsque Varéte est inférieure est de beaucoup moins que dans 
l'autre sens, parce qu'à cette limite extrême, la résistance à la 
traction est considérablement plus petite que celle contre la 
pression ; le contraire a lieu dans le bois. Il existe des expé- 
riences pour ces deux matières. 

On a cru utile de dissiper ces doutes élevés contre des prin- 
cipes bien reconnus, en ce que, pour des recherches ultérieu- 
res, ces doutes pourraient éloigner du but au lieu d'y mener. 

252. Pont en fil de fer de Ser&ieres* 

Le pont en fil de fer , construit sur le Rhône , à Serrières , 
d'après les plans et dessins de M. Jules Séguin , vient de subir 
l'épreuve déterminée par l'acte de concession : 4,000 quintaux 
de graviers ont été distribués uniformément sur les deux tra- 
vées qui le composent , et qui ont chacune 3 00 pieds d'ouver- 
ture, sans qu'il en soit résulté la moindre altération dans les di- 
verses parties de cette construction. Le nouveau système d'a- 
marrage dans les culées, imaginé par M. Séguin , a pour effet 
de désobstruer complètement la vue aux abords du pont ; aussi 
celui de Serrières se recommande-t-il autant par l'élégance de 
ses formes que par la solidité et l'exécution soignée de tous ses 
détails. {Nouv.journ. de Paris; 3ajuill. 1828). 

253. Saggio di osservazioni, etc. — Essai sur les moyens pro- 
pres à perfectionner la construction et l'éclairage des phares, 
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suivi d'un appendice sur leur éclaira^je au gai; par le chev. 
G. Aldiri , membre de Tins ti lut roy. des sciences, etc. de 
Milan, avec plancli. Milao, i8a3. 

Cette production remarquable ne nous «tant point parvenue, 
nous avons recours, pour la faire connaître, aux deux extraits 
qu'en a publié la BibUolItéqae universelle de Genève. (Juillet et 
aoAt i8a6.) 

Dan» les i3 chapitres qui composent son ouviage, M. Aldinî 
examine d'abord les divers phares construits sur les cotes de 
la Méditerranée et de l'Océan, depuis l'époque de l'édification 
de celui de Phares jusqu'à aos jours. 

Connue des feux allumés sur deri hauteurs dominant les 
ccueils dont les côtes des continens sont souvent hérissées , ont 
servi, de toute antiquité, ft diriger la marche des vaisseaux 
pendant l'obscurité des nuits, il ne faut pas s'étonner de ce que 
le premier phare, dû à PtoU^mée Philadelpbe, ait été bâti dans 
la petite île voisine d'Alexandrie , du nom de Pharos. SI le nom 
de l'île et du phare ont la noéme étymologie , c'est que l'une et 
l'autre ont brillé successivement aux yeux des navigateurs. 

Le phare de Pharos, mentionné par Ben-edris, qui lui assi- 
gne une hauteur de 3oo coudées, existait encore dans le 13' 
siècle, du temps d'Albufeda, Pline rapporte qu'il coûta 800 ta- 
lens à construire , sous b direction de Sostrate, architecte de 
Guide; Longitude, ■i']°, 35' So"; latitude, 5i" iV tS". Selon 
Lesches, qui vivait dans la 3o* olympiade , ta tour du promon- 
toire de Sigée servait de phare. Le Colosse de Rhodes, ouvrage 
de Phares i^eryit de phare pendant les SS ans que Pline assigne 
à sa durée; il tenait un énorme flambeau allume. Les débris du 
colosse, achetés, en 65 1, aux Sarrasins par un juif, a'éioèrent 
au poids de 900 charges de «hameau , estûnées à 710,000 livres. 
La Tour d'Hercule, à la Corogne, est un phare de très-ancienne 
origine, réparé par Trajaii ou par César. On y allume toutes 
les nuits un feu de charbon de terre, dont la clarté est insufli- 
sante. 1* Phare de Boulogne, construit sous Caligula et réparé 
par Charlemagne, s'écroula le agjuill. 16114, par suite des ex- 
cavations que les Anglais avaient exécutées au-dessous. La Taar 
de Coriiouan , h. l'entrée de la Garonne, date de 8Î0. Réparée 
sous Henri IV et Louis XIV, sa hauietir est de aSg pieds. Ije 



Constructiotis, igS 

Phare d'Eddystone occupe aussi M. Aidiui, qui parle enfin du 
Phare de Bell Rock ^ situé sur le cap Inch, dans le comté de 
Berwick, en Ecosse. Ce phare, qui a coûté 1,200,000 fr. , est 
éclairé par des lampes d'Argand , dont la lumière, réfléchie par 
des miroirs paraboliques argentés, se distingue jusqu'à la dis- 
tance de 6 à 7 lieues. Ces lampes sont renfermées dans une cage 
quadrangulaire de bois , dont deux faces opposées sont garnies 
de verre rouge , et douée d'un mouvement de rotation autour 
de la verticale, à raison d'une révolution par chaque 6 mi- 
nutes. 

M. Aldini recherche , après les détails historiques , la forme 
et la construction les plus convenables pour les phares; les con^ 
ditions auxquelles doivent satisfaire les localités où on veut les 
élever. Il examine ensuite les modes d'éclairage , la disposition 
la plus convenable et la plus économique à donner aux flammes 
qui composent le foyer lumineux. L'auteur rejette l'usage des 
miroirs concaves, si on les destine à faire voir au loin , et les 
conseille pour augmenter l'éclat des lampes; il propose l'emploi 
de miroirs de terre cuite revêtus d'un émail métallique. 

Les phares doivent pouvoir être facilement distingués les uns 
des autres ; aussi M. Aldini examine les artifices usités, pour at- 
teindre ce but, et en propose de nouveaux : tels sont la colori- 
sation de la lumière par des produits chimiques mêlés à l'huile , 
les occultations produites par un écran cylindrique, percé de 
trous, ayant un mouvement, soit de rotation, soit de va-et-vient, 
quand le phare n'est pas en pleine mer ; les occultations opé- 
rées par une espèce de pendule; l'emploi de plusieurs lumières 
douées de mouvemens relatifs , comme cela a été pratiqué 2m pha- 
re de /^/^£fi/€^/e/Y£zi/26#ro2^A par Milne. L'auteur recommande, 
comme Rochon, pour remplacer le verre, qui ne peut pas tou- 
jours résister aux détonnalions de l'artillerie et aux chocs des 
oiseaux marins, soit le mica, soit des toiles métalliques enduites 
d'un vernis composé de parties égales de poix et de copal 
clarifiée;. il insiste sur la convenance de couronner los phares 
par des paratonnerres, et examine ensuite les fanaux secondai- 
res et les communications télégraphiques. 

En traitant des moyens de suppléer par le son, à la lumière 
invisible pendant les brouillards épais, M. Aldini décrit, sous 
le nom de gravitelloy un appareil consistant en une cage ovoïde. 
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suivi d*un ftppffMJiffft fnr'lenr éclair^'. .^6s de cuiyre et de 
G. ÀLpiiri, membre de Iliutitat :>rie que ^appareil peut 
Milan, avec planch. Milan, »' ^-^^î, dans une position \erù- 

.^^/fesont suspendues I a boules Y 
Cette piodactiim i«r ^^ y^gt^yïleWo , pour être frappée \ 
nous avons rçcoan, ^ vj^ment par les oscillations que la 
qu'en a publié |« / >:;î^^. Le métal du tamtamy alliage de 
août i8a6.) ..^^''^ne d'ctain , trempé pour être rendu 



Dan» les i3 y^'^^^me M. Darcet l'a découvert, est re- 
examine ar v^^>r»^^i,tion des sicnaux acoustiques pendant 

■ i^jjJJJï^^ /'ouvrage est consacrée à hi description du 
l^f^o/^f ^ï®vé sur la pointe //^/fe Mosche^ à ao milles 
*" /^jLste et à 5 de Pirano , par les 45® 29*^ 45" de latitude et 
it.^S^àe longitude. Ce phare, bâti en pierres de taille, 
^« «tons de M. Nobili , a la forme d'une colonne reposant 
^ pjtkiesta> quadrangulaire et surmontée d'un chapiteau; sa 
fj^puction a été exécutée depuis le mois de mars 1817 jusqu'au 
-^fril 1818, et a offert le premier exemple d'un phare éclairé 
^le gaz. La colonne a 5 m. o5 de diamètre , la base du chapi- 
I0ana6.m. 3o. Dans ^intérieur est un escalier tournant, con- 
duisant à Tctage où est placée la lanterne, de forme octogone, 
dé 3 m. 77 de diamètre et de 4 m- 4o de hauteur, et dont les 
parois sont formées de vitraux. Au mîKeu est un candélabre de 
laiton , ayant 4* becs , disposés en gradins sur trois cercles ho- 
rizontaux , ce qui lui donne l'apparence d'un cône lumineux de 
I m. 89 de base et autant de hauteur, dont le centre se trouve à 
33 m. 40 au-dessus du niveau de la mer, et peut être ainsi 
aperçu à la distance de 4^230 mètres. Le piédestal contenait, 
outre les habitations des gardiens , les appareils nécessaires à la 
fabrication dn gaz, que l'on retire du charbon de terre d'Istrie; 
mais on a depuis placé ces appareils dans un bâtiment construit 
au voisinage. Les cornues sont en fer coulé ; une seule peut ali- 
menter le phare. Les tuyaux de conduite du gaz au condensa- 
teur sont aussi de fer eoulé; ils ont o m. 55 de diamètre et en- 
viron II m. de long; le condrasateur, de même métal, pèse à 
peu près i55kilog. ; sa capacité est de 100 litres environ; le gaz, 
après y avoir de posé le bitume, passe dans le dépura teur par 
1^ chaux, pour se rendre ensuite dans le gazomètre en paixoth 
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D tuyau de plomb. Ce gazomètre est formé de feuilles de 

* 'l'environ a mill. 76 d'épaisseur, soudées entre elles à 

peut contenir 25 met. cubes 60 de gaz , et pèse en- 

kilog. ; il est suspendu à une chaîne , du poids de 90 

jont sur deux poulies de fer coulé, et aboutissant à un 

poids de 490 kilog. Le gaz est ainsi comprimé par un 

Is de a3o kilog., en sorte que le niveau de l'eau sous la clo- 

est à 18 millim. au-^lessous du niveau de l'eau extérieure. 

. parait que l'éclairage des phares au gaz de houille offre 

'économie. Voici les comptes présentés par M. Aldini, en 

^nt des données suivantes : le Phare di Salvore consomme 

heure 55,556 pieds cubes viennois de gaz , et , par an , 

986,111 pieds cubes; i5o livres viennoises de houille, <lis' 

«s dans des cornues de fer, produisent 5oo pieds cubes de 

y 100 livres de coke et 7,5 de goudron. Pour distiller i5o 

es de houille , il faut consommer dans le fourneau 75 livres 

louille, plus 5o livres de coke, qui équivalent à 100 livres 

bouille. 

h^BNSE ANNUELLE DE L'iCLAIRAOE DU FH4EE DI SaLVOEB. 

Par le gaz de houille : 
69100 livres houille, à 38 quart. 

le quintal Flor. 566 48 quart 

19,000 livres coke, à i fl. 19 q- . aSo 48 
Bois pour allumer la houille .... %o 

Chaux vive pour dépurer le gaz. 24 

Réparation des cornues et des 

fourneaux 4^5 5o 

Intérêt de 8,000 fl. , prix de l'ap- 
pareil et des bâtimens 4 00 

Flor. 1,717 26quarl. 
A déduire : 
19,800 liv. coke. . . FL 25o 48 q. I o / 00 

2,970 liv. goudron. 128 45 I ' 



Total des frais pour un an. . . . Flor. i,332 53 quart. 

Par l'huile : 

6,320 liv. d'huile à 16 q Flor. i,685 20 quart. 

Mèches i34 

Réparations des lampes 4^ 

Total des frais pour un an. . . . Flor. 1,861 20 quart. 

— — — ■— ^-^ ■ 

Economie par an résultant de 

l'emploi du gaz de houille. . . . 528 ^7 

Le phare di Salvorc n'est pas le seul od V<m ^m\\a\fc V W«kv- 
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rage au gaz ; le/amai principal de .Danizig, ainsi qu'un autre 
dans la rade , sont éclairés de cette manière , à l'exclusion de h 
cire employée auparavant. Le gazomètre peut contenir 400 
pieds cubes. Un conduit de 40 pieds de longueur porte le gaz 
au sommet du phare, et un autre de 274 an signal. Ces deux 
conduits se divisent en trois branches, à Textrémité dé chacune 
desquelles est un bec de lampe d'Argand. Les cercles concen- 
triques ont I 7 pouce de diamètre, et sont percés de 40 trous 
très-petits. Chacun de ces becs consomme à peu près 4 pieds 
cubes de gaz, en sorte que le gazomètre peut les alimenter 
pendant 16 heures. Le miroir parabolique du fanal a aa pouces 
de diamètre; l'autre n'en a que 17. On consomme de 3 10 à3ao 
livres de houille par jour. Quand on brûlait cette substance en 
nature, on en conscHnmait trois fois |>lus; l'éclairage par la cire 
en 181 7 en avait consommé 1,180 à liv. 

Le phare de Flat^Bolmes^ dans le canal de Bristol, construit 
par le D^ Wilkinson, est aussi éclairé au gaz; les becs dessi- 
nent une ancre illuminée. 

M. Aldini examine dans son ouvrage quelle est la substance 
la plus avantageuse pour fabriquer le gaz, et il se prononce en 
faveur de l'huile. Suivant M. Taylor, une pinte anglaise d'huile 
de baleine commune produit 90 pieds cubes de gaz (selon d'au- 
tres, io5); et comme un bec d'Argand consomme par heure i ~ 
pied cube de gaz , il en résulte qu'une pinte d'huile convertie 
en gaz alimentera ce bec pendant 60 heures. L'auteur a distillé 
l'huile dans une boule de fer coulé d'environ 4 pouces de dia- 
mètre, surmontée d'un tube de ce métal, allant aboutir verti- 
calement sous le réservoir, auquel était adapté un robinet gra- 
dué et un flotteur indiquant la quantité d'huile soumise à la 
distillation. La boule était placé dans un fourneau, et le gaz était 
conduit par un tube particulier dans l'appareil de dépuration. 
he pétrole, retiré des puits de Miano , dans les états de Parme 
et Plaisance , valant 4 sous de Milan la livre , a été essayé sans 
aucune difHculté dans cet appareil ; il a fourni une grande quan- 
tité de gaz qui, lavé à l'eau pure, est très-propre à l'éclairage 
des phares. 

L'auteur , qui s'est assuré que Ton peut produire des 
intermittences de lumière, en modérant seulement la quan- 
tité de ga« livrée à la combustion, s'est occupé des moyens do 
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mettre les réservoirs à l'abri de Texplosion ; il conseille pour 
cela de placer des diaphragmes de gaze métallique daus les tu- 
yaux de transport ; ce moyen est la conséquence d'expériences 
assez curieuses. Un cylindre de fer blanc , de 5o centimètres de 
hauteur et 4 àe diamètre y fermé par le bas et bouché par un 
couvercle garni de deux tubes à robinet, dont l'un seulement 
descendait en dedans du cylindre jusqu'à 5 millimètres du fond, 
fut rempli de gaz et disposé verticalement. Les deux robinets 
ayant été ouverts , M. Aldini alluma le gaz que chassait hors du 
petit tube l'air atmosphérique qui descendait dans le cylindre 
par l'autre tube qui se prolongeait en dedans du cylindre. La 
flamme ne commença à languir qu'au bout de plus de sept 
heures. L'auteur, jugeant alors l'explosion imminente , se reti- 
ra , et à peine huit heures s'étaient-elles écoulées , qu'elle eut 
lieu. La maison en fut ébranlée; la base du cylindre fut déchi- 
rée , ses parois latérales endommagées , et l'un des tubes lancé 
au plafond de la chambre. L'expérience répétée , après avoir 
adapté au tube court un double réseau de toile métallique , 
porté par un petit cylindre de fer-blanc, offrit les mêmes cir- 
constanciés, à cela près que l'explosion n'eut jamais lieu. 

B. 

a54. Nouvelle espèce de ciment. — Ce ciment a été employé 
avec succès pour garnir le fond des vaisseaux , et pourrait , à 
ce qu'on prétend , remplacer les dispendieux cimens romains 
et hollandais qui étaient et sont en usage dans la construction 
des ouvrages hydrauliques. En voici la composition : Prenez la 
meilleure espèce de chaux; faites-la éteindre en l'humeo- 
tant d'autant d'eau qu'il sera strictement nécessaire pour 
produire cet effet. Lorsqu'elle sera refroidie , passez -la 
à travers un crible de fer fin dans un baquet fait en forme 
de pétrin. Ajoutez-y ensuite de l'huile de poisson commune 
en quantité suffisante pour la réduire à la consistance d'un 
mastic mou au point de pouvoir s'étendre aisément sous la 
truelle. Il ne faut employer de l'eau que pour humecter la 
chaux dans le premier cas. Quand ce ciment est préparé, on 
le conserve dans des vaisseaux couverts pour le garantir de 
la pluie ou de la moisissure. [Franklin journal. — Lond. and 
Paris Obsert'.; 1 4 sept. 1 828.) 
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^55. Manuel de Calligraphie. Méthode complète de Caes* 
TAIES , dite Méthode américaine ; ou l'Art d'écrire en peu de 
leçons, par des moyens prompts et faciles. In-i8 de 120 pag., 
avec un atlas oblong, composé de 28 planches; prix, 3 fr. 
Paris , 1 828 ; Rorel. 

Nous avons déjà annoncé (Tom. IX, n** 348) un cahier 
oblong , publié par M. Chandelet , sous le titre de Système dé- 
criture américaine dévoilée, qui depuis a obtenu plusieurs édi- 
tions. Nous donnions, dans une note, le titre de la Méthode ori- 
ginale de Carstairs , traduite en français et formant un volume 
in-8**. Nous ne saurions juger ce que contient cet ouvrage, qui ne 
nous est point parvenu ; mais nous serions portés à croire qu'il 
renferme des choses étrangères à son objet , puisque celui que 
nous annonçons, et dont le format est bien plus petit, nous a 
parn contenir encore quelques répétitions. 

Les journaux ont retenti des éloges donnés à la Métfiode dt 
Carstairs, et le nombre considérable de maîtres qui enseignent 
ce nouveau système est une garantie du succès qu'il a obtenu , 
malgré les dénégations de quelques personnes, parmi lesquelles 
M. Raynaud, grammairien et calligraphe, s'est fait surtout re- 
marquer par l'esprit et la vivacité de ses attaques dans une 
cause où il a cru que l'honneur français était intéressé. Nous 
regretterons, avec l'auteur du Manuel que nous annonçons, que 
ceux qui ont importé cette méthode en France n'aient pas imité 
le noble désintéressement de son inventeur, et aient établi une 
espèce de monopole sur leurs concitoyens. 

M. Trémery avait déjà publié en 1825 un précis de cette Mé- 
thode, avec un recueil de modèles gravés; mais, reconnaissant 
lui-même que ce premier ouvrage était incomplet, il a voulu 
faire jouir ses compatriotes de tout ce que renferme de bon et 
de réellement utile la dernière édition de l'ouvrage anglais pu- 
bliée à Londres , et c'est ce travail qu'il nous offre aujour- 
d'hui. 

M. Carstairs, persuadé, 1^ que l'écriture produite parle 
s'niiple mouvement de l'articulation des doigts ne peut ja- 
mais cou duire à l'expédiée ; 2^ que celle qui résulte du simple 
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f mouvement du bras ou du poignet ne fournit que des carac- 
r* tèrc^ angulaires , a reconnu la nécessité de combiner ensemble 
r le triple mouvement du bras, du poignet et des doigts; c'est là 
I ce qui a été la base de son système. Voici les conditions qu'il 
exige , et que sa méthode tend à développer dans ses élèves : 
1° Il faut que l'élève puisse écrire dans tous les sens du papier 
avec facilité ; 'jl^ qu'il acquière et communique au bras et à la 
main un mouvement habituel et régulier, qui soit également ap- 
plicable à toutes les lettres de l'alphabet , et donne , par son 
exécution, la même inclinaison à toutes les lettres, et qu'il 
~ observe la même distance entr'elles ; 3^ qu'il ne quitte pas la 
plume à chaque mot , mais qu'il lie , si cela lui est possible, les 
mots entr'eux; 4^ <iue la touche de la plume soit légère et har- 
die , pour ajouter à l'uniformité du mouvement. Pour disposi- 
tions premières, il faut que le poignet de l'élève soit dirigé à 
plat sur la table , sans cependant y toucher ; il doit être tenu 
en parallèle , à la hauteur d'un pouce , et il faut le faire mou- 
voir sur la surface des ongles des 3® et 4* doigts, lesquels doi- 
vent être rentrés sous la main. 

L'ouvrage de M. Trémery reproduit avec soin toutes les in- 
dications nécessaires pour guider les lecteurs dans l'étude de 
cette Méthode, à laquelle nous avons vu plusieurs personnes 
devoir un changement fort avantageux et remarquable dans 
leur écriture. Il est à désirer que la connaissance s'en répande . 
de plus en plus, et, pour ne citer qu'un exemple des grands 
inconvéniens que peut entraîner l'imperfection de l'écriture, 
BOUS signalerons avec l'auteur le cas , qui peut se représenter 
souvent, oix une ordonnance, mal écrite par le médecin, serait 
mal lue par le pharmacien chargé d'en préparer le contenu, et 
dont l'erreur pourrait avoir alors un résultat si funeste pour les 
jours du malade. 

Après les notions préliminaires, la i'^ partie du Manuel de 
M. Trémery contient une histoire de l'écriture, puis l'indica- 
tion de diverses préparations pour obtenir toutes les espèces 
d'encre, et pour enlever l'écriture et la faire disparaître du pa- 
pier ou du parchemin. La a^ partie contient les indications ma- 
térielles nécessaires pour le développement de la Méthode de 
Carstairs , puis des leçons ou instructions sur chacune des ])lan- 
chcs qui composent l'atlas. Ces planches, au nombre de 28 , 
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comme nous Tavons dit dans le litre de cet article , sont fort 
bien exécutées et gravées par M. Dieu. Enfin, cette édition, 
beaucoup moins chère que celle qu'a publiée le libraire Colas, 
et qui est du prix de lo fr. (i), nous paraît offrir tout ce qiw 
peuvent désirer les personnes qui voudraient mettre en pratique 
une méthode à laquelle on ne peut refuser une supériorité mar- 
quée sur toutes celles qui avaient été en usage jusqu'ici. E. H. 

a 56. Société d'encouragement pour l'industrie nationale 

(Séance du a4 septembre 1828). 

Dans le procès verbal de la séance précédente nous remar- 
quons la présentation d'un modèle de diligence faite par im ha- 
bitant de Poitiers. Ce modèle, qui nous paraît exécuté d'après 
les véritables principes , et pour lequel il a été pris un brevet 
d'invention , a été renvoyé à l'examen du Comité des arts mé- 
caniques. Il est temps que l'on en revienne enfin à un meilleur 
mode de construction, et qu'en donnant plus d'aplomb aux 
voitures on rende les accidens moins fréquens. Dans la partie 
de la correspondance figurent deux lettres écrites, l'une par 
MM. Morel et Garnier, qui , ayant déposé au Comité des arts 
économiques quelques-unes de leurs lampes hydrostatiques per- 
fectionnées, déclarent qu'ils n'ont point voulu établir de lutte 
avec MM. Thilorier et Barachin, et demandent qu'il soit fait à 
leur égard un rapport partiel et isolé; l'autre lettre «st de 
MM. Thilorier et Barachin , qui demandent au contraire que 
les expériences comparatives déjà commencées par le Comité, 
entre leurs lampes et celles de MM. Morel et Garnièr soient 
continuées ; qu'elles portent sur tout ce qui peut intéresser le cou- 
-sofmmateur dans leur usage, et servir enfin à déterminer en ^veur 
des unes ou des autres une préférence fondée. Il est à désirer 
•qu'il soit rendu compte à la Société du résultat de cef exameo, 
puisque c'est le plus sûr moyen de parvenir à fixer l'opinion, ea 
faisant connaître, dans une question où le public est partie in- 
téressée, un jugement définitif prononcé par des juges compétens. 

Dans l'un des rapports faits par M. Payen, on trouve la com- 
position^ d'un enduit imaginé par M. Zénit , ingénieur de la 
Tnarine à Brest , lequel a pour objet d'empêcher le fer de s'oxi- 
der à l'eau de la mer. Une expérience suivie pendant deux ans 

(i) Une 2* édition de cet oavrage, avec on atlas în-4** de a6 p1.,a pa- 
. *n récemment , dit-on , et se vend che« le même libraire an prix de 5 6f. 
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dépose en sa faveur. II est fait avec de la litharge et de la bri- 
que délayée dans l'essence de térébenthine. Nous ferons obser- 
ver que la première de ces deux substances est celle dont Tap- 
plication paraît avoir généralement eu le plus de succès en ce 
genre, et dont en conséquence doivent user principalement 
ceux qui s*occupent de semblables recherches. 

L'attention a été captivée par un rapport de 51. Francœur, 
relatif aux petits livres, soit traduits de l'anglais, soit rédigés 
par des Français, publiés successivement par Audot, libraire, 
sous le titre à' Encyclopédie populaire. Il a fait remarquer que 
Tentreprise anglaise , noblement conçue et exécutée principa- 
lement sous les auspices de la Société des Connaissances usuelles , 
était toute dans l'intérêt social: que les livres formés de 3a 
pages d'impression avec figures, ne coûtaient que la sous et 
que les auteurs n'en retiraient aucun honoraire. Après avoir 
fait généralement l'éloge des traductions de M. Bocquillon et de 
la traduction faite par M. Pelouse de l'ouvrage de M. Lardner 
sur les machines à vapeur, il a cité cet excellent ouvrage comme 
le plus propre à donner une juste idée de la composition et des 
effets de ces machines, même aux hommes les plus médiocre- 
ment instruits, et conséquemment à en étendre la connais- 
sance et les applications. Il recommande aussi d'une manière 
particulière les traités de mécanique, d'hydrosjatique et dTiy- 
draulique ; mais en même temps il regrette que M. Audot ait 
parfois donné à son entreprise le caractère d'une spéculation de 
librairie , qu'il y ait laissé des disparités , des lacunes , tandis 
qu'eu soignant également toutes les livraisons, il y aurait peut- 
être trouvé un plus grand bénéfice et serait parvenu sans doute 
à les multiplier comme l'ont fait les éditeurs anglais , qui tirent 
les leurs au nombre de 5o et de 60,000 exemplaires {Courrier 
français.'y a7 sept. 1828). 
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ARTS CHIMIQUES. 

ft57. Maicuel cohplet ou vehribr et ou fabricant oe glaces, 

CRISTAUX, PIERRES PRÉCIEUSES FACTICES , VERRES COLORÉS, 
YEUX ARl^FIClELS, CtC. ; par M. JULIA DE FoN TAVELLE. Un 

In-i8 de 335 p., ayec pi.; prix, 3 fr, Paris, i8aS; Roret. 

L'ouvrage est divisé en 5 parties. 

La première embrasse l'étude et la préparation des oxides 
(erreux ( alumine , silice ) , métalliques et alcalins ( potasse et 
soude) , ainsi que celles des acides et des sels qui sont employés 
dans la fabrication des verres blancs et colorés. 

La a* partie comprend trois sections : la première est con- 
sacrée à la construction des fours divers de verrerie , d'après 
les principes modernes de la chimie ; la â^, à la fabrication 
des creusets ou pots; et la 3^, à la théorie de la combustion et 
à remploi des combustibles, 

La 3* partie se divise en a sections : la première comprend 
la fabrication des verres divers, la connaissance de ses imper- 
fections , les moyens d'y obvier, la manière de graver et d'in- 
cruster dans le verre, de faire les yeux artificiels, etc; la a^ 
traite des verres colorés. Cette partie a été portée dans le i6* 
siècle à un point de perfection que nous n^avons pu encore at- 
tjemdrc , comme l'attestent les vitraux de l'église de Saint-Ouen 
de Rouen, de Saint- Just et Saint-Paul à Narbonnc, de Notre* 
I>amc, et de tant d'autres églises d'une architecture gothique. 

lia 4* partie se rattache à la fabrication des glaces, à leur 
dégrossi et douci, à leur polissage et à leur mise au tain. 

La 5^ partie renferme l'imitation du diamant et pierres pré- 
rieuses , au moyen du strass coloré par des oxides ou des sels 
métalliques; enfin, sous le titre d'appendice, l'auteur a tracé 
un tableau complet des fabricans de verre, glaces, cristaux, 
émaux , etc. , qui ont exposé et obtenu des récompenses depuis 
la première exposition de 1798 jusqu'à celle de 1827. 

/ E. TOMB X. » 



3o6 J^»^ chirmqut»0> 

a58. Fer a l'abri d* la rOttillt^ de MM. Mertia» frères.— 
Rapport de M. GauUhicr de Claubry- [JUtdlet, de la Soc^ 
d'encourag.; févr. id^td, p. 5o). 

On trouve depuis quelque temps dans le commerce, iki At à 
l'abri de la rouille, dont beaucoup d'architectes se sont serais 
avec avantage, et le fabricant qui le prépare, M.Morel, Ty versr 
en assez grande quantité , mais à un prix qui ne permet pas de 
l'employer aussi fréquemment qu'il serait désirable. La raison 
principale du prî^ élçvé de ce produit , paraît être que M. Mo- 
rel le prépare sur une petite échelle. 

Le fer à l'abri de la rouille de MM. Mertiàn de Montatairc, 
se distingue de celui de M. Morel par la nature de l'otamage 
employé pour le préparer; ce dernier est un véritable étamitge; 
le premier pourrait être appelé un plombage , parceque la dose 
d'étain est beaucoup moins considérable que celle du plomb , et 
ce dernier métal n'ayant par lui-même qu'une très-faible alî- 
nité pour le fer, ne le pénètre pas entièrement, et s'applique 
seulement à la surface, sans s'introduire dans ses pores : il en 
résulte que, par des moyens mécaniques, on peut parvenir à 
séparer les feuilles de métal , qui sont appliquées à la surface 
de la toje; mais Tadhérence est assez intime pour que cette sê- 
paration ne puisse probablement s'effectuer dans les circous- 
tances où ce fer serait employé. L'alliage est bien répandu à la 
surface du fer, quoique dans quelques points on puisse aperce- 
voir le fer à nu; et ce qui prouve ce fait, c'est l'action que di- 
vers acides ont exercée dans l'espace de plus d'un mois sur dcb 
capsules faites avec le fer de MM. Mertian , action qui ne s'est 
développée qu'à la s.urfaee de l'alliage,, et ne s'est pas propagée 
jusqur'ati fer, comme cela aurait eu lien si ce métal eût été à 
découvert dans quelques points tant soit peu étendus. 

De Turine conservée pendant le même espace de temps dans 
une capsule semblable, n'a produit aucun effet sur le ft*r de 
ces fabricans. 

Le fer de M. Morel a été fortement corrodé par les acides , 
parce qu'une fois que la couche d'étain se trouve légèrement 
:U;taquée^ l'acide porte son action jusque dans l'intérieur de la 
,t01e. 

Si les dçux e^èces. de fers étaient spumises aune frir(i<>u 
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eontiBuelle, et en^êmc temps à rinfluence de quelques agens 
qui tendraient à les corroder faiblement , celui de M. Morel ré- 
sisterait prol>abicment plus longtemps par la pénétration de 
1 ctamage ; mais tant que la couche d'étamagc du fer de M. Mer» 
tian ne serait pas enlevée de manière à découvrir une portion 
de la tôle , elle pourrait présenter ce métal de toute altération, 
c?l c'est ce qu'on peut supposer devoir arriver dans le cas où ce 
fer sera employé pour couvertures. 

Le fer à Pabri de la rouille, do MM. Mertian , peut être em- 
ployé avec avantage pour faire des cristallisoîrs à sucre , des ré- 
;er\'oirs pour les liquides qui ne sont ni alcalins , ni acides , des 
ioîtiires de bâtîmens et des gouttières , etc. , etc ... La facilité 
|u'ils ont de travailler aussi en grand qu'ils voudront, leur pcr- 
nettra de livrer ce produit à un prix peu élevé, et ils rendront 
par là un service en donnant les moyens de propager les toitu- 
res métalliques, qui peuvent présenter de très-grands avanta- 
ges dans beaucoup de circonstances ; c'est un nouveau produit 
qu'ils ajoutent à ceux que leur mine verse en si grande quantité 
dans le commerce, et votre Comité pense qu'ils auront rendu 
an service en propageant l'emploi du fer à Tabri de la rouille. 
On doit cependant se souvenir qu^ii n'en est préservé que dans 
certaines circonstances. 

sSq. Essais sur la kédugtioit dzs scobies de pouces et des mi- 
iréRAis de Nassau et de Lebach, ait uotev des fours à ré- 
verbère, exécutés par M. le comte de Vanderbruck , du i*^ 
au 12 mai^s 1826. Note rédigée par M. MARCERiir. (Jnnales 
des mines ; 2* série, T. III, p. 73). 

Depuis longtemps on connaît le tpaitcracnt des scories de 
forges au haut-fourneau, mais ou n'avait pas encore, que nous 
sachions , essayé de les réduire au foiurneau de réverbère sans 
mélange de minerai. Nous pensons donc qu'il peut être intéres- 
sant de parler de ces essais. Quant au traitement des minerais 
au moyen des fours à réverbère, les expériences faites ne sont 
pas encore assez concluantes , pour que l'art des forges puisse 
en profiter. 

Le four à réverbère dont on s'est servi est cpnstruit en bri- 
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qucs; la sole est nn sable quartzcux, elle repose sur tind coctf^ 
sole d*argilc et de poussier de charbon battus ensemble i qui re- 
pose cllfi-mcme sur une autre sole en briques; elle est presque 
plane et horizoptale 9 à cela près qu'elle s« relève un peu pré» 
du rampant; sa longueur est 7 pied» 4 pouces (mesure du 
Rhin ) (1); sa largeur à peu près eonstanle est 4 pieds. La grille 
est à 1 4 ponces au-dessous du niveau de la sole ; elle est carrée 
et a 2 pieds de côté; elle est formée die 14 à i5 barres de fer 
de 10 lignes d'équarrissage, espacées de i pouce. La hauteur 
au-dessus de la sole est 5 pouces^- La voûte est presque plane, 
elle ne se courbe sensiblement que près de la chauffe et dn 
nunpanty vers lequel elle s'incline; sa hauteur an-dessus du 
pont est 14 pouces, et au-dessys de la sole au rampant, 7 
pouces. Le trou de coulée e^ au-dessous de la porte de travail 

Ayant de commencer les essais, oa a chauffe le four jusqu'à 
la température d'environ 146^ pyr« W. , en ayant soin d'entre^ 
tenir le combustible sur la grille à une hauteur de 14 pouces, 
afin ^d'avoir un courant réductif: cette disposition a été con^ 
stamment observée pendant toute la durée des expériences. 

Après plusieurs essab , on a reconnu que les proportions les 
plus avantageuses de la charge étaient celles-ci : 600 livres (2) 
de scories pulvérisées, 120 de chaux éteinte à l'air, et 4 pieds 
cubes \ de poussier de charbon. Ces matières doivent ctrc mé- 
langées intimement. On a eu soiii d'étendre d'abord s^ur la sole, 
600 liv. de fonte demi-blanche en brocaillcsc, afin de la préser* 
ver de l'imprégnation des scories,, qui l'endommageaient consi- 
dérablement, avant que cette précaution eût été prise. On sâit 
que dans les fours où l'on fait Xofine métal ^ la^ sole diu^c sou* 
vent plusieurs semaines sans être pénétrée ou dissoute par les 
scories, et on a pensé, avec raison , que cela tenait à l'interpo* 
sition de la fonte. 

L'auteur de cette notice divise la durée de l'opération en 3 
époques; i^ rencroutement , qui consiste à donner un violent 
coup de feu , pour fondre une couche mince à la surface du mé' 
lange , et empêcher le poussier de charbon de brûler pendani 
la suite de l'opération. 

a° La réduction. On ra'mènc la température à la couleur rosCy 

(i) Le pied da Rhin =: o mètre 3x5. 
9]9x6lUr» 8 onces de Berlin =: too kilo;. 
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dans le but de prolonger le contact des matières , et d'opérer 
complètement la rédaction. \ 

V La fusion. On élève de nouveau fortement la température , 
afin de séparer par la fusion les nouvelles scories du métal ré- 
duit. 

La réduction du mélange <|ue nous avons indiquée a duré 24 
heures, et a consomme 28 quintaux de houille, indépendamment 
de celle que Ton a consommée pour réchauffement du four. La 
sole était en bon étal. 

A la percée, les scories ont coulé chaudes et épaisses; il est 
resté sur la sole une masse métallique sous forme pâteuse, qui 
a paru intermédiaire entre le fer et \ejine métal \ cette masse a 
pesé 757 livres. Il s'est formé deux sortes de scories j Tune, 
lourde, riche, cristallisée; l'autre, légère • pâteuse, nageant à 
«nrface de la première pendant la fusion , et dont une partie est 
restée attachée aux parois du four. Pour calculer le résultat , ou 
a considéré que 600 livres de brocailles, contenant o,o35 sable 
formant croûte à la surface, représentent 679 livres de fonte, 
qui, retranchées des 767 livres obtenues, donnent 178 livres 
pour le fer provenant des scories de foires, ou 0,196 du poids 
de ces scories. Ferry fils. 

a6o. D<J SalpAtrs et des moyens de se le procurer sir Frakce, 

y ATCRELLEMENT OU FAR DES MOYENS CHIMIQUES ; par M. OdO- 

la9t*Desnos. Broch. de 12 pag. Paris, 1828; Thuau. 

Dans cet opuscule l'auteur décrit tous les moyens déjà cou* 
pus pour l'extraction du nitre des terres qni le contiennent , ou 
pour la foimation des nitrîèrcs artificielles, il cherche à rendre 
ces dernières plus abondantes en engageant les cultivateurs à 
les établir dans leur exploitation , afin d'augmenter les produits 
de leurs fermages. Il voudrait affranchir notre sol du tribut 
qull paie à l'étranger, pour la fabrication des poudres , puisque 
nous ne trouvons pas assez de salpêtre chez nous. Son mémoire 
«era consulté avec fruit par tous ceux qui voudront former des 
nitrières artificielles, ils y trouveront ce qu'il leur importe de 
connaître, pour les conditions à remplir dans leur établisse* 
ment. 

a6i. Sur la rABRicATioN de l'Alun, sa composition, etc. (//i- 

dustriel; septembre 1828, p. 270}. 
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On sig&alc ici 1 influence de la chalear sur la compositioft ëf 
rn même temps sur la cristallisation «le i'alnn. Cette observa- 
tion est due «\ M. Darcet; l'alun citbîcpiey dissous et chàtrifé à 
ône tènrpénrttire supérieure à 4^9 donne un fi^écipîté de sous* 
sulfate d'alumine y et ne peut plus cristalliser que dans le sys- 
tème octaédHqne. De ià le moyen de produire à rolonté de 
Falnn obttiédrique 60 eufciqite. L'alun de Rome =est cristallisé en 
càbov et cela tient à ia cDnstmctkm des fonmeftciit des mcres de 
la Toi fa , qui ne permettent pas de cbaofftr les s6lutûms iipln» 
de 4o^ 

a6{k. S^UH LE IfKILLÎEVk PROCEDA POUa PaiPARER JE^KS favicES DS 

TEEEE DEsnirÉEs A PRODiTiRE l'eau-de-vie ; [xap fit. Heembs- 
TJED*. ( Kumt imd Gètverbc^Blait ; n^ aS , ifhL% , p. 563 ). 

Le mémoire décrit une méthode de distillation "de ponàmes 
de terre cuites et macérées avec le »alt. Cette méthode n'est 
pas neuve, nuiis les détails et les prôportiôtis des agen» indiqués 
par Tautetir peuvent être utiles aux distillateurs en ce qu% 
sont le résultat d'expériences laites. 

ik&3. MÉMOIRE SUR LES PROCniinÉS DE iPÀBRIGATlbir tnS BtÏRES DK 

BiirxELLES KT DE LoDVAiN , suivi d'unc note sur les bières 
d'Amsterdam; par M. Dubruicfaut. ( Industrîei ; oct. iSa8r, 
p. 293 ), 

L'awte*irtr a cxonniné avec soïn et avec connaissance de cause, 
les pi^x>cédés qu'il décrit^ et il s'srttache à iaire coanaicre les 
mniances qiii caractérisent les defix méthodes de brassage âe 
Bruxelles et de Lciuvaib , dont le» bières ont une grande repu- 
tafiton. 

La préparation du tiâah se (ait h peu près de même dans va 
*dénx villeâ^, et 4'on choisit toujours de l'orge d'hiver de prii^ 
mièrc qualrCé; toutes doux aussi emploient le froment et en pre- 
Tirïère sorte* L'auteur a remarqué qu'on disait un pim plus 
tremper et "germer le "grain k Louvain cpfa'à drùxelles. Dans 
liette 'dernière vilfei, on tourailleie ^aîn à line douée chaleur > 
ihrhs rantre on le sèche ikVm dans de vastes greniers. 

Dans les deux villes, le froment et le malt sont mélangés par 
moitié et moulus grossièrement. 

A Bruxelles, on met tout le grain dans la cuve matière ; od 



l¥ttAi|)c à chaud et Ton fait % extraction» à okaod. La i^' danno 
4a inmbiqa^^ la a^ ht Inèrede table. Le mélange des deux ex- 
tractions donne le faro. Ou met en fermenta lion sans levure?) 
^ mmiv^medt se produit ainsi très-letatemcnt et la fermenta*' 
lion ^est pénible. On itfe reéueiUe pas la levure. 

-A^Louvainon ne met qu'une partie du fronEieht dans la cuve 
niatièiv avec tout le -malt On Fait trois 'extraetions à froid; ces 
extractions se partagent, et on les fait bouillir dans de grands 
chaudrons, avec du froment. Elles sont ensuite ix;passées sur le 
malt qu^on porte dans une seconde cuve matière. Ces 3 extraits 
réunis et mis en ébullition pendant lo heures, puis mis à fer^ 
menltor, -doniient 'k petermann-. Une ébullition de 3 heures 
donne la loavmn. 

Lalermentatîon îei estfietivée par ^e là levure , et lA bière 
en fournit -beaucoup dé bonne qittilité qui sert auK btisoiiis de 
ta ville de Louvain , de Bruxelles et des environs^ 

Voilà le résumé sommaire de eé mémoire dans lequel Tautéur 
«ntre dons beaucoup de détails techniques et dans les question» 
de c^hiflres sur les proportions. Ainsi il décrit avec détail TeiiK 
ploi des paniers pourles extractions ; cet appareil et leur ma^ 
iiœHvrc ti-avaient pas encore été décrits jusqu'à présent. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

Tlfi4- ^^^ ^^ FABRICATION DES ChAPKAUX DE PAILLF. D^ItaUE, té 

FnAKOE;par J. Odolant Desnos. Broch. in-d^ d'une feuillc> 
avec uuc planche. Paris» x8ad;Thuau. 

iCem(*moirC) écrit dans le but de prouver que Pon pouriait^ 
avec sucjccs, étendre chez nous une fabrioaàoo-^qui «woisit déjà 
sur quelques points du royaume , rontient tout^ iesdonnôes 
néeesMÎres aux capitalbtes qni voudraient exploiter t)Me im^ 
portante industrie, dont les produits égalent une sonmed^ 
fpiatrc millions pour la consommation de notre |uiysv 

rL'auteur, iquks*est livré à ce genre de travail et qui même avait 
fondé y îl y a 4 ans à Alençon, une de ces fabriques que dqiuis 
il. a cédô à M. Bouillon , insiste fortement sur les soins à apport 
^tr dans la récolte de la paille , pour que la couleur qu'elle de^ 
vn acquérir ne laisse cieaii désirer , et ne 5oit pas unecaue^ 
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de perte pour le rabricaiit; aussi les tlélulU iniiiuticiix qu't^j^ 
celle fubiîealton soul-ils donnùs dans son ouvrage arec la plus 
gruride clarti;. 

Ealin , l'attention des spécula teui'S poui-rnit ùirc ulilcnient ap- 
petite sur une nouvelle branche d'industrie, par cette petite bro- 
chure qui renferme tontes les données capables de les éclairer. 

L'auteur y a joint le dessin d'une machine employée dans JB 
fabricatlun des chapeauii à*i paille. 

a65. FoDBKEACX a rotioBB i.'AciEK;par Olubah. {Lonilan Jour- 
iial o/ «/■(),- juin i8a3, p. 129.) 

Le« observations de l'auteur ne sont pas absolument neuves, 
Ht cependant elles ne laissent pas d'être d'un certain intéréti 
Dans la trempe ordinaire, l'Bcier se refoidit à la surface beau- 
coup trop vite, et se contracte beaucoup plus qu'à l'intérieur, 
ce qui entraîne des déchirures. D'ailleui-» l'eau est décomposée, 
et son oxigènc se combine avec la surface de l'acier et la dété- 
riore. Aussi l'auteur conseille- 1- il de plonger l'outil qu'on veat 
tremper dans de l'huile d'olive , et mieu\ encore , dans de l'huile 
de naphte chauffée un peu au-dessus de la température de l'eau 
bouillante. 11 attend ainsi que l'acier, chauffé préalablement an 
rouge dans du charbon de rognures de cuir neuf, ne décom- 
pose plus l'huile, puis il le plonge dans un vase représenté n 
(fig. 3, pi. v:), et fait arriver dessus un courant d'eau qui s'é- 
chappe par le tube/), et va se rendre dans le vase extérieur r, 
d'ah elle sort par le tube /■ Pour décarboncr l'acier, M. Ot- 
dham préfère, comme M. Perhins, les fils de fer k tous les au- 
tres matériaux, surtout le fer de Suéde, exempt de matiéra 
étrangère; à cet effet, il place ses outils dans une boîte de tdic, 
tes recouvre d'un pouce environ de ce fil, les place dans uni 
autre boite de fonle dont la première est séparée par Buviron 
un pouce de sable , et il place le tout dans une moufQo , laquellt 
est mise dans un fourneau dont la Ggnro i'^ et 2^ rcpré^enteot 
l'élévation dans deux sens, ce est le fourneau en fonte , il est 
entouré d'une enveloppe dd , atin de préserver de la chaleur, 
l'intervalle compris entre le founieaii et l'enveloppe est remr 
pli de matières peu conductrices de la chaleur. 11/ est le foDd 
ia fourneau formé de briques, m est le cendrier qu'on peut fei^» 
mer et ouvrir à volonté, afin de donner plus ou moins de cha« 
leuT. o o sont des buççoïti çowr soutenir la mouffle/, qui cofl» 
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tient4|ft boîte de tôle g. Le fourneau est surmonté d'un dôme. 
On peut , avec ce fourneau, donner toute la chaleur dont il 
est susc^tible , mais sans y ajouter le souffle d'une forge. Les 
outils doivait y être laissés de 6 à la heures, seloh leur nom- 
bre et le degré d'adouci ss^nent qu'on doit donner à la fonte 
d'acier. H faut aussi avoir soin de n'ôter la moufflc dû feu que 
lorsc[u'elle sera convenablement refroidie. D s. 

%^^. Cafetière pour préparer le Café; par Barthélémy Za« 
voK. [J final, univ. di TccnoL ; mars et avril i8a8, p. a83.) 

A, fig. i'*, pi. 5, représente la cafetière munie à l'extrémité supé- 
rieure d'un couvercle qui ferme hermétiquement. A la partie op- 
posée au nianche se trouve une ouverture qui se ferme et s'ou- 
vre au moyen d'une espèce de cheville de bois ; cette cheville 
et le cM)nvercle sont liés par deux chaînes. 

By fig. a, est le vase servant au bain, lequel est parfaitement 
recouvert par la pièce C, (ig. 3. Cette 3* ûgurc offre au 
milieu une ouverture ronde capable de contenir la fig. i^^ qui, 
par cette disposition , rend l'appareil D, fig. 4 1 complet. 

La cafetière A est faite avec du fer-<blanc battu , ou mieux , 
avec une feuille d'argent, et le vase pour le bain est en cuivre. 

Pour préparer le café avec oette cafetière , le procédé est très- 
simple ; il suffit d'introduire le café torréfié et pulvérisé dans la 
cafetière, avec la quantité d'eau suffisante, de la placer ensuite 
dans le vase plein d'eau , et de mettre celui-ci sur des charbons 
allumés pour porter cette eau à l'ébuliition ; au bout de quel- 
ques minutes , on retire le vase du feu , on le laisse en repos , et 
dans un moment le café est préparé. 

Cette infusion de café ainsi obtenue, est peu chargée do ma- 
tière colorante , mais elle contient le principe aromatique et ce 
qu'on nomme vulgairement Vessence du café, 

IjC d' Cattauco, en publiant dans son journal la description 
de cette cafetière, ajoute celle de la suivante qui lui est propre. 

« J'ai fait construire, dit-il, un petit appareil pour la prépa- 
ration du café,qui se compose de deux vases, comme sont ceux 
pour la filtration; il a un petit canal circulaire autour do 
rextrémité inférieure , et sous le fond est appliquée une espèce 
de soupape qui s'ouvre et se ferme à volonté. Lorsqu'on veut on 
faire usage, on met deux petites mesures, de trois gros cha- 
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cunc, (le café torréûc et moulu, dans le petit crible que,|^ at« 
tache au vase supérieur, lequel s'adapte très-bien au yase mïé^ 
rieur. On verse dans le vase supérieur deux tasses d'eau , et 
l'on couvre aussitôt. On met alors cnvircHi ime demi-once d'al** 
cool-dans le canal circulaire dont nous avons parlé ; on rallume) 
et soudain la flamme entoure toute la paroi externe de Tappa' 
i*eil;cn cinq minutes Teau est portée à rébullition; on ouvre 
alors la soupape , et Teau tombe sur le café qui est dans le cri-^ 
b!e. Afin que feau puisse tomber également, le D' Cat>- 
taneo conseille de 'placer an-dessous de là soupape tme plaqiic 
defer>blanc criblée de trous. £n opérant- ainsi, l*iiifusion du café 
a passé en entier dans le vase inférieur d^^ hvât attnutes. Le 
café ainsi préparé .coûte dix centimes italiens la tasse ordi« 
naire, quoique le café soit de première qualité et qu'on em-* 
ploie du sucre en pain. J. zmk F. 

!i67. Appareil de IN'èeoam poitr paire la Biere. [Anrtali uni" 
vers, di techn,; mars et avril 1828, p. 285*) 

Fig. K , pi. 5 , appareil complet se composant : 

D'iiliViise extérieur 6; d*utt premier cylindre intérienr percé 
et; d'un second cylindre interne égaleraient percée; ;d'ira cou- 
vercle rf, d*ito foyer et -d*un cend\îirt*e, d'un tube potir doiincr 
issue à la furtiée/?. 

Fîg. 6 , grîtïîd vase externe b^ «ép.iK» de Ta^parèfl ; *ccmvcrt 
f/, du dit vase. 

Fig. 7, les deux cylindres internes «> f , vtrs hors du vase 
extérieur. 

Fig. 8, le foyer et le cendrier e séparés de l'apt)arêîl. 

Le ton l est en fer ouVré. Ee cylindre a peift contenir «ri viron 
douze boisseaux d'orge, 

Fig. 9 , réfrigérant o placé sitr lin petit baril de bière. 

Fig. fo, rcfrigératit o pla<cc sur un tonneau à cloche. 

Les rafraîchissôirs ou réfrigérans sont en fer battu. 

Fig. 1 1 , tottneaux que l'auteur regarde comme les meilleurs 
pour conserver la bière , ils sont en bois comme les antres ; 
lis n'en diffèrent que par la forme qui lui paraît pluis conimodo. 

J.ïite F. 

a68. Procède trks-perfegtiokzïé pour dessécher le bois daits 



I 
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HtÈ VËRftXlLlzs. [Jahrbûch. des poljtechn. Instituts in ff'^ien; 

II* vol., i8a7,p. 88.) 

Ce procédé consiste À disposer le bois dans des coffres en tôle 
placés au-dessus du four de recuisson et communiquant avec 
lui 9 l'excédant de la chaleur qui, d'ordinaire, se trouve perdue, 
pénètre dans les coffres au sortir du four, et la dessiccation du 
bois s*opère avec économie de temps et de combustible , et avec 
MAin de daAger pour le feu que si on le séchait à la manière 
'drahfiftire. 

269. DeSGEIPTJOK D'Al>l»AllEItS DISTILLATOIAES COKTINUS ; par Mi 

Cellisr Blumênth'al. {Industriel^ oct. i8a8, p. 3o5 et3o7.) 

L'on décrit ici deux appareils nouveaux du célèbre inven-*' 
leur de la distillation continue. L'un a été imaginé et exécuté 
par l'auteur pour la distillation des matières pâteuses, et l'autre 
sert à la rectification des flegmes. Ces deux appareils sont em" 
ployés avec succès, en Belgique , par plusieurs distillateurs du 
premier ordre. 

ayo. Perfectionnement dans L'ÉVAPoiiAtioN. — î^atènte à M. 
Cl^laNd. {^Loridon Journ, ofarts; juin 182*8, p. 162. ) 

Ce procédé est analogue à celui qu'on emploie dans les ap- 
pareils à distillation continue. L'auteur propose de placer au'^ 
dessus du bouilleur im vase percé de petits trouâ,-dans le genre 
des passoires , puis de faire arriver dans ce vase le liquide 
échauffé , au moyen d'ime pompe plongeant dans la chaudière. 
Ce liquide retombera en pluie dans le bouilleur^ mais il sera 
traversé par un courant d'air qui enlèvera la vapeur et la con- 
duira soit au dehors , soit dans d'autres vases que Ton veut 
échauffer. Si le courant d'air naturel excité par la chaleur n^est 
.pas sufiisant, on peut faire usage d'une machine soufQante. 
D'ailleurs, l'air qu'on emploie peut déjà avoir traversé le four- 
neau , et s'y être échauffé ; par là, il devient plus propre à fa« 
voriser Tévaporation. D. «... s. 

\^X. PERFECriÔ^NÉMENt DAÎ^S LA PRODUCflOÎT DE LA VAPEUR. -— 

Patente à J. B. Wilks. {Ibid,; p. 161. ) 

VL ne s'agit ici que de placer un bouilleur au-dessus d'un four 
Bi coke , et de faire passer la chaleur provenant du charbon 
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brédé dans un tube à travers la^haudière; ce tube se divise à 
sou extrémité en deux autres tubes qui reviennent sur les bords 
de la chaudière , et échauffent ainsi prodigieusement Teau qu'elle 
renferme. Il paraît que le procédé n'est pas nouveau , mais qu'il 
avait déjà été employé en 1824 9 par M. de Jongh» qui utilisait 
ninsi la chaleur provenant de la formation du coke. D s. 

27a. DESCMPTlOlTD'cir GBAUFF01& A VAPBU& POUR LES HUILE&nS, 

construit par MM. Cazalis et Cordier. [Industriel; août 1828, 
p. a 10.) 

Ce chauffoîr, qui est supporté d'un côté par un de en ma- 
çonnerie , et de l'autre par un châssis en fonte de fer, est formé 
d'une bassine circulaire en fonte placée au-dessus des supports, 
découverte pardessus , et ayant une double enveloppe qui laisse 
entr'elle et la bassine un espace circulaire que paixîourt la va- 
peur destinée à chauffer la graine que l'on met dans la bassine. 
Jji vapeur est introduite sous la bassine et dans son pourtour, 
par un tube à robinet qui part de la chaudière. A côté de ce 
tube en est un autre pour l'émission de la vapeur et de l'eau de 
condensation. L'agitateur de la graine , qui est de forme courbe, 
est mis en mouvement comme dans le cliauffage à feu nu, seu- 
lement il n'est pas nécessaire de le soulever pour la décharge 
qui a lieu par une porte placée sur le côté au fond de la bas- 
sine, et à l'aide de la courbure de l'agitateur. Akm. 

973. Sur les travaux de M. Bonnemain. — Rapport de M. 
Payen. [Ballet, de la Soc, d*encour, ;mai 1828, p. x8i.) 

M. Bonnemain , âgé de 55 ans, a consacré sa vie à des re- 
cherches très-curieuses sur la circulation de l'eau par une légère 
^fîférence de température par un circuit complet, et il a fait des 
applications de ce principe ftvec beaucoup de succès à l'incu- 
bation artificielle ; on lui doit même une foule d'observations 
importantes qui ont permis de pousser cet art à un très- grand 
degré de perfection , et une nouvelle application de Tincubation 
spontanée va avoir lieu par les soin$ de M, Darcet , à Vichy, à 
Chaudesaigucs, dont les eaux thermales attirent un très-grand 
nombre de voyageurs. 

M, Bonnemain a signale aussi une foule d'applications sus- 
ceptibles d'être encore étendues , et le rapport de M. Payen cite 



Ans mécaniques. 3ij 

\ obtenais dans le chauffage des appartcmOns, les ser^ 
% , les couches ù primeurs, les éuives , etc. I>cj«\ rem-* . 
xulation a perfectionné beaucoup d'opérations in** 
'essivnge des toiles, du linge, des matières sali- 
*^. ^ -lîon de la colle forte ; on pourrait aussi essayer 

9 . de ce système à la cuisson de la bière , à la distii- 

- .i vins, ;i la concentration de quelques liquides , etc. 
^ rapport se termine en proposant de discerner à M. Bonne* 
.tiain, une médaille d*argent, que le chaufîage des baignoires 
}Mir son procédé , au moyen de ses appareils simples , commo- 
des €t économiques, suflirail pour lui faire obtenir* 

•74. Moyen de conserver le levain de biérb. {Jaurn, deê 
connaiss. usuelles; n^ 4^9 1818, p. 25.) 

Ce moyen consiste à sécher le le\'ain à Téfat de mousse. Il est 
douteux que cette méthode soit bonne , càf on sait que la le^ 
^tirc sèche perd toutes ses propriétés. On recommande ensuite 
ttti autl^ moyen qui consiste à presser la levure liquide , et de 
la conserver à l'abri de l'air et dans un Heu sec. Cela est bien 
connu. 

ARTS MÉCANIQUES. 

•7$. Traite de serrurerie , contenant l'indication des moyens 
de reconnaître les qualités du fer, les procédés que l'on em- 
ploie pour le travailler au marteau, à la lime, à l'estampe et 
à la mécanique ; la description des outils propres à l'exécu- 
tion des ouvrages de serrurerie pour le bâtiment, celle d'un 
grand nombre de ces ouvrages destinés à la solidité , & la sû- 
reté des constructions , i\ la clôture de leurs bois et à la com- 
modité de leurs escaliers ; par J. J. L. G. Monnin ; avec 27 
pi. ;{»rix, 1 o fr. ; grand in-folio. Paris , 1 8a8 ; Jean , marchand 
d'estampes. 

L'auteur de ce traité n'est pas assez familier avec l'art d'é- 
crire, et n'a pas senti, surtout, quelles obligations lui imposait 
le titre de son livre, qui promet du reste beaucoup plus qu'il 
ne tient M. Monnin n'a suivi aucun ordre ni aucune méthode 1 
et il énonce souvent des faits, de manière à faire croire qu'il ne 
les comprend pas. Ainsi, par exemple, en parlant de la ma- 
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nicrd de sQudcr deux morceaux de fer, il dit : <« On est parfo& 
oblige , pour souder quelques fers aigres , de saupoudrer de sa- 
ble ou de silex en poudre , Tendroit où l'on veut que la réunion 
ait lieu. » Ce n'est pas pour faire souder le fër , quelle que soit 
sa nature, qu'on jette du sable dessus, quand on te fait chauf- 
fer : cela ne se pratique que pour les grosses! pièces , non-seule- 
ment pour les souder, mais aussi pour les forger, afin de pré- 
server leur surface de l'oxidation qui serait produite par leur 
long séjour au feu. 

L'auteur définit une chaîiie un composé de plusieurs barres 
unies ensemble. Ce n'est pas là une définition. H suffira de dire 
que Le reste de l'ouvrage est éciit de la même manière , pour 
être dispensé de pousser plus loin, son exanten. 

Les planches ne sont pas plus satisfaisantes que le texte. Le 
dessin, n'est pas assez instructif, et il est quelquefois incorrect 
Les différons objets sont placés pêle-mêle, ce qui est incommode 
pour les recherches : d'ailleurs ces planches sont gravées avec 
soin. M. Mqnuin est le dernier qui ait traité de l'art dç la ser- 
rurerie; il devait faire mieux que ses devanciers, et cependant 
il est resté beaucoup au-dessous d'eux. Ferry fils. 

276. Précis universel sur là statique des voûtes et sur leur 
formation constituéeen mêmes principes de statique et de for- 
mes que dans Itîs élémens de l'architecture grecque, source et 
fondement cte la stabilité des édifices. 

Dans cet ouvrage on démontre l'impuissance des sciences 
fondées sur la statique des machines ou sur les lois de l'équili- 
bre des forces pour l'architecture, par conséquent pour les voû- 
tes, généralement pour tout ce qui regarde les constructions en 
pierre, qui ont la stabilité et la proportion pour objet; au moyen 
de découvertes en architecture, des méthodes nouvelles en sta- 
tique, et des applications suivantes : i** La découverte des élé- 
mens d'ordres de l'architecture grecque, constituant les voûtes 
en principes de stabilité, de forme et de proportion, a® La dé- 
finition de l'eur^'thmie des anciens, ou des principes du beau en 
architecture, fondée sur les éfémens des ordres. 3® La décou- 
verte de la statique présumée des anciens, dénommée statique 
graphimétrique ; déterminant sans calculs ni formules les cen- 
tres de gravité des surfaces et des corps solides» 4^ L& preuve 
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Aq Bultité A?s expériences faites sur de» voAtes mal formées, d'où 
sont ttrces les diverses théories d'équilibre contraires à ces mê- 
mes voûtes. 5** L'application de la statique graphimétrique aux 
clcfucns d^ordres et aux voûtes quelconques, justifiant leur sta- 
hiKtc, leurs formes et leurs proportions; de plus Tapplication 
des mêmes principe» de statique aux voûtes mises en état d'é- 
quilibre, poitr en connaître la poussée comparative. 6** L'appli- 
cation dès principes de stabilité de l'architecture grecque à l'é- 
glise de Ste. Geneviève, d'où résulte la preuve efficiente de Tc- 
crasement des pierres des piliers. du dôme; de plus, celle de 
sept millions et demi de bénéfice sur i5 millions de sa dépense, 
en même temps que 10 années de gagnées sur quarante de du- 
rée des travaux de ce monument. Par L. Lebrun, de Douai, 
«irchitecte, ancien élève de l'École pol^techniqiie, en 179$. In 4^ 
de 4 feuilles 7; prix, 3 fr. Paris, 1828; Mansut fils. 

Apres ce titre, qui est une analyse dcFouvrage, le lecteur sera 
convaincu que M, Lebrun ne sait pas exprimer clairement sa 
pensée, ou que ses idées sont très obscures. La lecture de l'oir- 
vrage confirmera ce premier jugement. On ne peut tirer aucun 
parti des écrits dont chaque phrase exigerait un commentaire, 
chaque idée une explication, et chaque fait de pénibles et sou- 
vent inutiles vérifications. Ferry fils. 

277. Machine pour régulariser la pression du gaz, de l'rao 
ET d'autres fluides dans des tuyaux ou tubes , et Méthode 
perfectionnée potir mesurer ces fluides ou liquides. Patente à 
W. Pontifex. 

Cette inveobtion se divise en 3 parties distinctes qui sont : 
1° un perfectionnement de la machine existante pour régulari- 
ser la pression des fluides, lequel s'adapte particulièrement à 
l'émission du gaz pour l'éclairage, et est destiné à régulariser 
la force avec laquelle le gaz est chassé à travers les becs a^ une 
autre modification des mêmes principes applicable à la régula- 
risation de la décharge de l'eau à travers des tuyaux ; et 3^ con- 
struction de gazomètres pour mesurer et régulariser la quantité 
de i^az qui, dans un temps donné ^ passe à travers Tappai^il. 

La planche 6, fig. i**^, indique par une section de Tappareii 
(jui doit cire tout entier sous terre, le mode d'égaliser \^ 
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décharge du gaz. aa est une ptirtie d'un récipient, de gMf 
dans lequel b est une ouverture du tuyau vertical; ce, un vaîs^ 
seau renversé, semblable à un gazomètre, et dont la partie in^ 
férîeure plonge dans Teau et occupe Taire de la boîte , ddj 
autour du tuyau b ; la partie supérieure de la boîte reçoit 
de Tair par le tuyau latéral quis^étend jusqu'à la surface du res 
de chaussée. Le vaisseau c est supendu par une chaîne à un 1^ 
vier, e, et contrebalancé par un poids llxé à l'extrémité opposée 
de ce levier. A l'intérieur et au centre du vaisseau c, est atta- 
chée une verge/, qui descend perpendiculairement et passe à 
travers des trous pratiqués dans les barres de traverses, desti^ 
nées à la guider en s'élevant et en s'abaissant. La partie infc^ 
rieure de cette vergey^ est recourbée, et à son extrémité est 
fixée une plaque,^, qui tombe, en dessous, dans un réduit et est 
destinée à fermer le passage du tuyau a, en tout ou partie, sui- 
vant les circonstances. 

Le gazomètre c , étant aj.usté pour subir une certaine pression 
au moyen des poids placés à son sommet, on laisse passer le 
gaz à travers le récipient a^ Tant que cette pression n'exccdo 
pas celle qui est requise pour l'émission régulière du gaz, on no 
fait point agir l'appareil; mais aussitôt que le gaz commence à 
exercer une force additionnelle, le vaisseau c s'élève, et avec 
lui, la verge /et la plaque g'; au moyen de quoi le passage à 
travers le récipient se trouve fermé en partie; et le gaz ne pou- 
vant plus remonter que par une ouverture ainsi resserrée, la 
pression se trouve ramenée à son point convenable pour rémis- 
sion régulière du gaz. Lorsque, par reffet de la consommation 
du gaz, la pression se trouve réduite, le gazomètre c redescend, 
et la plaque g s'enfonce dans le réduit, et laisse Tal^e parfaite- 
ment libre. 

On voit dans la âeetion de ta figure a , en quoi consiste la 
seconde n\odifîcation de l'invention. Inquelle a pour objet de 
régulariser la décharge do l'eau, aa est le tuyau ou récipient 
d'eau placé sous terre, dans lequel est une soupape hy en forme 
de disques que le mouvement alternatif du levier c, fait tour- 
ner sur pivots dans une dîi'ection verticale. Ce levier est 
mû par une verge d, fixée en dessous de la planchettes, qui 
monte et descend dans le tube// La pression de Peau dans le 
tuyau <7, lorsqu'elle est trop forte, fait lever la planchette o^ 
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Uquelle, aa moyen de la verge d^ et du bras c, retourne la sou- 
pape b^ et ferme en partie le conduit. 

A la partie supérieure de la planchette et aux rebords dtt 
tube est attaché un sac de cuir souple pour empêcher Teaii 
qui pourrait s'insinuer au^elà de cette planchette, d*agir 
contre sa surface extérieure. Au sommet de la planchette est 
fixée Dne verge qui glisse à travers une ouverture dans le tube 
d'air ouvert ^ et hh sont phisieurs poids suspendus par des 
cordes au chapeau du tube^ et destinés à presser sur la 
planchette, à mesure que l'augmentation de pression de Teau la 
force à s'élever dans le tube ; par ce moyen , la soupape h se 
trouve fermée en partie, et de manière à retarder le cours de 
l'eau à travers le tuyau a, proportionnellement à la pression 
qu'elle subit, ce qui l'empêche de s'échapper avec trop de force 
à sa sortie du robinet. 

Le troisième procédé consiste en un instrument destiné i\ me- 
surer la quantité de gaz qui passe dans un tuyau dans un temps 
donné, et à indiquer cette quantité par un cadran et une ma- 
chine à compter. On voit, fig. 3 , cet appareil renfermé hermé- 
tiquement dans une boîte. a et 6 sont deux vaisseaux renversés, 
agissant dans des fontaines c et d^ semblables à des gazomètres. 
Ces vaisseaux sont suspendus par des chaînes aux extrémités 
d'un arbre ee^ qui se meut sur son support/. Un tuyau g con- 
duit le gaz du récipient ordinaire. Ce tuyau a deux bras, h et /, 
qui passent à travers les réservoirs, et communiquent respecti- 
vement avec les vaisseaux renversés, a et b, 

Maintenant on suppose que le gaz sort du tuyau ^, s'élève 
par le bras A, et va se décharger au dessus du niveau de leau, 
dans le vaisseau <7, qui, en conséquence, monte dans le réservoir 
c, tandis qu'en même temps, le vaisseau b descend par son pro- 
pre poids dans le réservoir d. Lorsque le vaisseau a est plein et 
parvenu à son maximum de hauteur, il est nécessaire que Tou- 
verture du tuyau hj soit fermée ; ceci a lieu au moyen d'un ar- 
rêt fixé sur la verge latérale /*, en dedans du réservoir, et qui* 
venant à rencontrer un bras qui part de l'extrémité d'un levier 
en contrepoids, /, le fait monter à une hauteur donnée. Ce le- 
vier, creux, contient une certaine quantité de mercure qui, lors- 
que Tune de ses extrémités est élevée, s'écoule vers rautrc,ctla 
fait tomber avec force sur le bout du levier /t?, aux extrémités 
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duquel sont &iispcndaes les soii}ift[>e8 coniques. Par ce mé}*^, 
la soupape est amenée dans ToTificc du tuyan h , et elle s'y 
trouve retenue par le poid^ prépondérant de la houle de 
métal qui surmonte le levier m y et bpuehe complèteDoent Vath 
verture du tuyau. Par un mouvement inverse et simultané » la 
aoupape fixée à l'autre extrémité du levier, venant k s^élever de 
Vorifioe du tuyau n. le gaz renfermé dans le vaisseau a^ s¥c4iappe 
par cet orifice, et se déchaîne dans le vaisseau extérietir ou bfAté 
carrée, d'où il gagne l'issue o. 

De même, l'orifice du tuyau i, se trouvaM cm\'^r(, le gaz y 
passe, s'élève et va occuper le vaisseau 6, qui, lorsquHl est pleia^ 
se déchaîne parle tuyau/», dans le vaisseau extérieur. Ainsi le 
mouvement du gaz fait constamment mouvoir te levier e. Si, 
d'après cela, on connaît la contenance ctibique des viàsseaux, 
il suHira d'indiquer par une machine à compter combieia d'os- 
cillations ont eu lieu, pour déterminer la cfuantTté de gaz qui sera 
aorti de la machine. A cet effet, on peut, au moyen d'une bran->' 
che fixée à l'une des extrémités du grand levier, en deiiors de 
la boite, le faire communiquer avec la machine à compter $ eu 
bien on pourra observer le cadran à travers une ouverture vi- 
trée. ( ZéOnd, journ^ 6f arts an^ sciences \y^\x\. i8a5, p. B56.) 

278. Description i>E l'Apollonicon; par M. Cïrist.Davy. (iJe- 
pcrtory of patent invenU ; mars 1828, p. i55.} 

C'est un instrument dans le genre du Componiuita ou duPân- 
harmonicon, qu'on a vu à Paris il y a quelques années, et qui à lui 
seul remplace un orchestre. C'est un mécanisme très compliqué 
composé de près de 260 leviers servant à lever et à abaisser les 
touches. On y trouve des sons de tlàte, de voix humaine , de 
trompette , de haut bois , de violoncelle et même de cimbales. 
Kous allons essayer d'en donner une idée à nos lecteurs. 

La fig. 4, pi- 6, représente un oy lindre, semblable à ceux des or* 
gués, portant des gâches ou saillies qui font mouvoir des leviers. 
Ce cylindre est lui-^méme niis en mouvemait par une roue D> 
à laquelle est fixé un volant et qu'on peut faire tourner tivee un 
moteur quelconque. Le cylindre est soutenu et tourne sur de» 
supports BBB, fig. 5, qui lui permettent d'aller en avant et en ar- 
rière, en cas que Ton voulut recommencer une partie du mor- 
ceau que l'on joue. A l'axe de cylindre est fixée tme vis ayairt 
neuf^lets, pour les diverç morceaux qut i'on veut jouer 3 un 
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gfâde marqué en c s'arrête au-dessus. L , fig. 4 9 D) %. 5, est un 
levier qui dégage le clavier, et permet aux saillies du cylindre de 
lever les touches. E, fig. 4> est un rouleau qui empêche un dé- 
placement: du cylindre, et parsuîte un frottement des leviers des 
Couchescontre le^ saillies de métal dont le cylindre est recouvert. 

La figure 6 et la figure 7 montrent comment on peut faire en- 
tendre plusieurs sons à la fois au moyen de l'appareil en croix 
BDEK, lequel est mù par la clé A, agissant sur le levier 
H. La clé est toujours mise en mouvement par une des gâches 
ou saillies dt^ cylindre. 

La figure 4 représente les pédales qui sont fondées sur les 
principes ordinaires. 

C'est à l'aide de ce mécanisme que l'on est parvenu à obtenir 
des effets étonnans. L'instrument, tel qull est, joue l'ouverture 
de Robin des bois, celle d'Anacréon de Cherubini, Touverture 
deProméthée de Mozart, une marche d'Haydn, l'ouverture de Fi- 
garo de Mozart. 

Il serait fort à désirer que l'on put perfectionner beaucoup lesw 
instrumens de cette nature, afin de pouvoir en placer dans les 
temples et même dans les salles de spectacle, où l'on serait tou- 
jours sûr de retrouver les mêmes accords; mais il faudrait, pour 
qu'ils remplissent exactement le but qu'on se propose , qu'on 
put à volonté enfler le son ou en diminuer Tinrensitc, sans 
changer le ton, ce qui est assez difficile surtout pour les in$- 
trumens à vent. D...s. 

A79. Machins à peelee les Cia^ALES. — *- Brevet à G. Seitdxee 
de $chwechat près Vienne. {Jahrbucii, despoljrtech. Instituts in 
fVien; n® vol., i6!à7,p. 373.) 

Voyez la fig. 9 , planche 6. t)ans un cône creux tron- 
qué €ui et immobile, se meut un cône massif b égalemeot 
tronqué. Le premier cône est en forte tôle; le second est 
recouvert à l'extérieur de la même matière. Ils présentent 
tous deux des petites aspérités, l'un à la face intréieure , 
l'autre à la face extérieure. Pendant que le cône massif exécute 
son mouvement de rotation, le grain tombe d'une trémie c 
dans le cône creux et se trouve poussé dans l'intervalle qui le 
sépare de l'autre. Les aspérités déchirent son enveloppe; de là 
il tombe sur un crible^, puis dans une nouvelle trémie e\ pen- 

22. 
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dant ce dernieF tpaj^fc il reçoit ^e côté ie vent d'un reiiiîla(éûf# 
quile débarrasse d'une parik de ses enveloppe^ enfin ilparvienf 
entre deux disques/^ recouverts de tôle, et disposés commcr 
des meules^ mais garnis d'aspérités de niéaie que les deux cônes# 
Le disque supérieur remplit l'offîee de meule courante. Au sortir 
de là , il passe par un conduit h^ et il est encore épuré par im ven- 
tilateur. En cet état il est bon à porter au moulin. Ce procédé 
donne de plus belle farine et; en plus ^ande quantité que les . 
autres. \. •. .t, 

S80. MACmiTE A TAPEUE A SAUTB PEESSION; paP M. RaTSOKIV 

— Rapporr de SI. BàîlFet. (BiilieC. de ià Soc, dcncoura^,^ 
mars 1828, p. 76). 

Cette machine â vapeur est à 6au;te pressioa et sans oondeiH 
satîon ; elle est faîte pour marcher à einq atmosphères ^ et cell^ 
, que les commissaires ont examinée peut équivaloir à la force 
de douze on quatorze chevaux. 

Sa construction générale est simple^ elle est conforme ail 
brevet dlovcntion obtenu par M. Raymond, en mai 182$, à 
rnie patente d'importation qui a été donnée postérieurement à- 
Londres, à M. Tessier, et au dessin que M. Raymond a communia 
que à la Société. £lle pardt exécutée avec soin ; comme toutes les 
machines de cette espèce, efle n'a ni condenseur,, ni pompe à 
air, et elîe est ainsi exempte des résistances que cette pompe 
occasione et des réparations que son emploi exige^ Mais ce 
qui distingue particulièrement cette machine, c'est qu'elle n'a 
pas de balancier et que le moirremenrt du piston est transmfs \t 
la manivelle du volant par deux bielles pendantes, tmlerier 
coudé en éqnerre, et une troisième bielle horizontale. 

Le cylindre à vapeur,, les coussinets de l'axe di> levier coud^ ' 
et les supports de Taxe de la manivelle et du volant , sont fixés 
invariabrement sur unje plate- forme en foute, qui repose sur ud 
bâtis dé charpente placé sur le soL 

H résulte de cette disposition que la machin^ a san centre de 
gravité placé an niveau le plus bas qu'il est possible ,, que tour- 
tes ses parties sont liées entr'elles et assujetties de ntanière à 
résister à tous les efforts diiigés en divers sens,. et qu'elle n*a 
besoin, pibur être étabUe solidement, d'aucune consiructioa 
élevée au-dessus du soL 

La fabrique des machines i Tffpeur de U. Raymond est en 
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Mâvilë dopiik quelques années; elle a d^à verso dans le com- 
tn erce plusieurs machines à vapeur de différentes dimensions et 
ée différentes forces. Le pnx en est fixé à B,ooo fr. pour les 
deux premiers chevaux, et À x,ooo fr. pour chaque cheval au- 
dessus de deux* 

Cest de cette iiibrique que sont sorties les cinq macTilnes de 
trenle et de cinquante dievaux , placées sur des bateaux qui 
naviguent sur la Seine et sur la Saône , machines qui , suivant 
les procès- verbaux et les certificats qui nous ont été communi- 
qués, ont une marche satisfaisante , et exigent peu d'entretien. 

^ I . Peut BCTiONKEXENS DANS LES MACHINES A VAPEUR. — ^Patente à 
A. £. de RosEH. (Xond. fourn. ^f arts ^ juin t8%8, p. i56. ) 

L'appareil de M. Rosen consiste en un cylindre dans lequel se^ 
meut un piston, Fair qu'il chasse devant lui entre, par lemoycD 
d^ln tube, dans un fourneau en fonte, fermé hermétiquement 
de toutes parts, et dans lequel est un serpentin évasé ; Pair, après 
avoir trav^^rséle feu , passe dans le serpentin et traverse le feu 
de nouveau, c'est cet air échauffé dont Fauteur veut tirer 
parti , comme force motrice , en rappliquant à un piston , ou 
pour produire de la vapeur, en le faisant passer dans une chambre 
close de toutes parts, dans laquelle sont rangées des tablettes 
de lonte en étage. Il y introduit un jet d'eau , «t son air chaud 
produit de la vapeur. Il n'est pas difficile de voir qu'on ne sau- 
rait mettre «n usage un appareil si dispendieux, qui exige une 
quantité énorme de combustible, et de plus, une force déjà 
très-grande pour faire mouvoir le piston dans le cylindre. 

Jl^«.«..S« 
aSs. PEETECTIOIINEKENS DANS LA TILATUEE. ^Patente à E. BaT» 

LiFFE. (/6iV/.;juin 1828, p. i5i. ) 

La laine a, comme on sait, une asscE grande roideur, ce qui 
est tta obstacle à. ce qu'elle puisse être filée et travaillée en tis- 
sus très-fins. On a essayé depuis longtemps de lui Âter cette 
propriété qui l'empcche de s'étendre aussi parlaitement que les 
autres matières qu'on emploie à faire des tissus. Dans la méthode 
communément en usage, on se contente de fsdre passer le fil 
entre 4 rouleaux. M. Bayliffe propose, i® de frotter fortement 
k faisceau de laine contre une roue « (pi. S f fig. x a ) , à laquelle 
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on doirnc la forme d'un tambour, afin d*y Aiire passer tm Cùth 
TSLïit de vapeur d'eau ; la chaleur étant très- propre à dQHiier à 
la laine la forme qu'on veut lui faire prendre. Au m9j^ d'es- 
grenage, on fait tourner k roue a plus "vite que le rouleau 6, et 
celui-ci plus vite que les AeuiL rouleaux c d; par là^ le faisceau 
est contraint de s'étendre pour s'enrouler sur le rouleau 6, dont 
la vitesse est plus grande que celle des rouleaux c d^ et cbemiv 
faisant, il éprouve une friction de la part de la roue a^ jdont U 
Vitesse est plus grande que celle du rouleau b, (« rouleau/ 
appuie sur la roue , et le faisceau de laine ^ forcé de passer en-^ 
tre deux, s'aplatit nécessairement > joignons-y encore l'effet 
de la chaleur, et nous pourrons eoncevoir que cet appareil est 
bien supérieur à tout ce qu'on avait fait on ce genre. Enfin uo 
autre perfectionnement consiste en un rouleau molHle porté 
par une armure circulaire k h^ qu'on peut élever oii abaisser à 
Tolontc} ce rouleau sert de régulateur, et remplace le rbuleas 
/; on l'approche de la roué a y quand on veut que la laine perde 
presque toute s6n élasticité, et on l'en éloigné quand on n'a 
pas bcsoih d'Une dttssi grande extension. D. ..s. 

2^3. DESCaiPTIOK DE CTLIlTOaES PEOrBES A £cRÀSEE LES CRAIVES 

OLEACiiflKUSES ^ coustruilspar M. Mavdsley. ( Industriel) août 
^ 1828, p- 206. ) 

Cet appareil est fai*mé d'une longue trémie verticale, dont 
{'extrémité inférieure est fermée par u» fond m<^ile et incliné i 
qui dirige la graine à écraser entre deux cylindres en fonte diS' 
posés horizontalement au-dessous de ce fosKl, et formant uo 
laminoir qui écrase la graine. La quanUté de grains qui doit sor« 
tir de la trémie esi réglée par une vanne que l'on manwuvre à 
la main, à l'aide d'une corde passant sur une poulie. Les deux 
cylindres écraseùrs sont.mus par un engrenage, et une raclette 
placée le long d'^un de ces cylindres, et réglée par des vis de 
ra|»pcl , détache la matière écn&ée. Les deux cylindres écraseùrs 
tournent dans deux joues en bois, disposées de chaque côté de 
manière à empêcher la graine de tomber iur les tourillons des 
axés des cylindres ci dans les coussinets. àkv, 

2B4. Horloges de jd. Revillon. — Rapport de M. Franconir. 
( Bulletin de la Société d^encouTa^^\ mars if^28, p. 78. ). 

Cet artiste a présenté à la Société d'e^courageitteôl trois fa»f' 



kiged fort bien exécutéi» ; Tune , sonnant les keuires et tes quarts « 
marchant 8 jours ^ «t pouvant frapper une cloche de 4 à 5oo 
kîli]^p\ ; le pfrix est é^ 900 fr. \ la deuxièn» , sonnant les heures 
et les demies, allant trente heures et frappant une cloche dH 
t^ooD à â,ooo kîlogr«.^ du prix de 600 fr»; la troisième , qui 
he dUfèr^ i» cette dernière que par les dtmtostons , et dont le 
prix e^t de ^So fr. , peut frapper une cloche de 5o à 600 kilogri 

Il n*y a rien de changé , dans Thorloge de M. RevllIoU , qjxIl 
(ftèces du mouvfemeni et de la sonnerie » si ce nW ce qui con>^ 
tesne le 4élai; eat ks détectes sont tellement combinées qu'elles 
se rédubeqt à une seule » ^i ausa en ce qui se rapporte au le<^ 
Vier exceot^que, qui fait lever le marteau. La roue qui est des* 
tinée à prodiiîrc la levée, daiis l^appareil à battre les pieux , est 
buse en mouvement , à force de bras ; cette roue porte à sa cir^» 
tonfére&œ ttHe chei4Ue^ qui^ eii tournant , va buter contre uit 
taqoct placé sur une autre roue excentrique à la première ; çett« 
deuxièikie roue tourne dond entraince p&r celte^. Ckïtte rota* 
tîon éièye le mouton, dont la corde de suspension s^etirouid 
sur l*a2te de la detixiètUe roue; mais rexcentricité du taquet fait 
qu^il s'éloigne peu à peu de Taxe d« la {lremièt*c roue motiice^ 
et.q«i^ la oheville l^abaudonue bientôt. Alors la dieuxictne roue ^ 
tirée par le poid du mouton , est ramenée en arrière à sa posi» 
tioii primidvc^ pour entrer de nouveau en prise et retourner 
lorsque le taquet se trouvera poussé par une autre cheville, é& 
cette fonction sçra réitérée autant de fois qu*il sera nécessaire 9 
par rinfliience de la roue à cheville. 

Pour faire de ce mécanisme celui de la Sontterie de M. Re-» 
v9km^ il faut seulement rempbterla seconde roue par un le-^ 
vier, dont le centre de rotation soit excentrique à la roue k 
cheviUie, et la force de bras, par un poidsqcd fait touiwi^ cette 
roue ; le taquet est fixé au levier exçentriq«|e , qui se i^s^ ({boa^ 
oe taquet est en prise, et retombe quand ii redevieiit lîlpitH. Oli 
ocmçoitaisémetu comment ce mouvement du levier met les mao 
teaux en jeu. Ce mécanisrue est simple et iugénieux; il fonc* 
tionue larès-hieQ et mérite d'être accueilli par les horlogers» 

1^5. PoENORiDAnF. de M. Bai AT. — Rapport de M. Francœur. 

W/</.;p. 80. ) 

t^ fœnoridadc est un grand dessin sur lequel oU voit tracé 
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une série de cercles conccntriqiies-cquidlstans, des rayons et 
des lignes spirales allant du centre à la circonférence. Le tout 
annoté de quelques nombres, qui sei*vent non-seulement à don- 
ner riutérét d'une somme quelconque pour un nombre de jours 
désigné , mais enore à résoudre toutes les questions d'intérêt 
comprises dant cet énoncé: étant donné deux de ces trois choses, 
le capital, Tintérét et le temps du placement, trouver la troi- 
sième. 

L'idée dominante dans la construction du foenorîdade est qu'il 
y a toujours une infinité de capitaux qui produisent le même 
intérêt à 5 p.- o/o, pendant des temps différens. Cest ainsi, par 
exemple, que 2,190 fr., pendant cent jours, 1460 fr. , pendant 
cent cinquante jours , 600 fr. , pendant un an , etc. , etc. , don- 
nent également 3o fr. d'intérêt. Il suffit, pour que le produit 
soit le même, que' les capitaux soient en raison inverse du temps 
des placemens. £n représentant les capitaux par des arcs dé la 
grande circonférence, et les temps par des longueurs prises sur 
les rayons qui aboutissent à l'extrémité de ces arcs, les points 
qui satisfont à cette condition sont situés sur une spirale que les 
géomèjtres appellent hyperhoVque, 

Ainsi tous les points d'une de ces courbes, quoique situés 
sur des rayons de directions diverses, et, par suite, aboutissant 
à des points qui désignent des capitaux différens , donnent ce- 
pendant le même intérêt , lequel est marqué au bout de la spi- 
rale sur le grand cercle de la figure , comme si le placement eût 
été d'une autre somme pour une année entière. 

286. Description d'une nouvelle machine à percer des trous 
DANS LE fer; pî\r M. PiHET. ( ihid, ; p. 73. ) 

On emploie ordinairement , pour percer des trous dans des 
pièces de fer, un vilbrequin dont la mèche est en acier bien 
trempé , et qu'où fait tourner à la main. Quoique ce procédé 
soit simple, il est très-long et exige le renouvellement fréquent 
des mèches. Lorsqu'on a des pièces de fonte très-dures à per- 
cer, on supplée à cet outil par mn tour dont la mèche, disposée 
horizontalement, a une vitesse calculée sur l'épaisseur des pièces, 
et qui opère avec promptitude et régularité. Le tour est mû par 
u£^ machine à vapeur ou tout autre moteur, et un ouvrier, en 
agtôsant sur un levier, fait constamment appuyer la mèche contre 
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)a|^ièce, retenue entre les mâchoires d'un élan. On voit «ne sem- 
blable machine dans les ateliers de M. Piliet, ingénieur-mécani- 
cien, avenue Parmentîer, vis-^-vîs les abattoirs Popincourt, où 
elle est journellement en nsage. 

Un troisième moyen de percement « encore plus expéditif que 
le précédent, consiste dans l'emploi d*un poinçon, qu'on fait 
appuyer, avec une grande force, sur la pièce à percer, posée, à 
cet eflet ,sur une matrice; ce poinçon fait partie d'une machine, 
qui sert en même temps à découper la tôle , et qu'on trouve au- 
jourdliui dans presque toutes les forges de l'Angleterre; elle a 
été introduite en France par M. Dufaud. Cette machine, con- 
struite sur une grande dimension , et munie d'engrenages , d'un 
volant et de leviers, est d'un prix assez élevé; ce qui ne permet 
pas de remployer dans les petits ateliers. 

Le gouvernement, ayant résolu de remplacer les lits militaires 
en bois par des couchettes en fer, chargea M. Pihet de leur con- 
struction; mais il lui imposa la condition que ces couchettes 
fussent k la fois solides et assez légères pour ne pas surcharger 
les planchers des bâtimens , et à un prix sinon égal , du moins 
peu supérieur à celui des couchettes en bois. 

Pour remplir ces conditions, il fallait trouver des moyens 
prompts et économiques propres à confectionner ces couchettes; 
c'est à quoi M. Pihet est parvenu, en imaginant des outils pour 
dresser et plier les bandes de fer, et surtout pour les percer du 
grand nombre de mortaises et de trous nécessaires. 

287. Perfectionnement nss Roues de vorruRES. — Patente à 
Th. Jones. (Lond, Journ, ofarts; juin 1828, p. i54.} 

Ces roues sont tout eu fer , et peuvent être employées avec 
avantage pour les chariots destinés à voiturer des corps très- 
pesans. La figure i3 et la figui'e i/| de la planche 5 les repré- 
sentent, et la figure i5 représente l'intérieur du moyeu. 
Les jantes sont en fonte, percées, de distance en distance , 
de trous coniques pour y laisser pénétrer l'extrémité des rais. 
Cette construction a l'avantage d'appuyer de plus en plus vers 
le centre les jantes de la roue. On voit aussi que le moyeu est 
double , que les raies plongent alternativement dans les deux 
boîtes du moyeu , et qu'ils font entr'eux des angles , ce qui sou- 
tient la roue btéralement. Les figures indiquent assez la manière 
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dont les nais sout fixés du moyeu; cW àl^aide d'^crott^ dâtti 
lesque^ entre l*e&tréniitc dti râjron qui est terminé par une visi 
Ces roués ont peut-être ledés^vanlA^ d'av<nr un petds considé* 
rable; mais co défaut est racheté par la soliditék 0« . • • .s* 

s8B. Poitra i nrcEimiÉ a tvt cojrTtmr. ( BidletiH de la Société 
d'encoàragirment i]nin i8a8, p. «90,) 

Cette pompe à incendie , dHnvention anglaise ^ est établie sur 
le même principe que celle de Éramah, et ^ue la pompe aip 
jourdliui en usage à Parfs^^ mais elle diffère de ces appareils 
par sa légèreté, sa simplicité et une dispoâtion hieil entendue 
de spn mécanisme. Montée sur un chariot à quatre toli^», elle 
se transporte facilement dans tous les lieux où son secours esl 
reclamé , et porte avec elle 9 outre ime provbion d*eau siiIE^ 
santé pour les premiers besoins , tous les ustensiles nuucessam^s 
à la manœuvre. Le prîx en est , à Londres , de t vo liv< sterL ^ 
(2,780 fr.) 

^89. Veurtj&ES A GAZ. --^ Nous fémcs hkf témoins sur ia roate 
de Hanmicrssiitfa ^ de l'essai d'une grande vokuré tnUe par 
tme machine à gaz opérant dans le vidow C«tte voiture touhi 
avec une grande fatcilHé A raison de 7 mittes à Hï^uite. Elle 
contenait pluaieurs vo^^igcurs qfni témoi^èreftl leur sàtis^e^ 
lion de la supériorité et de la sàneté de sa marche. A en jci''* 
ger par sa puissance locomotive, elle parait hien capable 
de remplacer Tusage des voitift^s et diligen<?es ifitfeS par 
des chevaux et par la vapeur, considérée dans les3'stème gé- 
néral des machines. ( Globe de Londres, — Galign, Messeng, ; 
29 sept. 1828.) 

290. Vôituia'îs A vapbur eît ÀKCtËTCRfic. 

Mardi dernier, M. Burstafl fit , sur la route de Lcilh à Quecns^ 
îferry, Tessai de sa voiture à vapeur. Chargée de 16 voyageurs, 
elle parcourut un raille , à raison de 8 ou 9 milles par heure f 
sans s'arrêter, puis elle retourna au point de départ. La montée, 
dans la direction de l'Ouest, est dans la proportion d^un pied 
sur 6o« {Scolsmafit'^ Galign, messertg,; 23 oct. i828<) 
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CONSTRUCTIONS. 

tgt. TiiAiTi »s LA CtfAârsivtERiB ctviLc; par J. J. L« G. Mofr-* 
HHi. Pi'eiiiiière partie. In-folio de 17 pages, avec 16 pî. ; prix , 
10 fr. Paris , i8a8 ; veuve Jean, marchande d'estampes. 

Le texte da cet ouvrage donne des notions exactes sur les di^ 
verses espèces de bois propre à la charpente, sur la manière d*é« 
quarrir et de débiter les bois , et sur les divers assemblages à tt^ 
poils 9 mortaises et à queue d^aronde; la suite du texte contient 
l'explication dés planches , et des principes généraux sur les 
précautions à prendre pour faire des ouvrages solides ^ les cinq 
dernières pageiï renferment plusieurs tableaux numériques qui 
font connaître la force du bois de chéde placé de bout ou ho^ - 
rizontalement 

Les iS premières planches représentent les ouvrages de char- 
penterie qui entrent dans la construction des maisons, tels que 
les pans de bois , les planchers, les combles et les escaliers. Les 
six planches suivantes sont des dessins perspectifs qui montrent 
les principaux inslruniens ou machines à l'usage des charpen^ 
tiers, savoir : la bascule simple, le gruau, les mouiles, la chè- 
vrc, le cric, le cabestan, etc. EUiûn, les deux dernières 
planches contiennent le plan et le proBl d'un bateau à lessive^ 
l^ôutcs les planches sont bien gravées , et imprimées sur papier 
ft*H; rbiivragc entier convient parfaitement à ceux qui prati- 
ijiteht la l'harpenterlc, ou qui ont le désir d'étudier les principe»' 
de cet art. H. 

292. SaGGIO DI un KUOVO SISTESIA PRATIGO Ot LAVORl EGDXOMICIy 

etc. — Essai d'un système pratique de travaux économique» 
pour arrêter les ravages des fleuves et rivières; par Philippe 
t'KRRAicTi , ingénieur. In-4° avec 2 pi. Milan , 1824 ; PirottUr 

Après avoir donné une idée dirt difféfens travaux que l'on 
est dans l'usagé de faire sur les rivières pour en fortifier les 
bmrds, l'auteur traite de l'exécution de ces travaux au moyen 
de claies; il fait connaîti*e la forme particulière des claies 
qu'il propose , la manière de les ' construire , de les «lettre 
en place et de les immerger, et la forme la plus convenable des 
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poids dont on se sert pour Timmcrsiou. Il passe ensuite à Vem" 
ploi des claies , soit pour revêtir les bords des rivières y soit pour 
construire des éperons. Le rédacteur de la Bibiioûiêque italienne 
(Tom. 34) p* ^oS)y à laquelle nous empruntons cette annonce^ 
souludterait avoir souvent à annoncer des ouvrages aussi remar? 
quabics que Test celui-ci. 

La construction des jetées et revétemens dans les rivières , 
au moyen de claies, est en effet peu connue, mais elle 
n'est pas nouvelle ; seulement elle est raY*emeiit pratiquée; 
et les ouvrages modernes, antérieurs à 1894, où il en est fait 
mention avec détail, n'ont pas reçu une grande publicité. Ce fat 
avec de grandes claies coulées horizontalement , chargées de 
gravier et maintenues par des pîlots battus à la sonnette , que 
M. Desfontaines, aujourd'hui ingénieur en chef chargé des 
travaux du Rhin en France, fit barrer, en 18 18, près de Stras* 
bourg , un bras du Rhin très-rapide. M. Yauvilliers ^tait alors 
ingénieur en dief dans le dépatifement du Bas-Rhin. Tous les des- 
sins qui se rapportent à ce beau travail ont été insérés dans îa a* 
collection des dessins relatifs à l'art de l'ingénieur, lithographies 
à l'École des Ponts et Chaussées, sous la direction de M. Bérî- 
gny. On trouve quelques mots sur la construction des claies des- 
tinées aux barrages dans les notes du devis-modèle des travaux 
dépendant du service du génie. A — t. 

293. ANinJAIRE DU COBPS ROYAL DES POITS ET CHAUSSEES, et du 

corps royal des mines, pour l'année 1828; approuvé par M. 
Becquey, conseiller d'état, directeur général des ponts et 
chaussées et des mines; publié par Caeiliak-Goeury, libr. 
^3^ année. In-ia de 3a4 p. Paris, 181&8; Carilian Gœury. 
( roY. le Bttllet. ; Tom. VII , n** 34». ) 

Nous avons fait connaître , en annonçant l'Annuaire pour 
1827, le plan suivi pour la rédaction de cet Ouvrage. Celui 
de cette année présentant la- même série d'objets, ne peut 
nous donner lieu à aucune observation particulière. Nous ferons 
cependant remarquer qu'il contient 224 p. d'ordonnances ou de • 
circulaires, et que les éditeurs n'ont pas cru devoir profiter des 
réflexions que cet annuaire nous a dictées dans l'artide cité. D. 

a<)4. Dissertation sur un nouveau procédé de construction 
DE MAISONS dites Babyloniennes , ou à terrasses, etc.; par 
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ScsvnCMMLOt^ architecte. %^ cdit. In-8^ de 47 p. Paris, 

i8a8; Bachelier. 

Le principal objet de cette brochure est de fiiire connaître 
les procédés employés par l'auteur pour rétablissement des 
toits en terrasses sur le» maisons, au moyen du cuivre étamé. 
n expose en premier lieu les inconvénicils connus des divers 
genres de toiture qui sont actuellement en usage, et le peu de 
mccès des nouveaux procédés que Ton a essayé d'introduire 
dans ces derniers temps, tels, par exemple, que l'emploi des di- 
verses espèces de mastic. Après avoir détaillé ensuite les nom- 
brcnx avantages qui résultent, suivant lui , de l'adoption des 
toits en terrasses, pourvu que ces toits soient couTerts d'après 
sa méthode, il donne les détails de la maison babylonienne 
qu'il a fait établir à Passy, d'après ces principes. L'ouvrage est 
terminé par la réfutation de quelques objections qui avaient été 
iiadtes contre l'emploi du cuivre étamé pour les toitures. 

Les idées présentées par M. Schwicknrdi, quoiqu'elles ne 
permettent pas d'attribuer à l'auteur des connaissances bien re- 
levées dans les sciences physiques, sont généralement assez 
plausibles. L'emploi du cuivre étamé pour les toitures est loin 
d'être économique : mais on ne peut douter, si le succès en 
était assiuré, qu'il ne rendît les habitations plus agréables. L'ox* 
périenœ et le temps peuvent seuls mettre ù même de juger avec 
certitude cette invention, qui n'a pas été adoptée dans les édi- 
fices les plus importans que l'on ait construits récemment, les 
parties plates des toitures ayant été couvertes généralement ca 
ciuTre non étamé. N. 

395. POLOG^ltlK O XOUTCHESTVIÉ MaTÉRIALOF NA POSTROÎK.On 

DOMOF.— Mémoire sur la quantité des matériaux à employer 
pour la construction des maisons; ouvrage examiné dans le 
comité des ministres dans sa séance du i3 décembre 1824 , 
et approuvé par S. M. I. le i5 janvier 1825. In-4^ de io3 
pag., avec 3 lig. St.-Pétersbourg , iSaS. 

296. Travaux exécutés daks l'intérieur de la salle ou 
THÉÂTRE DE LA PORTS Saint-Martin, à Paris. 

Des travaux considérables, et devenus depuis long-temps 
nécessaires, ont été exécutés dans cette salle pour la sécurité 
des spectateurs. Un mur en piern*s de taille sépare maintenan 
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la salle de la scène proprement dite ; des portes de comnani- 
cation en fer peuvent, en cas d'incendie sur le théâtre ^ inter- 
cepter à l'instant les commuoicatlons , et aa rideau en mailles 
de fer achèverait d'isoler les spectateurs. £t rideau, de 12 & 
lySoo livres y est facilement manœuvré par d€ux hommes , m 
moyen de deux tringles en for le long desquelles il glisse sur des 
galets. On a établi en outre dans les combles , au centre de l'é- 
difice , un double réservoir conique ,. d'après le procédé de Hf. 
Guérin , capitaine des sapeurs-pompiers. Ces réservoirs , nus 
en communication avec un réservoir inférieur, à air comprimé, 
par un principe analogue à celui de la fontaine du Héron , don- 
nent un jet assez vigoureux pour atteindre toutes les parties de 
Fédifice. 

Les travaux de restauration , qui ont nécessité une dépense 
qui dépasse 200,000 fr., ont été dirigés par M. Devtenve d'une 
manière fort remarqiiable. {Monit. univ,; 10 nov. 1828.) 

297. Perfectionnement dans la construction des vaisseaux. 
Patente à W. Parsons. [Lond, Journ. of arts ; juin 1828, 
p. 164.) 

L'auteur blâme la méthode, en usage aujourd'hui, d'assem- 
bler les poutres des vaisseaux qui doivent faire de longs voya- 
ges, et regarde comme peu solides les varangues, teUes qu'on 
les fait actuellement. Il propose de les unir au moyen d'un 
châssis de fer fondu, qui servirait à en lier toutes les parties. 
Eft ajoutant ce poids considérable à celui du vaisseau, il peut 
se dispenser de mettre du lest qui affaiblit toujours le navire^ 
tandis que le fer qu'il emploie ne fait que le consolider. 

D....S. 

298. Note sur la préparation de la chaux hydraulique; par 
MM . Ollivier frères. ( Bull, de la Soc. d*cncourag. ; mars 
1828, p. 91.) 

M. Lafaye avait reconnu, et M. Vicat avait confirmé ce fait, 
que les chaux éteintes par immersion pouvaient se conserver 
long-temps sans altération. 

MM. Ollivier, guidés par les conseils de M. Vicat , sont par- 
venus à préparer de la chaux qu'ils peuvent garder long-temps 
dans des sacs en magasin , s^ms qu'elle perde de ses propriétés» 
et qu'ils donnent au même prix que la chaux non éteinte. 
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L'emploi de cette chaux est très-avantageux ; il évite un me- 
siurage difficile | le tran^^oit se fait plus commodément aussi. 
Elle est la seule qui résiste aux intempéries , et son usage dans 
les endtitts pour les peintures à fresque doit être préféré à tout 
miirre , puisque MM. Ollivier la donnent réduite en poudre très« 
fine et séparée Aes matières vit lifiées ou non calcinées au Tlnoyen 
àe% tamis. €c$ opérations, ainsi que la mise en sac de cette chaux 
pulvérisée, ne sont nullement dangereuses pour les ouvriers ; 
leur moyen niémc est si commode pour ce travail , qu'il est des 
hommes qui sont occupés en été la heures par jour à remplir 
des sacs de chaux sans en éprouver Ta moindre indisposition. 

Il sort annirellement de cet établissement de i million à i 
million \ de chaux éteinte qui est employée à la construction 
des canaux de Bretagne. 
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^99. Nouveau système de Sténographie , ou Art d'écrire au^si 
vite que Ton parle; par Hi ppoly te Prévost , un des sténo- 
graphes qui recueillent les cours de MM. Yillemain , Cousin 
et Guizot. a^ édit Broch, in-8° de 47 P^gcs, avec 4 pi»; P^'ix, 
I fr. 5o c. Paris, 1828; Pichon et Didier. 

£i'art d'éciire aussi vite que là parole, connu dans les an- 
ciennes républiques, n'a cessé d'être plus ou moins en honneur; 
mais il a dû trouver un pins grand nombi*e de partisans de nos 
jours, où la multiplicité de nos cours publics et le rôle que la 
tribune est appelée à jouer dans notre gouvernement représen- 
tatif en ont fait un besoin pour un plus grand nombre de per- 
sonnes. Toutefois, cet art a-t-il des principes bien certains, et 
dont l'application ne soit pas entourée de trop de difticultés? 
Telle es( la question importante à résoudre. 

«A en juger (dit M. Prévost dans sa préface) par le petit 
nombi'e de sténographes qui existent , on s'imaginerait que la 
sténographie est un art bien difficile ; et cependant , nous som- 
mes h portée de le dire , cette écriture est plus facile que celle 
dodt on se sert» ordinairement. » Notre sentiment, à nous^est 
€^%xe la sténographie est un art qui demande un exercice con- 
stant et journalier pour offrir des résultats satisfaisàns, et qu'il 
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et it U-conAee [es etiotla Ae l'industrie; et 

pproiivées par l'art pour donner de la solidité, du Itiarre el 

de IV'clat aux différens objets industriels et commercianx. 

Uagros volume ïii-iade 638 pag. a' édit!fH>, revue, corrigée 

et augmentée, por SnirB ; priK, 5 fr. Paris, i8s8; C<»-be( 

aîné. 

Cet ouïnij^e est rédigé pftr un liumme qui paraît être tont-ik^ 
fBÎt éti-anget inw sciences qui édaireut l'industrie; ilserattdoDC 
dtingereUM de le comutter; (m y trouverait les erretrrs lea plu» 
paves. D. B, F. 

3o6. LIndvsthiel, journal des arts et des sciences; par ane 

Société de gens de letfrerfet d'îndufttriels. [Journal h^tdoma' 

flaire de i reiiill. ïn-4'' ^vec 3 pi. litho^rapli. ) Bnaellcs, 

i8a8. 

Ce recueil paraît depuis le mois de juillet dernier A Brnxel- 
1m ; et , s'il remplissait convenablement le cadre que son titre 
indique, il Bcr.iit une publication extrémemeDt utile. LesPiys- 
Bas s'occupent beaucoup aujoirrd'liui des arts industriels; ils 
prt'soutcnt beaucoupd'ôtablissenieusreinarqnables par leur iiO' 
^ portanceet parla supériorité de leur organisation. Nouadevoni 
donc regretter que le recueil en question, an lieu de s'atLicber 
aux publications sérieuses, s'occu|>e, conume les petits jonrnaUK 

«Pnris,de littérature et de petits quolibets qui n'ont pasinènK 
toujours le mérite d'être ^iritiiels. L'Industnel est donc un ti* 
tre qui promet ce que le recueil ne ti«nt pas complètement} 
c'est un vol fait à un recueil IVançais, que nos lecteurs ne can> 
fondent s.ins doute pns aven le journal de Bruxelles. Au rester 
au milieu de beaucoup d'articles insignilinns, ou trouve queU 
^cs mémoires et note» utile* que nous analyserons pour to 
SuUetiii. D. B. F. 

07. JKsn-KoNTonETs Ahraler. — Annales du bureau des nô* 
ncs do fer; années i8a4, i8a5 et 1&26; 5 vol. in-8'' avec a 
cah. de platicli. Stockbolin, iBa5-i8a7 ; împrim. de Nor^ 

Le Sureau dexfcrs (Jern-Coirtoret), en Su èàc, répond Cb pUrtïe . 
â l'administration des mines d'antres royaumes. Le recDeil quil . 
publie contient les travaux qui ont été entrepris, les essais aiut- 
quels on s'est livré, et les mémoires des personnes employa 
d;iiu l'exploitation des nâa^ , da.ns les usines, etc. Comme b 



l^nparl clc ces malières ie tappertent spécialement à la S«ècle« 
wtÊfnê les indiquerons sommaiihenieitt. 

Tom, ytïl, ammée i8a4« Rapport sur )e voyage (ail par le 
dirpdtear Sveden^iî^fiiay dans tes districts desmiaes..-^ £xp«»é 
das ttavunK enCi^pnspODr le levé des plans des mines, adressé 
«u collège r^jddes miaes par M. de Z¥^^bei^k. Get expose 
mik|ae la métkode eihnployée pour mesurer ia capacité des sà^ 
nés à Taîde de la sonde et da <qàart de cercle. D>eax planches 
sont jointes à cet eatposé. — * Rapport ^nrles travaux dus élèves 
de rÉKSole des mines, en iftiS. Les travaux, ausqi«e(s se 50tit 
Kvrés les élèves y consistent en grande partie dans des analyses 
f^îmiqu^ des mmértns/et dans -des eatcnls sur les raflports 
proportionnels «ntre la ^rme des fourneaux , la «|uairtité des 
comlras^liles employés , et les résultats "des fontes. ïoules les 
analyses chimicpies sont insérées dans le rappôM^*— Notice sitr 
les expériences faites «u canal de Gœtha parM. Paftch, à ref- 
let de préparer «m bon ciment hydrfraliqne. Cette noti^ris «iW 
pas de M. Poscli fuin^M ; c'est senlentent un extrait dû -compte 
rendu par cet architecte , de ses -essais ^^i ont duré plusieurs 
«Miées.'M. Pasch paraît s'éfre^écialement livre à des rischer^ 
ches sur4es xrimens hydrauliques; il reprend ceaté matière de* 
puis l-aatiquité; il cite les travanxdes Français et -des An^tds; 
H eÉpose ensuite ses propres essais. M. PaàHi a essayé lesdiv^*^ 
«es espèces de chaux que produit la Suède ; il tes a sucœssive- 
tteÉtt «lélées <f ardoise alumineuse, d'argile favé^, de mangs^ 
nèsCy de trapp, de gruostein, de granit pulvérisé, d'ocre; 41 
rend compte des résultats de toutes ^es ^expériences* L'mrtcur 
donne, pour les mélanger, la préférence «a çcjiîste alumineiu^ 
(■^tÙMsJtiffcr). On trouverait ^facilement, dit -il, une soi*tede 
ckmix que le mélange avec le schiste alumiDeuxp^aAftél^ore'pfts» 
A cet effet , on la fait brûler et on la réduit en ppu^^je. Elle 
daane au ciment les qualités nécessaires, c à d. uiie;prompté 
dessiccation et une grande ténacité. L'aute<|r convient , qu'en 
ndson du transport, cette substance peut être gnpcu coûteuse) 
maïs il pense que les grands avantages quVfle procure en com- 
peiBtat les frais. M. Pasch a fait phis de cent expériences sur le 
msnganèse qu'on a beaucoup recommandé pour les cimens hyt 
dranliques ; il l'a employé dans l'état naturel et calciné. On « 
ptéteBdtt qu'an ^obtient «a très-beau ciment en mêlant de -îa 
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chaux puWorisce, du manganèse, de Targile et du sable, et en 
moulllaut le mélange. Il se peut, que dans ce cas, il faille peut* 
être attribuer à Targile la bonne qualité du ciment; quant à l'au- 
teur, il ne s'est point aperçu que le manganèse ajoutait quelque 
qualité à la chaux, et il est d'avis qu'on peut entièrement s'en 
passer. Il n'a pas non plus trouvé d'avantage à employer le trapp, 
le grunstein, la poudre biiîlée de granit et l'ocre; cependant un 
peu de la dernière substance peut contribuer à améliorer le ci- 
ment. A l'égard des diverses espèces de chaux, l'auteur a trouvé 
qu'elles étaient toutes susceptibles d'être converties en ciment 
hydraulique ; les pierres calcaires des terrains d'alluvion {flod- 
lœgrige) donnent une meilleure chaux que celles qui appar- 
tiennent à des formations plus anciennes. Celles où il y a plus 
de chaux , ne valent pas celles où il y a une plus grande quan- 
tité de substances étrangères. Une quantité considérable de 
terre argileuse dans la chaux, fait que le ciment se conserve 
mieux dans l'eau ; la terre siliceuse donne au ciment plus de du- 
reté; mais elle ne l'empêche point d'éprouver les effets de l'eau. 
Les pierres calcaires bitumineuses ont été trouvées les meilleu- 
res, peut-être à cause de la portion de schiste alumineux qui 
était mêlée k tontes celles que l'auteur a essayées. Le ciment 
fait avec cette pierre sèche en peu de minutes, acquiert la dureté 
de la pierre, et remplace fort bien le fameux ciment de Par- 
ker. C'est ce que prouve faiialyse chimique suivante, d'où l'on 
voit que les deux cimens. contiennent à peu près les mêmes 
substances. 



pierre caicaire hintmmeuse 
de Matala enSni^de, 
Orbonatedechanz 66,8 1 p.o/o. 
Carbonate de fer ... . ^49 
Trace de manganèse 
et de talc (indé- 
termluabïe ) 
Schiste alamlueoz . a.P)54 

Perte 0^16 

■^"."«"«'""^ , 

xoo>oo. 



Pierre cimentmtse 
de Harfvich» 

Carbonate de chanx 6o,6S 

Talc 2,35 

Carbonate de aiangancse» • • • 3,4^ 

Oxide de fer niagnétiqne. . .. 8,0 t. 

Schiste alomineux: 94,3o 

Perte 1,34 
ibo,oa 



Il serait sans doute à désirer, ajoute l'auteur, qu'on pût dé- 
terminer au juste les proportions suivant lesquelles il faut mêlait 
ger les ingrédiens d'un bon ciment; mais cela dépend de la qua» 
Utéde la chaux ;car> comme la composition des diverses espèces 
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de dbtnx varie beaucoup , il n*est giièi*c possible de détemnncr 
les proportions des autres ingrédicns. M. Pasch cite une chaux 
de Faaihagen, provenant des bancs inférieurs du côté de la mer, 
et dont on s'est beaucoup servi pour les travaux du canal de 
Gcetha ; cette roche est d'un rouge foncé, et contient 5o pour xoo 
de chaux; le reste est de la terre siliceuse mclée avec de l'oxide 
de fer, et un peu de terre argileuse et d'oxide de manganèse. 
Après avoir été brûlée, la pierre donne environ %o pour 100 
de chaux pure. Cette chaux donne un ciment excellent eu la 
préparant ainsi qu'il suit : Chaux pulvérisée et non éteinte, i 
mesure; sable , \ mesure ; ou bien : chaux pulvérisée non éteinte, 
4 mesures; sable, a mesures; schiste alumineux pulvérisé, i 
mesure. Au reste, l'auteur ne pouvant donner une formule gé- 
nérale pour le mélange desingrédieiis d'un bon ciment, indique 
au moins un principe d'après lequel le mélange doit être fait. 
C'est que , quand le sable et le schiste alumineux ont été mêlés 
dans la proportion convenable , la quantité de chaux qu'il faut 
ajouter doit être telle, que l'hydrate de chaux remplisse les e:» 
paces qui se trouvent dans le mélange. Avant de procéder à 1:11 
bon mélange, il faudrait donc connaître beaucoup de choses ; 
par exemple, le volume d'hydrate de chaux qu'on obtient d'une 
mesure de chaux pure, le degré de compacité auquel attei- 
gnent le sable et le schiste alumineux lorsqu'on les mouille, 
la capacité des espaces vides qui restent dans le sable , 
etc. — Expériences pour éprouver la force des baiTes de fer ; 
par M. de Uhr. On prit des barres de fer sortant des usines de 
Skebo ; elles avaient 3 pieds de long , % pouces de large et \ de 
pouce d épaisseur, et pesaut 1 5,76 livres de Suède. Ou les fixa 
horizontalement dans un morceau de bois ou un arbre, et à l'au- 
tre extrémité on suspendit un plateau de balance chargé de 
poids. L'auteur donne un tableau qui indique les divers poids 
qui ont fait fléchir les barres; ils ont varié de 59,19 Uspund à 
83,04. La qualité du minerai et du fer de chaque barre est in- 
diquée; l'auteur ajoute un dessin de la machine employée pour 
les épreuves. — Description d'une amélioration faite à la pompe 
dans la grande mine de Kopparberget ; par Bcmdtson. Il s'agit 
de substituer Técorce d'arbre au cuir pour l'enveloppe d'une 
partie de la pompe. Une planche est jointe à ce mémoire. — 
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leur, UiK ^-'^--^^''^/ffinélUode des Italieiu, de con^ 

pnf^ p. ^^^l^'*g!^jM*. s.OToImnecoDtieiit d'abonl 

l^m ^^y'^'^ j^-V^tf les e^wriencM fuies dans la 

p^ ^^ff*^ ^ iecata-nA de t8ï4. Les euaUdant il est 

, ^d^^itteU» savSS^Xa, les foiirneanx, la quantité de 



^^^jnrAnierd&ccarKpporlSiCOncenuintlesreladoiis 

''^t,«ics soulBets, lesfoiirneanx, la qi 

.^qilajé et las nauttatt des Tontes : i cetspport sont 

"T^un tableaux qui dunnentile détail 4es ejLpérienccs. 

J^t/tpport tend à oxpaser l'emploies laminoirs pour la prër 

**,Mi dw fer» , selon la invthode anglaise. Jusqu'à présent, 

'^^dre n'e«t|K>iat enusage dans les forges de Suède; oomaie 

jl^adrait pour cola du mot^inet dispendieuses, il est probâ- 

^ ^e les Suédois demenreront long^-temps fidèles anx ancieni 

ptaeédéa de ftMjger les fvn. Suîvont deux rapports sur les tra- 

«Bux de l'École desminea. Ces travaux «mnstcut, en grande 

partie, comnw à l'ordinaire, ai analyses ckimiquês des miné- 

«ait du royaume. Parmi ces minerais, il yen a dcaxappolée par 

les Suédois Trotuten et Sktvntep. Voici Icar composkion ; 

Trottsten. Sksersten. 

Cuivre... 5;, 480 Cuivre. 8^so 

Fer. Ï7>ia7 P" 63,160 

Zinc.... 0^745 Zinc i.. i,a3o 

Soufre... ïli.ifra -Soufre 16,3^8 

Peite o,4<)8 Tctre sHîceuse. . . . 0,068 

100,000 Terre talqueuse. ■ . ■*>M'* 

98^666 
TTr minéral magnéliqne , qu'on trouve dans les inines "de 
Fahlun , et qu'on appelle Sl<sckkis, contient , sur -cent parties : 

Soufre AO)Oaa 

Fer. 59t7ao 

99.74a 
Od s'est occupa aussi, mais. avec peu de succès, à retiser 
le zinc de la blentk qu'on trouve dans les mines de Suèd« ta 
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lissez grtnde <|uantité. Un minerai de ce genre, provenant èé 
Wallen et Norsb^rg a donné , à Tanalyse , siir xoo parties : 

Fer..; ^ i4j63o 

Cuivre •...,..,...•.%... ô,i^ t 

Zinc * *7>073 

Plomb. ••. .4^. ••••••«•, •••••.. T9^69 

Arsenic. «.... ^.«.i 0,464 

Soufre 23,460 

Terre calcaire 4 &,58 1 

Terre talqueule. ..«.«»«« 8,920 

Substance non d^Scomposée, cou*- 

tenant de 4a terre siliceuse. • • . o370 

97,634 
Depuis f|n'on tire cm parti si at^ntageux du fer clfromaté 
pour les conlenrs, on a rechevcbé ce minéral et on Ta trou^ 
en plusieurs endroits de la Norvège. Une espèce qu'on trouve 
ai» environs de Rosraas, donne, sur cent parties : 

Oxidule de chrdrae. . . « . . ^ 54^080 

Ozide de fer-. .....>..«%.. ^ .... » s^,66i 

Terre a^gileuse.^^ 9,oao 

Terre talqueuse. . v. «..'... 5,357 

«Acide silieique. ^ . . • 4,933 

9^951 
f^ rapport fait observer la différence 'qui existe etitre les 
mines de Stiède et celles dViutres pays. Bans les ^raines hors de 
ta Suède, on a ordinairement peu de soitlîs'de minerais, les- 
^itielles , une ibis coniin^, dotmentlieu à des- fontes dont on 
pieùt calculer airec assez -de sûreté les-résutfâls. En Suède, au 
côntrtiire, la mêlne mine donne souvent plusiettrs YUSnérds dif- 
féra» ; <>n oiivre chaque année des gangnes différentes ; -de là 
fésdlté la nécessité de faire constamment ile nouveaux essais, 
eC voilà ee^i explique legrand nombre d^inâlfs^ auxquelles 
êli^e livre à l'École des tnines. .--Le v6lilme est -terminé par 
ttiie 'notice sur les -mines de fer, 'dans TAlleMigne septentrio- 
mie ; par MM. Bfedbel^ et ^ieegi«en. Les>niin«s décrites en dé- 
Ml , dans cette notice , itonï ^Ites delà- Sitésie. 

Part. a. De letat actuélddamétallurgle; )iftr M.'^osgireen. 
I/auteûr entte dans les détails de la géométrie «ouierrâhie. 
«--•GdnCutuation desesstfb'pour épront^erlafc^Hee des fers|'|mr 
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M. de Uhr; les barres de fer ont cédé à des poids de Si à 
45 lispund. — Supplément à la description d'une nouvelle 
pompe dans les mines j avec une planche. Cette pompe a été 
construite dans les mines de cuivre de Kopparberg. — Essais 
pour éprouver la force des fils de fer. — Description d'un 
nouveau fourneau à sécher, employé dans les mines de Koppar- 
berg; avec une planche qui Tait connaître le plan et les détails 
de ce fourneau. 

Tom. Xy année 1826, partie 1'*. Le rapport sur les travaux 
des ingénieurs des mines contient- un long mémoire et beau- 
coup de calculs sur la construction des tuyaux et cfieminces des 
fourneaux à fondre, à une hauteur déterminée^ en sorte que leur 
catHicité et celle des soujjflets étant connues, on puisse porter Ou 
plus haut degré la force fondante du charbon. — Rapport sur les 
travaux de l'École des mines. On y trouve-, comme de coutume, 
beaucoup d'analyses de minerais des mines de Suède. — Sur le 
commerce des fers anglais; avec beaucoup de tableaux tirés 
des documens du Parlement anglais; par M. de Uhr. — Des 
chiens de fusil, à poudre fulminante; traduit de l'allemand de 
Karmasch. — Du mesurage du charbon. Comme ce mesurage a 
donné lieu à beaucoup de différences dans les fournitures fai- 
tes aux mines » on a porté eh Suède une attention particu- 
lière aux moyens d'arriver à un mesurage exact de la capacité 
et du contenu des auges dans lesquelles on mesure le charbon. 
On trouve dans ce mémoire une histoire détaillée de toutes les 
ordonnances .et de toutes les expériences relatives à ce sujet. — 
Instruction sur les paratonnerres ; traduit du rapport fait à l'Ins- 
titut de France par une commission. Part. 2®. Cette partie, 
qui forme un volume de près de 600 pages, porte aussi un ti- 
tre spécial : Forsœk at bestœmme valsadt och schmidt staang- 
jerns tœthet. Essai pour déterminer la densité , la ductilité, la 
malléabilité, l'élasticité et la force du fer en barre passé au cy- 
lindre et forgé. Ce travail, très-considérable, consistant en une 
longue suite d'expériences , parsdt avoir été provoqué par la 
préférence qu'obtiennent dans quelques pays les fers anglais 
apprêtés au cylindre , sur les fers foi^és de Suède. U était de 
l'intérêt de ce dernier royaume de faire de grands essais sur ce 
sujet. Il paraît qu'ils seront continués. Un atlas joint à ce 
volume, représente toutes les lo^cbines employées pour les es- 
sais, ^ D« 
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3o8» Ba^PORT fait par m. JoMARD sur les IlfSTRtJMKNS POUR L« 

DESSiiy pré^ntés par M. Tachet [Bulletin de la Société d'en- 
couragement ; décembre 1817, p. 4^o)« 

M. Tachet présenta à la Société 3 instrumcns pour le dessin : 
Tun, et le plus important, auquel il donne le nom de Curvo^ 
trace, est composé d'une lame d'acier très'^clastique fixée à une 
règle an moyen de mains artificiclies qui glissent dans une . 
rainure et se fixent au point voulu au moyen d'une vis. 

Lorsqu'on veut tracer une courbe, les porte-lames sont ame- 
nés sur la règle jusqu'aux extrémités de la courbe , et la lame 
d'acier raccourcie ou allongée , puis fixée avec des vis , déter- 
mine l'ouverture de la courbe. 

La marine, la géographie, les arts enfin qui souvent font 
usage du dessin , peuvent tirer beaucoup d'avantage de cet in- 
strument, qui convient parfaitement aux arts de construction. 

Le second objet est une règle qu'il appelle Combinée , et qui 
est formée de quatre pièces taillées en forme d'arc , bien collées 
et assujetties dans les bouts ; elle est faite pour les dessins d'ar- 
chitecture et ne peut se déjeter; l'exécution en est parfaite 
aussi. 

Enfin M. Tachet , pour obvier à l'inconvénient que les plan- 
ches à dessins présentent en se déjetant souvent à cause de leur 
peu d'épaisseur, en compose une de 96 pièces assemblées à rai- 
nures et languettes, et le but de cet assemblage est de produire 
par l'effet des pièces en bois de bout , l'efTet de la compensa- 
ton. En effet, le milieu de la planche ne pouvant céder, le re- 
trait n'a pas lieu et les bouts ne se lèvent pas. Le prix de ces 
planches est le double de celui des planches ordinaires. 

309. Sur ve gokseevatoîre kational des arts a Londres. 

Cet établissement est bien propre à inspirer et à propager 
parmi les hautes classes de la société le goût des inventions mé- 
caniques. Il offre , en outre , les moyens de faire adopter plus 
généralement qu'elles n'ont été admises jusqu'à présent, ces im- 
portantes découvertes qui, à la fois, simplifient les différentes 
opérations de l'économie domestique et en étendent l'usage. 
Nombre de personnes sont étonnées de voir dans les Conserva- 
toires divers objets de cette nature, qui, quoiqu'en partie d'une 
invention non récente, leur étaient parfaiten^ent inconnus. 
Nous nons bornerons à citer les suirans qui nous paraissent 
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dcvoirprolisblementi^tcuir la vogue: i" ic9 funétrcs à cliAssîs, 
de l'invention de M. TueW r demeiiranl Kentoit-Street , Brmns- 
ivUt-Sfjanre. ku iiioien de ces chAssis, on St-ra dispensé du 
sokD àe Taire neltoyer tes vitres en di'hors de b maison; %° le 
tuléfjraphc [loitiestiqiic , du la manufacture de M. Marriott. Une 
personne assise dans l'anti-chambre fait mouvoir du doi(,-t l'ai- 
guîllc d'un cadran qui carre-spond ii UD autre cadran placédanj 
U cnîsine; au moyeu de quoi les domestiques sont avertis de 
l'objcldoul leurs maîtres ont besoin. Le prix de ct^te inguoieuse 
niachiac est trop élevé; mais comme l'inventeur iL'a point obr 
tenu de patente, cet objet ne lurdcra pas sans doute à être 
imité et fabriqué à Birmingham pour la moitié de sa valeiii 
actuelle; 3" uu tourne-bi'ocUe portatif allant au moyen de 
deux mouvetneus simidtanés, l'un horizontal, l'autre vertical, 
de l'invention de M. Marriott ; mécanisme très-simple et trè»i 
commode ; 4" "" fauteuil de repos perfectionné , de la manu&c- 
ture de M. Dawe, demeurant Margaret ~ Streel , Cavendishr 
Square. En i-kvanl un ressort placé suiis les bras du fauteuil, 
on le convertit en une couchette ii laquelle on donne le deigci 
d'inclinaison requis; et en tirant un panneau à coulisse intro* 
duit en dessous, on peut ea augmenter à volonté la longueur. 
Avec tous ces avantages le priK de ce meuble n'est pas plui 
cher que celui d'une cbaise pliante ordinaire; 5" un lavoir de I4 
façon de M. Fi;fer. L'inventeur annonce que cette machine la- 
vera 32 chemises k la fois, et qu'elle est mue avec une iaciUU 
telle qu'une personne au moyen de certains conipartimens ad^ 
ditionncls , peut , sans être aidé et sans employer d'eau cbawtei ' 
laver de 60 ù 100 chemises en 3a minutes, mieux qu'on M 
pourrait le faire à la main. Le pris de cet appareil est trop 
élevé; fî° une montre sans clé, faite par Jlf. BKrnlla.k. défautde 1 
clé on remonte la montre en tirant une chaîne qui communiqua ' 
au centre du pendant qui fuit tourner le barillet : la chaîne ésï 
itamédiatemenl rapoussée en arriére par un ressort auquel elle 
est dxée, et le barillet rente dans la même position. Après que 
l'on a tiré la chaîne 3 ou 4 fois successivement , la montre s0 
trouve icmontée complètement. Au moyeu de ce procédé, ja- 
mais la chaîne do barillet ne court risque d'élre cassée, comme il 
arrive quand on la bande trop avec la clé ,et attendu que l'efTelL 
de la chaîne du pendant cesse dès que la montre se trouve comî 
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pletement remontée [Times, -^ Galign, Messtng, Pftrié^, ^ 
juillet 1828J. 

3 10. ÉcoLS. DE PEnmmx sir cxiuleurs ViraiFrABLES fondée à 

Paris. 

Le dépôt que laManufacture royale de porcelaine et de peîn- 
tnre sur verre avait me Sainte-Aune , vient d'être transféré rue 
dèRivoli, n"" 18; 

Le B.oi» sui* la proposition du vicomte dé La BochefoucauTd , 
a décidé qu'une école royale et gratuite dé peinture ea cou- 
leurs TÎtrifiEibles sur porcelaine, verre, etc., serait jointe à cette 
dépendance de sa manufacture. Cette école a pour but de dour 
aer aux artistes déjà habiles dans les arts du dessin^ ou aux 
jeunes gens déjà assez avancés dans ces arts pour faire présumer 
ayantagei^sement de leurs talents à venir, les moyens d'acquénr 
commodément et sans frais la pratitpie de Tart de peindre ci> 
couleurs vitrifiables avec facilité et snreté. 

£n conséquence cette école s^*a ouverte à dater du x^^ 
août z8ad. Bit. Constantin y est nommé professeur et donnera 
deux fois par semaine des leçons aux personnes qui seront ad- 
mises à les recevoir, soit comme internes, soit comme externes. 
L'adniission est prononcée par le vicomte de La Rochefoucauld, 
chargé du département des beaux-arts de la maison du Roi, 
sur ia proposition de l'administrateur de la manufacture royale 
dé porcelaine. Il faut, pour être admis, faire preuve de talent 
dans les arts du dessin et adresser sa demande au vicomte de 
La Rochefoucauld. L'instruction est de deux ans au pliTs. L'ad-* 
■lissîon , soit comme interne, soit comme externci ne donne ni 
dfoit ni titre pour être attaché à la manufacture royale, ni 
même pour être occupé par elle ni pendant ni après l'instnic^ 
tien. Un talent supérieur continuera d'être le seul titre pour 
obtenir de concourir aux travaux de cet établissement-modèle 
[Nouveau Journal de Paris; 3o juillet i8a8}. 
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